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DE COMHERCY.
Pour nos lecteurs qui seraient peu versés dans la connaissance de nos origines , il est utile de jeter un coup d'oeil sur le nom, la situation et le sort de nos prédécesseurs dans le pays que nous habitons.
Par deux raisons , il n'est pas nécessaire de remonter plus haut que les Gaalois : la première, c'est qu'il faudrait drainer pour vraies beaucoup de conjectures restées douteuses ; la seconde , c'est qu'il est probable qu'avant eux , les localités dont il va être question étaient en majeure partie dans te néant, le sol étant presque entièrement couvert de forêts.
Les Gaulois , ces braves aïeux que l'on a jusqu'alors été
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fier de rappeler, venaient de la Germanie, qui venait ellemême des Celtes ; ils furent poussés dehors, à leur tour , par des peuplades kimriques venant d'au-delà du Rhin , lesquelles , chassées par les Belges, laissèrent nos environs aux mains de ceux-ci , sous la dénomination de Gaule- Belgique et plus particulièrement de Leucois et de Médiomatriciens , ayant Toul et Metz pour leurs capitales.
Survinrent les Romains, dont le souvenir n'est étranger u personne dans nos contrées où se découvrent journellement leurs tombeaux , leurs monnaies, leurs ustensiles et ce chemin indestructible qui a consen'é parmi nous le nom de ce peuple illustre. Leur arrivée eut pour objet ou pour prétexte de nous porter secours contre d'autres envahisseurs ; leur séjour eut pour résultat de nous envahir : il fallut donc les combattre , puis les chasser , ce qui n'eut Heu qu'au prix de la dévastation générale de la province , pendant plusieurs siècles de triomphes et de revers.
Le peuple des villes avait quelque liberté, celni des campagnes vivait dans la servitude , attaché k la métairie comme le bétail de l'exploitation. La religion était celle des païens , adorant plusieurs divinités ; ses ministres prétendaient & tout conduire et à dominer. Au troisième si^cle, la religion chétienne s'introduisit , mais faiblement, ef mit bien trois cents ans à se répandre de manière à remplacer par ses églises les temples de l'idolâtrie.
Dans ce long intenallc, des barbares appelés Allemans, Vandales , Suèvcs et Huns , ces derniers sous la conduite d'Allila, surnommé le Fléau deDint, envahirent succès-
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sivement nos environs , où ils ne laissèrent ni habitants , ni habitations. Les rois francs remplacèrent tous ces maîtres, et entre tes enfants de Qovis la part de Thiéiy fut l'Austrasie, nouveau n(Hn de la province, après quoi Lothaire , l'un de ses successeurs, lui donna le nom de Lorraine.
L'homme , qui n'a d'égal que la fourmi , pour son courage à relever sans cesse les ruines de sa demeure , fut admirable en ce genre dans ces temps affreux. Toujours dans l'espérance d'un avenir possible, il reconstituait sa maison et sa famille, qui, le lendemain, succombaient Tuneet l'autre avec lui sous les coups de l'ennemi le plus inattendu.
Plusieurs invasions successives de Normands renversèrent ainsi ce qui avait été réédifié; après enx vinrent, de nouveaux Allemands , puis les Français , puis , au dixième siècle , les Hongrois , dont le souvenir odieux ne rappelle que l'incendie général et la désolation la plus complète , sous laquelle disparurent vraisemblablement, en ce qui nous intéresse , toutes les traces antérieures de l'histoire particulière de ces temps malheureux.
Quand les invasions cessèrent, faute d'envahisseurs, les débris de la population se réunirent en de nouvelles circonscriptions ; les plus forts devinrent protecteurs, se firent maîtres et se rendirent indépendants. Alors, de nouvelles , mais moins grandes guerres , suivirent , de seigneur à seigneur , de château à château , qui pour le roi , qui pour l'empereur , le pape ou l'évéque , compétiteurs du roi , de l'empereur , du pape ou de l'évéque , prétendant au même trône ou au même siège. Ce furent, en
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ce temps , d'autres pareilles dévastations , complétées par des famines et des pestes d'autant plus afTreuscs que chacun , abandonné sans secours et l'objet de la répulsion générale, était livré aux seuls efforts de la nature. Et comme si cette population appauvrie était trop nombreuse, les maîtres nouveaux , cruels comme les anciens, la lançaient vers des pèlerinages et des entreprises lointaines , pour porter le fer et la Oamme dans des royaumes non moins désolés.
C'est par ces causes que les archives du pays sont muettes avant le treizième et le quatorzième siècle. Quelques couvents représentèrent plus tard de rares vestiges d'actes antérieurs relatifs à leurs fondations , mais la plupart ont besoin d'une grande complaisance pour inspirer une confiance aveugle.
Tel fut le passé ; voyons la suite.
Au temps duquel il nous est permis de partir, au huitième siècle ou environ, l'empire d'Allemagne possédait Commcrcy avec le pays d'alentour. Ne pouvant le garder de si loin, il le confia aux évéques de Metz, qui le donnèrent à des seigneurs militaires capables de le défendre, et ceux-ci, qui avaient besoin de capitaines, démembrèrent ce domaine pour en donner diverses portions à ces derniers , leurs servants k la guerre. C'est ainsi que l'évéquc de Metz releva dcTcmpirc, qne Commercy releva de ré%'éque de Metz, et que les villages dont nous nous occupons relevèrent de Commcrcy.
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Ces aliénations étaient faites à titre de fiefs , ainsi appelés du latin fides , à cause de la foi ou fidélité que le seigneur vassal devait garder à son seigneur suzerain. Dans l'origine , elles n'étaient que viagères; plus tard, elles furent héréditaires , mais révocables en cas d'infraction de la part du vassal , dont le principal devoir était le service à l'année.
Commercy avait d'autres fiefs que ceux dont l'histoire va être faite ; il possédait en entier, au même titre , Vauxla-Grande et la Petite , Méligny-lc-Grand et le Petit, Saulx, Reiïroy , etc. , ainsi que des portions dans ceux de Vadonville, Villeroy, Érize, Broussey-en-Blois, Loxéville , Domremy-aux-Bois, etc. Le défaut de documents suflisanls sur ces localités, d'ailleurs peu importantes, n'a pas permis jusqu'ici de les comprendre dans le présent travail.
Les familles qui régnèrent successivement à Commercy furent celles de Bar , de Broyés , de Sarrebruck , de Silly, de Lillebonne et de Lorraine. Au quatorzième siècle, la seigneurie s'était partagée en deux branches dont l'une eut son siège au château haut, l'autre au château bas, qui fut construit exprès à cette époque. Dans ce dernier, régnèrent les familles de Sarrebruck , de Nassau , de Lorraine, de Thessières , de Desarmoises , de Bcauvau, de Raigecourt; enfin, la Lorraine réunit les deux châteaux, jusqu'au moment où elle céda le tout à la France.
Ces détails , donnés dans VHistoire de Commercy , où chacun peut s'en instruire , sont résumés dans le tableau généalogique placé ici en regard ; il est indispensable à consulter pour l'intelligence des histoires qui vont suivre.
-Amitimc £jtli»i-.
FONT S«fl WC0SC.
DE PONT-SUR-MEUSE
Pont , situé à six hilomètres de Commercy, sur la rive droite de la Meuse , tire son nom de son origine , et n'eut probablement d'autre cause que l'établissement d'un pont pour le passage de la rivière à cet endroit , qui forme rentrée des plaines de la Woivre.
L'ancienneté de Pont, ou du bameau qui l'a précédé, n'est pas douteuse , quoique les actes manquent pour l'établir dans toute son étendue possible. La nécessité du passage remonte au moins au séjour des Romains, puisque la route venant de Nasium par Chonville , et dont les vestiges sont encore visibles, traversait le territoire de Pont et n'avait pas d'autre issue pour franchir la rivière et continuer jusqu'à Metz. Soit que ce peuple conquérant ait été le premier qui ait tracé cette voie , soit que les Gaulois ou autres anciens habitants du pays y aient songé avant lui , le village de
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Pont en dut être , dès cette époque , la conséquence. Pour nous, son existence est prouvée, dès Tan IfOO, par la donation que Gt Ricuin , seigneur de Commercy, à l'évéché de Tout , d'une partie de son domaine. Il est vrai que l'exécution de cette donation est fort douteuse , ainsi que je l'ai dit ailleurs , mais elle n'en constate pas moins l'existence du village à cette date et le place dans le domaine de Comraercy.
II n'y était pas tout entier ; divers actes et documents le mettent dans le comté d'Âpremont, et nous verrons, en effet , le seigneur de ce lieu y exercer des droits incontestables. Ce qu'il est permis de conjecturer , c'est que lapossession du passage étant de la plus extrême utilité pour les maîtres du pays, les plus puissants des environs durent chercher à en avoir leur part , et notamment les comtes d'Apremont , qui n'avaient pas de point plus ran)roché pour pénétrer en France.
Pendant deux siècles , Pont disparaît pour nous et ne se retrouve qu'en 1301 , dans un acte par lequel Jean I" de Sarrebruck , seigneur de Conimercy , assisté de Jeoffroy , sire d'Apremont, fait foi et hommage à l'évèque de Verdun pour divers biens situés à Pont^ qu'il avait recueillis de son père.
£o 1518, le même Jean 1", plaçant diverses parties de son domaine sous la garde du roi de France , y compr«id Vimi, mais il en exclut 20 livres de terre (iO livres de rentes , assises sur des terres) audit lieu , en la rivière * .
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C'était prédsément ta partie relevant en fief de t'évéché de Verdun , qui n'aurait sans donte pas consenti à ce qu'elles fussent ainsi engagées.
En 1344 , les enfants de Jean I", partageant Commercy, comme je l'ai rapporté dans l'histoire de cette ville ' , placèrent Pont dans la part dite dn Chftteau-Hant. On y trouve Pont et le pont tticelui , avec le» redevance» de» tuagers des bois. Remarquons que ces mots : et le pont à^ieelui , dénotent que le seigneur de Commercy était le seul maitre du passage , ce qui lui assurait évidemment la prééminence.
Une contestation survenue en 1402 , on plut6l en 1403, selon notre manière actuelle de compter , entre Pont et plusieurs villages voisins, mérite d'être rapportée pour la fonne dans laquelle, à la fin, elle fut tranchée. Boncourt, Mandres et Fourbevoisin * refusaient à Pont le droit de pâturer sur la montagne au-dessus de leurs bans , ce que Pont prétendait étendre jusqu'àla deuzeKe de Saint-Julien. Depuis long-temps on plaidait sans résultat devant Richard d'Apremont, écuyer, gouverneur de la forteresse et seigneurie de ce lieu , au nom du Damisoul Jehan d'Aultrey, seigneur dudit Apremont , « qui craignait de les voir se » ruiner, même s'entretuer. > LejourdelaSaint-Valentin, 14 février 1403, plusieurs nobles hommesdela seigneurie
1 VQlige délniit pir la Sacdois , sltoé vô-à-Tb da liuidra-b-PctJt* cl doDl k cooGga»liondejtnliu, k 11 cote, cslcnc«ra luiblc. S<s niiiMS, cmplojMS dioslcs cansirocliou dca tOtigc» Toisins dd dans les cnpiemDciits des dwioiiu , oui ailitrcmml dîspini de li SBThccdiiML
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dudit Apremont, se trouvant assemblés pour d'autres arfaires , à savoir : Hue de Pomait , chevalier ; Joffroy de Fontenoy, écuyer ; Jehan de Bullainville, Jehan de Saulcy, Gérard de Vendières, Thomas deBouvigny, Jehan de Loupmont^ Jean de Vanières , Odignon de Barières , Vivien de Tbiaucourt, Perin Richard, Jehan, hàtard d'Apremont, Jehan de Sommerante , Jehan de Lembey ; vénérable et discrète personne, M. l'abbé de Rengevaulx; messire Remy de Denlut, chanoine de Verdun ; Nicole Lembée , doyen et chanoine d'Apremont ; Démange et Colard , aussi chanoines , etc. , survinrent , pour discuter leurs prétentions , Jehan Adatte , mayeur de Boncourt , pour M. d'Apremont ; Jean Labatas, aussi mayeur, pour M. de Saint-Mange ; Jean Lappin, mayeur, pour M. Gérard de Vendières; Colin de Fourbevoisin , mayeur, pour les hoirs de M. Varin de Boncourt ; enfin , Martinet Martin , dit le Saverel , mayeur de Pont , pour Thomas de Bouvigny.
Peut-être bien, cette réunion n*était-elle autre chose que le tribunal des assises du comté ; en tout cas , la noble assemblée, animée de bonnes intentions, usant de son influence et peut-être de son autorité, détermina les parties à s'en rapporter à des arbitres, ce k quoi elles consentirent. De la part de Pont , le choix s'arrêta sur Jehan de Vanières, écQyer, seigneur d'Épiez , ou, a son défaut, Édignon de Vanières , son frère. Les autres s'en rapportèrent à Jehan, bâtard d'Apremont, ou , en cas d'empêchement, à Vivien de Tbiaucourt.
Le 21 mai suivant, « au donjon d'Apremont, sur le > pavement devant la salle, devant le gouverneur tenant
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> siège, étaient présents : Gérard de Saint-Mange, cheva-
> lier ; Gérard de Vendières , seigneur de Mandres en
> partie ; Thomas deBouvigny, seigneur de Pont en partie; » Dampt Gérard de Gorze , prieur de la prieuré Notre-
> Dame-dessous-Apremont ; discrète personne , M' Nicole » Lambert, doyen et chanoine; Démange et Colard ,
> chanoines; Jean de Lembey, prévôt d'Apremont; Jean s de Bullainville , écuyer ; Odignon de Barières , écuyer ;
> Thomas Denizey, écuyer; J. de Loupmont, écuyer; » Vivien de Thiaucourt , éeuyer ; Joffroy de Harchéville , ■ écuyer ; Petit Jehan de Vaux , châtelain d'Apremont ; » Janet, dit le Routellet, bourgeois de Saint-Mihiel; J.
■ > Dupont, mayeur de Tigéville, et Jean Huart, échevin » de Saint-Aignan. »
Le bâtard d'Apremont et le seigneur d'Ëpiez , invités à rendre compte de leur mission , déclarèrent qu'ils avaient fixé des limites que les parties seraient à l'avenir tenues de ne pas dépasser , et la contestation se trouva ainsi terminée. Quelles étaient ces limites si solennellement choisies par ces hauts personnages? Il serait diflicile aujourd'hui de les indiquer, car elles n'eurent pas probablement , même alors , une longue durée ; c'étaient des arbres et des buissons que le premier délinquant forestier pouvait faire disparaître , sans compter les intéressés, qui avaient beau jeu dans des temps de troubles continuels.
Le mayeur de Pont, qui était présent, s'était fait accompagner des habitants dont les noms suivent : Martin fils , Martin Hawion , Jehan , dit le Mawis ; Thiéry, dit Bon-Ton; Jean , dit Mousson ; Jean , dit le Ballault , et Thiéry Wille, dit le tfahey.
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Les seigneurs de Creiie avaient aussi , à cette époque , des biens et des sujets à Pont. Oo voit , en 1 136 , Pierre , l'un d'eux , vendre à Hue d'Autel , seigneur d'Apremont , ce qu'il y possède , moyennant 243 vieux florins du Rhin. En 1476, un autre, nommé Régnier, en vend une autre partie à Guillemette de Luxembourg, seigneur de Commercy ; mais le seigneur d'Apremont, usant du droit de retrait féodal , s'empressa de la reprendre. Il avait d'autant plus d'intérêt à conserver quelque chose à Pont, que , l'année précédente , il avait affranchi les sujets qu'il y avait.
Dom Calmet cite aussi» pour ce temps, un autre seigneur de Pont, Christophe deCharizy, qui flt foi et hommage, en 1 449 et 1 468 , pour des sujets qu'il y avait , ainsi que dans diverses localités voisines , telles que Girauvoisin , Saint- Julien, Fourbevoisin etSaint-Mihîel.
En 1451, Hue d'Autel, seigneur d'Apremont, et Simonin de Creiie. firent un accord au siyet de la forfuyance réciproque de leurs vassaux de Pont et d'Euville. Il y était dit qu'en cas de refuge des vassaux de l'un dans la seigneurie de l'autre, les réfugiés appartiendraient au seigneur du lieu où ils se seraient retirés.
On trouve , en 1 447, le rachat fait par Robert 1" de Sarrebruck , célèbre damoiseau de Commercy , de la moitié de Pont , qu'il avait engagée pour 50 vieux florins du Rhin à Haynces de Marchainville ' ■ Ce n'était pas là une vente, mais un emprunt, comme nos lecteurs auront souvent l'occasion d'en voir, et il est essentiel de ne pas les con-
■ Trcser dn durta ie LorraÎM. Contnmif , I , SS.
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fondre , autrement on trouverait des maitres de seigneuries qu! , en réalité , n'y ont jamais rien possédé , mais à qui elles avaient été seulement engagées au moyen de ce que nous appelons aujourd'hui une hypothèque.
On n'était pas arrivé au siècle où nous sommes de cette histoire sans que Pont eût subi le sort commun à la Lorraine et , pour mieux dire , à toute TEurope , d'être foulé , pillé , saccagé, brûlé. Plus que beaucoup d'autres villages, il était exposé aux avanies de ce genre , à raison de son passage , qui était naturellement un des premiers buts de l'ennemi. Il n'avait pas de château seigneurial d'un plus ou moins grand luxe, mais un chàteau-fort analogue à ceux des environs. Il était situé à l'endroit où se trouve l'église , au milieu du cimetière, entouré d'un mur crénelé servant de défense i tous les aspects. Ce lieu , cher aux habitants, leur servait & la fois de ressource pour s'abriter pendant la guerre , de temple pour prier pendant la paix et de tombeau pour le repos étemel , triple asile qui le rendait sacré à tous les yeux et que nous retrouverons avec intérêt dans plusieurs des localités dont nous nous occupons.
Que ne nous est'il permis de rapporter les assauts sanglants qu'il eut à subir et les actes de courage des enfants de la Meuse, qui alors étaient là comme des sentinelles perdues pour la seigneurie de Commercy ! A diverses époques et notamment lorsque l'église antérieure à celle actuelle fut démolie, comme il sera dit, on trouva tout autour, sur la place et dans les rues adjacentes , une inCnité de cadavres enterrés sans cercueil , placés l'un contre l'autre, évidemment inhumes dans un moment de précipitation. Ce
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n*était pas dans le cimetière ni dans un lieu qui aurait eu cette destination ; la manière dont ces corps étaient placés démontrait à tous qu'un grand événement s'était passé là , et chacun comprit que c'était après une bataille , notamment en ce que tous les cadavres semblaient de grande taille et appartenir au sexe masculin '.
A défaut de l'histoire , qui est muette sur cet événement majeur, nous citerons un document précieux, qui , s'il ne s'y applique pas , en rappelle un semblable *.
Robert de Sorrebrucbe, comte de Braine, sàffuar de Commarcy, A tous ceux qui ces présentes lettres verront et oiront, salut : Reçue avons l'humble sappiicttlion des manans habitans et communauté de Pont-sui^Heuze h nous présentés par Jehan le Sauhiier, maire audit lieu, le Gros Jehan, écbevin, le maire Colin, le maire Noël Lyuartet Gérard, le doyoi, eulx faisans el portans ibrs du résidu desdits habitans et repré- ■enlans la plus saine partie d'iceuXidisans que en aucuns quartiers de noslre forest dudit Commarcy ib avaient drotct d'nsaige à eux laissé et donné par nos prédécesseurs seigneurs dudit Commarcy, pour d'icellui usaige joyr el oser pour eulx et leurs successetu^ manans audit Pont, à perpétuel et è lousioure, moyennant certaines condidons et charges par eulx allouées, Mque dudit usaige ils ont et avaient joy et usé par tel ei si longtemps qu'il n'éloil mémoire du contraire, sans empêchement nul ; ce nonobstant, nostre gruyer dudit Commarcy leur avoit puis naguères empêché ti Tait saisir Ic^ls usaiges, rendant et concluant contre eux qn'ib étoieni dignes d'être privés
< Miiauninl <|m Tétel tu doDoé pir li priscole bisloirt , il D'est pu pouibl* d*idB(Ure ^a'a H fcrt k l'iicnir dm dccoaicrli ds ce gcen un) qM l'oo prenne In plm grtaiM pncmiioiu pour rtcbcrcW M «muIiIct tam lo ùmUm* propret 1 Ure tonuitra l'ofigineilt et d^. On ImiTen lonjoun «III cnnr«uqu«tqiMihomina éclaira, dcboPM'okialc, pour l'B<pliquïrpirleireitailar(TouiUboii, le* monoties, nMdaincsetMilTNdébrû^poorniMil M mconirar 1 titi drs norU. Ce un noe gloirt qoî ne un pu anf prii povr te« kibiunU de Pont , de prouva' i la pMUrité U bniourt de kon ucttrti , qoi Bl monlR t* pooMièr* è Uat d'enombi on qui lotcombérfnt ou rhemp d'homMur,
' Tr^r dn rbirln de Lorraine. Conunm)', VIII , t.
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«t ddwuUës desdits Dsaiges, mesmaiieiil au moyen qu'ils en avoient mésusé, comme il disoit, alteodu aussi qu'ils n'avoieat nuls litres ni l^res pour les maintenir et garder en la possession d'îceux.
A quoy respondeient lesdils supplians qu'ils en STOieat eu anltres foys belles lettres, qui, par fortune de feu, avoient été perdues et brvsUet en leur église, avec aullres lettres et aullres biens qui étoient îllec.
Nous requérant humblement que en faveur de pitié et pour les relever de grands travaulx, dommages, oppressions et intérêts, leur voulsesionslerer ta main dudit empeschement et les permettre joyr ti user desdils usaigcs, ainsi qu'ils av(»ent accoutumé aux charges anciennes.
Pour quoy est-il que nous voulans et désirans faire justice et rendre à un ohascuB son droict sans ri«i usurper de l'aultruy, pour ces causes et aullres à ce nousmouvans, avons levé et levons lamain dudit empescbonenlausdicts hahitans supplians, et voulons que doresnavanl ils et leurs successeurs manans et demeurans audit Pont en jouissent et usent plemement et patsiblemenl, ainsi qu'ils avaient accoutumé de joyr et user, aux chaînes et conditions accoutumées. Et lesquelles lesdits supplians et nos officiers aussy nous cnl récitées, affirmées et conTessées être (elles que sensuyt.
Et premier, que lesdits hahitans usaigers ne pourront esldgner leurs chariots , ne mettre sonmclles à leurs charrettes en cliariant les bois, ne traîner leurs bots depuis qu'il sera widé bors le bas.
Item, ne pourront aller au hois k plus grand nombre de bestes que aînsî qu'ils auront esté au cbarruaige.
ftem, toutes et quanles fais que besoing sera, nosffils gruyeret sergeni, en vèilanl ladite Torest, pourront prendre auxdids suppRans usagers un cheval, ou que trouver le puissent, et le cbevaulchcr et mener par trois jours âl'entour de ladite forest pour la garde d'icelle, et le amener liCommarcy et te rendre à l'un des ser^;ens d'Aspremont quand il le viendra requérir, et le rendant en pareil estât qu'ils {éprendront.
Item, viendront lesdits usaigers trois ïois l'an, aux troissaisons, au diarruaige audit Commarcy, pour labourer nos terres à tous leurs charmes et chevaux ou hœufs trayans , en tel et pareil nombre qu'ils labonreront pour eux et qu'îlsvouIdnMitinfnerauboisjCt auront denouSjlejourqu'ils viendront, pour «hncun homme quatre micliettcs.
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Item, naos rotenons toute jnstîcc es dits boé d'uHufte et toutes corrections de forftiliires et tnésusances par^devant nous ou notre gniyer et toutes
lUm, lotîtes etquaates foys na'il sera besoin et adiisé par nous ou nos gens de venir auxdits charniaiges, il sofRra auxdils usajgers et à leurs successeurs d'être appelés à baulte voix par l'un de nos sergens forestiers ou aiiires commis par nous ou par nos gens, sur la rue de la rive au port dudit Pool, du cost^ devers UrouviUe.
lleiHf nous retenons tous deffaults de veoir auxdits «^amia%es , après qu'ils seront appelés, s'il n'y a cause l^itime, et aussi de conqian»' es dits bois tousles fois qu'ils y seront appelés par ledit gruyer en général et en particulier; lesquels deSaulls porteront amende de 60 sols.
Item, les royers ', menuisiers, charpentiers de la grande hache , soyeurs de planches et autres gens que vendent bois de leur mestira- seront admoisoDoés par notre gruyer, aultremcnt seront dignes de rq>rinse , sanT et eatpté que ils pourront prendre bois es dits usi^ pour en vmdre auxdils usaigers les uns aux aultres.
Item, le curé dodit Pont ne atm pas itsaiger, mais sera adverty s'il vmt prendre bois.
Item, ue pourront lesdils usaîgers vendre, Iranspwler, ne donner bois hors dudit Pont, pour quelque affaire qu'ils ayenl, sans eoi^ dudit gmyer.
Toutes lesquelles choses nous promettons par la foy de notre corps tenir et entretenir à tousjours sans cootreveuir, cl, pour ce feire, obligeons tous nos biens présens et advenir.
Et mandons à tous nos officiers dudil Commarcy que de ces présoilcs soulTrent et laissent jouir lesdils habitans de Pont-sur-Meuse , sans en ce leur donner aulcun empeschement ; en renonçant à toutes exceptions et déceptions, all^lions et généralement à toutes oullres choses auxdites lettres contraires el au droil disant générale renondalî(»i, non valloir.
En tesmoing de ce, nous avons mys noire grand scd ermoyé de nos armes en double queue à ces lettres que furent faictes et données le 18* jour de mars l'an 1488.
■ Les cbtrnxu, bUeun de ro
Par M** le comte :
G. ftriT.
PONT-SUR-MEUSE
A quelle époque faul-il fixer cet événement funeste au village ? Il ne devait pas être récent au moment où l'acte ci-dessus fut rédigé, car les habitants se fussent empressés de le dire et d'y faire consigner le souvenir qu'ils en auraient eu. Ce ne fut pas non plus du temps de Robert I", dont les guerres et leurs résultats sont assez bien constatés. Il faut donc remonter plus haut , jusqu'à l'époque où des luttes innombrables mirent tout en ruine dans la province.
Au surplus , la misère du pays datait de si loin que l'on pourrait dire qu'elle était alors son état habituel , notamment à l'époque de cette concession, où elle semblait à son apogée. On en a la preuve en un autre acte plus solennel, de la même date, concernant Boncourt, village assez rapproché de Pont pour permettre une assimilation complète. Voici en quels termes sa charte d'aflranchissement, qu'il sera une bonne fortune de trouver ici, dépeint la désolation locale ' :
Je Ferry de Jaulnej', ëcuîer, seigneur dudit lieu et deMandrcs et Boncourt en partie,
Fais savoir et cognoissant à tous que, à cause de Teue bonne mémoire Symonin de Jauloey , mon peirc , oui Dieu absoll , me soient obvenues et eschucs plusieurs terres , seignories, rentes, revenus et autres bérilaiges, assi^ et situées en plusieurs et divers Ueux et partissans aux enfants de feue damoiselie Agnek de Jaulney, ma sœur.
Entre lesquels à la cause que dessus et par parlaige fait avec messire Syroon des Uannoîzes, clievalier, et Thiedridi des Harmoizes, son Trère, enfans de la dessosdile Agnels, madite sceur, qui sont mes nepveux, me «Hupeltent et appartiennent la terre et seignorie desdiles villes de Mandres et Boncourt,
■ Sutli poDclmlion cl qwlquB icccnta pour tn bcOilcr li ImIdk, aut copie al mironne i l'or^inl i\ti m'g jadis t\i giBimatmtnl césK M kbtnge p*r M. l'ibbc Cloud, de Vfnlun.
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tant en justice, en hommes, en Temmes , en Tours et pressoirs, en preis, en terres, en vignes, comme ai tous autres béritaîges quelconques, qui ctniipâtenl el appartiennent àledile seignorie, toat ainsy et pareillement que les tenoil et a tenu mondit Teu peîre, son vivant, sans aulcune chose en oster ne fuer mesire.
Et avec autres choses a tenu lesdits bonunes, femmes et enfons d'icdle seignorie être redcvaUes en plusieurs droitures, cspédalementdeeowfa'lton lervile, payant taille une fois l'an, à volonté, de morte-main el de formariaiges et autres menues droitures.
jé laqueUe came kê pauvret ttgett tfùxlk teifoorie tout fort dâninuét et manrti , taat à tiqiporter celle» droitures qui lont n tris -grande* , comme tuiui du temps qmarégjié, tant de» guerrei que du temps de ehierti qtùaitéen payspuques à prisent, dont la plupart en sont obligiés , eux et Uurs hiritaige», à ceux qui les ont secourus en leur tris-grande néeettiU , tant aux bourgeois de Sainl-Mieltel, de Commarey que autre part, qui sont ea voye d'eux absenter et de fouyr ledit Heu, attendu la grande indigence et pauvreté en quoi il» sont à présent.
Et ne sauraient autre remède, sinon retourner à moi comme à leur seignetir, pour obtenir et avoir de moi quelque ayde, grâce ou secours, afin qu'ils puissent vivre et deraourer sur leur lieu et de leur petite puissance me servir et payer ee que possible leur sera.
Confiant anssy de moi incliner & la supplication et requcste qu'ils m'ont •or ce rail , el mesmement à la condition de main-morte qu'ils ont payée et qu'ils sont été réputé tenus de trés-loing temps, dont Q n'est à présent point deméfnoire;
Qoï est une chose qui moult la a grevés on temps passé , et potu* la double d'icelle les autres s'en sont allés et abandonnés, lel ■ le leur, sans y rédamer aulcunes dioses et sont du tout fourfiiys ; et d'aulres qui sont en voye d'ainsi faire, qui pourrait, par délay de temps, estre cause de la totale destruction desdits pauvres sujets et de leurs successeurs, et aussy le très* grand dommaige de moi et de mes hoirs.
Pourquoy ces choses considérées et autres à ce me mouvana par bon avis, niebeure et longue délibération de conseil sur ce bene, ay auxdits mes h(
' Dt Uuart, Uiiw ; se di( ncsre en jwob.
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el femmes, quhtë el remis, quitleet remets, dés mamtenant et pour loujours mais, iM^e condîlioD de maiiHnorte, sans ce que ores,nepourle1anps advenir, ils soient tenus ne contnuncts de payer aucunes choses poor cas qu'Us poissa» eschoir de main-morte à moy ouàmessnccesseurs, hoirs ou ayant- Ganse, mais en seront et demouront quittes et déchai^, cnnme dil esl.
Afin que lesdits aheentés et qui sont fufitîÊ se puissent repatrier et retourner èsdils lieux de leur nativitey, soubs maditeseignorie etlesautres qui sont à présent , ayant bon coaraige et intention d'eolx accroistre et acquesler selon leur puissance , qni serait le bien et proŒt de madite seignorie et augmentation de la seignorie de mon très-redoublé seignoir Monseigneur le comte de Lînenges et d'Asbourch, seigneur d'Aspronoat, de qui je suis homme et vassal , à cause d'îcelle seignorie , qu'il loi plaise celte présente quittance, grftce et doo par moi ainsi lait, comme dil est, louer, aggréer et ctHifermer, comme seigneur souverain et de qui madite seignorie est par moy tenue de luy, comme dil est.
En tesmoignaige de laquelle chose et pour ce qu'elle soit Terme et establOi je Ferry de Jaulney dessus dit, ay mis mon scel armoyé de mes armes et mon signet manuel à ces présentes, qui (Urent faites et dcHinées le 1 5' jour du moyx de novembre, l'an de grAce Notre Seigneur; 1 tôi.
F' De JtLNEV.
Il résulte île Tacte précédant celui-ci que , depuis un temps immémorial , Pont avait l'usage dans certains bois appartenant au seigneur de Commercy ; on a déjà vu qu'en 1344 il est aussi question des usagers. La concession originaire est inconnue quant à sa date et ses conditions. Quarante ans après 1 488, les habitants, trouvant un peu lourde la charge de confier un cheval au gruyer, en sollicitèrent Taffranchissement, qui leur fut acccordé pour trois ans dans les termes que voici ' :
A tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront, Hugues Bertïer,
' Tréur dn ihirla da LomiM. Coqumkj, VIU, h" 1.
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mailre es arts , el Nirolas Ricquecbier, prévôt , et Jean de Rambervillers , procureur de Cominercy et garde du scel de la prévôté dudit lieu , salut :
Savoir faisons que par-devant nous, prévois dessus nommés, jurés au tabellionnage dudil Couimercy , se sont comparus Jacquemin Bebignui , maire; X>>'« le Gros^*an, doyen; Gaude Bertiii, Didier deMartwtte, Didierle Gros-Jean, Collignon Dieu Voisin, Collas Grosniehan, Anselme Anael, Jacquemo(-le-Long, Jacquemin Jeannon , Mai^eot de MariKiUe, Colas Marotte, Didier-le-Mulin, Jehan Pria et Jehan le Lièvre, tons habîtans et demeurans à Pont-«ur-Meuse;
Les(|uels, pour eux et comme représentant la plus grande et saine partie desdils habilans et eux faisant forts d'eux, reconnurent et ont avoué tenir de haulle et puissante dame, Philippe de Sarrebruche , baronne et vicomtesse de Louvois, dame de Commercy el Monlmirail,
Une quantité de bois appelés les tailks et vtaget de Pont, pour, par eux, en prendre leur diauffage et en faire comme usagers doivent faire et ont accoutumé de user, en faisant, rendant et payant à ladite dame les charges et redevances, conditions et autres dioses coniques en certaines lettres authentiques en parchemin , scellées de cire vermeille et signées ainsi par M*" le comte G. Petit, en date le 16' jour de mars, l'an 1488, en et parmi lesquelles les présentes sont infixées. Lesquels habilans et chacun d'eux ont promis et juré dûment user desdits usages, sans y commettre aucune foute ou abus, et faire paya-, rendre et accomplir à ladite dame, ses hoirs el ayantcause, les charges, droitures et redevances dessus dites, telles et ainsi que déclarées sont ésdiles lettres.
Et où ib contreviendraient, ou l'un d'eux, le temps à venir à icelles litres ou à aucune des articles et charges contenues ésdiles lettres ou à l'un d'eux, l'amHide sera toujours de 60 sous.
En outre , seront tenus et ont promis iceux habitans et chacuns d'eux comparoir , par chacun an , au 1 " jour ou second qui viendront auxdils charuanespar-dcvantle prévôt ou gniyerde ladite dame audit Commercy, jurer et affirmer et dire vérité par-devant lui s'ils savent aucuns d'iceux habitans de Pont qui aient malusé ou abusé d'iceux usages ou contrevenu ésdites lettres.
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poor, snr l'affinnation d'icenx ou l'un d'keux, engager les amendes de 60 8008 sur les délinquans.
El pareïlleiDent avouo^nt, jureront et aiGrma'ont s'ils savent point d'autres non usagers qui y aient pris rang et emporté en aucune manière btm ésdils usages, pour, parles ofliciers de ladite dame, en poursuivre et btre la punition telle qu'il appartiendra.
Et si iceux habilans de Pont ou aucuns d'eux étaient refiisans ou désobëissans de dire ou déclarer ceux qui auraient contrevenu k ladite diarle, ou d'accuser ceux qui auraient robe et pris bms ésdib usages , seraient tenus , d'autant de Tois qu'Us seraient de œ Taire reTusans &, désobéJssans aivers ladite dame , en amende de 60 sous , et desdites amendes pourront être contramts par corps et biens, et sauT, en tout, le droit de rorTaiture et autres droits que ladite dame a et peut avmr èsdils usages.
Et sur la remontrance faite à ladite dame par iceuxhabiians, lui suppliant que son plaisir fut terminer la charge qu'ils sont tenus de souffrir prendre par le gniyer et sergent de ladite dame im cheval pour visiter la Torét , le tenirct mener par trois jours et à la fin lerendreàansergenld'Apremonl, à quelque autre redevance ladite dame a été contrainte en instance a ieur^ (file requête terminer icclle charge pour le temps et terme de (rois ans-seulement, en payant par iceux habitaos ou l'un d'eux, pour le tout, à ladite dame, en sa recette audit Commercy, la quantité d'un muidd'avoine mesurée et rendue audit Commercy, par chacun desdits trois ans, au jour Saint' Martin d'hiver, à commencer audit jour Saint-Martin d'hiver prochainement venant en un an que l'on comptera, 1528, et ce sans préjudice et sans dénier auxdites lettres et à ladite charge ancienne.
Lesquelles ladite dame à ce présente a loué , gréé , confirmé et approuvé susdits hahilans de Pont , aux charges , conditions , redevances et autres ^oses OHitenues et dédarées en icelles lettres cl ci-dessus en ces présentes, pnanettant avoir et tenir ferme, estable et agréable, etc.
Fait, passé et accordé audit Commercy le lundi 31 octobre 1 527.
Dans un temps où la culture était sinon impossible , du moins sans proltt pour le cultivateur, qui se voyait enlever
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ses récoltes dans les champs même , ou sur ses greniers , par les partis ennemis , il ne restait de ressource aux habitants que celle d'exploiter les forêts, qui se récoltaient sans laheur préalable. Celui-ci vendait son bois après l'avoir mis en œuvre de quelque façon, celui-là le vendait pour le chauffage de la ville, tous en disposaient arbitrairement pour leurs besoins personnels, et chacun le faisait sans mesure ni précaution. Il en résultait un gaspillage peu profitable et une dégradation désespérante pour l'avenir, d^aulant plus qu'elle était générale aussi aux alentours. Les officiers de la justice de Commercy menaçaient sans cesse , prononçaient des amendes et en arrivèrent plusieurs fois au retrait de la concession qu'il fallait à la fin toujours rendre, sous peine de voir les vassaux abandonner la terre du seigneur. Ainsi fit Jacques de Silly en 1551. Dix ans après, les habitants, oubliant leurs devoirs tracés en la concession , furent forcés d'en donner un acte de reconnaissance. On y trouve les noms qui suivent, représentant a la plus grande et la plus saine > partie d'entre eux :
Meogeol CoUigoon, mayear. Nicolas La Roche.
Jean Mengeol Marlulle, échevja. Jean Beschignon le jeune.
Didier Mengeot MoriKitte, doyen. Jean Le Gros.
Nicolas Hen^jeot, maréchal. Jean Philippe.
Didier MarboUe, dil Gros-Pierre. Jean Priart.
Jean Beschignon l'aîné. Didier-1&-Pécheur.
Les charges imposées par l'acte de I48S ne portaient que sur les laboureurs ou détenteursde chevaux; il n'était rien dit pour les autres habitants, qui cependant partici-
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paient à l'affouage. Peu à peu il en résulta que , ceux- ci n'ayant aucun devoir à remplir en compensation, les laboureurs s'emparèrent de la direction de l'exploitation et la réglèrent à leur guise. En 1 586, on voit Didier Pécheur et Georges CoUignon , greffier, s'employer en actives démarches pour plaider la cause des prolétaires. A ce moment, les laboureurs, réduits à huit , avaient grand profit ; car , sous prétexte que le bénéfice de la concession devait être proportionné à la charge, ils avaient, sans pitié , privé entièrement les autres habitants , qui étaient au nombre de vingt. On ignore si cet état de choses persista long-temps, car la fin de la guerre n'était pas d'ordinaire la fin des maux ; quelquefois elle n'en était que le prélude, en raison du genre de troupes que Ton employait alors , qui étaient des soldats sans asile , loués pour un instant et forcés de piller pour vivre, en attendant un autre service. Ils rôdaient dans le pays, se cachant pendant le jour dans les bois ou des maisons isolées dont ils avaient tué ou chassé les maîtres. En ces temps désastreux, après le départ des Bourguignons, beaucoup de ces soudards inoccupés étaient restés dans l'étendue de la seigneurie de Commercy qu'ils désolaient ; le seigneur Jacques de Sitly en ayant eu avis, écrivit en ces termes à son prévôt : « J'ai entendu qu'il
> y a plusieurs voleurs en mes bois , contrefaisant les
> Bourguignons, ne portant croix ni écharpe ; par quoi ne
■ différez, quand vous pourrez les prendre et tes faire
■ brancher' et le plus soudain que pourrez, pourvu
< Ui tiin p«ndn 1 des brudiM d'irim» , majen fort npédilif qni ni a&aniiil «hchm
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» qu'ils aient le loisir de penser à leur conscience. Votre » bon mailre Rochefort. 31 mai 1557. »
Les temps qui suivirent ne furent pas.plus favorables que ceux qui avaient précédé ; la guerre et la peate, se succédant tour à tour , ne permettaient aucune discipline ou plutôt accordaient toute licence. Le pont , détruit plusieurs fois , venait d'être rétabli en 1S5S, lorsque, quelques années après, il disparaissait de nouveau pour le besoin des troupes de Charies-Quint. Ce n'était pas le village qui y perdait, il en éprouvait de la gène, à cause de la difficulté de la circulation, mais c'était le seigneur de Commercy, qui avait la charge de le rétablir, sans compter qu'il ne pouvait plus tirer du droit de passage le même loyer que quand le pont était en bon état. Dans les temps ordinaires , il était loué jusqa'àlOO fr.;dan8lestempsdifficiles,c'est à peinesi l'on en obtenait 60, en y réunissant les passages de Lérouville, de Cbonville, de Hénil-la-Horgne et de Saint-Aubin. Lorsque le pont était rompu, le passage s'effectuait en bateau, comme on en trouve la preuve en 1639, où Jean Ragageot demande d'être déchargé de son loyer , ■ sa barque ayant
> été emmenée au pont du château de Conunercy par
> ordre des officiers du roi, pour empêcher les Cravattes de » s'en servir. ■
On était arrivé à l'horrible moment où les Suédois, auxiliaires indignes de la France , saccageaient la Lorraine et ses frontières. Pont, pressuré, menacé, châtié, fut bientôt sans habitants ; chacun avait fui dans quelque trou de carrière , au fond des bois , abandonnant son foyer et ses biens pour sauver sa vie. Il est pénible de voir les
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agents du seigneur de Coimneccy méconnaître cette situation désespérée , épiant quelques intervalles de répit pour obtenir- le paiement de redevances impossibles. On trouve plusieurs procàs-verbaux , notamment en 1640 , où Thuissier BauLot cimsiate s'être mis à l'affût pendant des journées entières pour apercevoir , dans les environs du village , un habitant de Pont cherchant à rentrer, aSn de le saisir et de l'emprisonner pour le paiement réclamé , n'osant aller dans ce village , dit-il naïvement , « à cause > des Cravattes. qui le prendraient ou le tueraient, comme » les choses en sont journellement. >
On aurait une fausse idée des malheur» de ta guerre , si Ton comparait ceux de cette époque aux temps des invasions dont nous avons été les témoins.
Pendant les guerres du dix-sepliëme siècle où nous sommes arrivés, l'extermination radicale n'étant plus aussi utile , ni aussi fecile que du temps des barbares , la méchanceté humaine s'exerçait par toutes les autres voies ouvertes à la violence et à la brutalité. Soldats en troupes ou débandés , arrivant dans un village , s'emparaient des issues, n'en laissant qu'une ouverte à la fuite, pour affaiblir la résistance ; les mieux armés gardaient à vue le paysan courageux qui avait osé braver leur visite, pendant que le reste , composant la canaille de la bande , se ruait dans sa basse-cour et dans sa cave, sur ses meubles et sur sa famille , pillant et saccageant tout sans pitié. Ces monstres n'avaient pas la charité de tuer leurs victimes, ils préféraient se réserver les occasions de nouvelles tortures.
Quel tableau que celui de l'envahissement de la maison
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d'un campagnard , comme nous l'a laissé l'immortel Callot! Ici les vieux parents , le poignard sur la gorge , contraints de découvrir des trésors imaginaires depuis long-temps épuisés ; là les enfanta garrottés , menacés de torture et de mort , tendant en vain leurs mains suppliantes vers les auteurs de leurs jours livrés à mille supplices. Le père , pendu par les pieds au-dessus du foyer alimenté par ses meubles, rôtit comme un martyr, fauted'aveux impossibles; la mère et ses filles, outragées sous ses yeux de la manière la plus révoltante,- sont les jouets des plus impurs. Et, après tant d'excès, aucune consolation n'est encore descendue vers ces infortunés que déjà de nouveaux affronts et de nouvelles atrocités les rejettent dans un nouveau désespoir.
Plaignons-nous maintenant des réquisitions , des contributions extraordinaires et des mauvaises années, en présence de ces grandes misères !
Qu'avait préparé la société contre de tels fléaux ? Le seigneur , intimidé , avait fui dans son plus fort manoir, si toutefois lui-même ne rendait pas au loin à d'autres sujets ce que ses vassaux subissaient chez lui. La portion la plus vivace de la nation était dans les couvents, sans avantage pour le public ni pour elle , car le tour des monastères n'était pas oublié. Quelle aubaine pour des bandits d'attaquer des hommes sans défense , travaillant imprudemment à paralyser en eux la mâle énergie de la nature, ayant sous leur garde impuissante une provision de tous les biens capables de tenter les plus bas instincts d'un ennemi insatiable ! Et les monastères de filles , quelle joie d'y pénétrer et quelles odieuses souillures !
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Le jour de la vengeance venait , quelquefois , quand les bordes , dispersées par d'autres intérêts , couraient à d'autres méfaits ; alors, malheur aux traînards. Le paysan, justement colère et sans pitié , assommait et hachait tout ce qui lui tombait sous la main , fort qu'il était du soutien de la justice locale , qui pendait le reste sans forme de procès. Combien de larmes et de sang ainsi répandus de part et d'autre avant d'avoir conquis l'ordre public et la paix dont nous jouissons !
A la sortie de la longue et extrême calamité où s'était trouvé Pont , il n'y avait plus de distinction à faire pour user de la ressource unique , celle des bois ; personne ne pouvait même plus en profiter, car les chevaux avaient tous disparu , à tel point que l'on pouvait se demander si l'espèce n'en serait pas perdue. Chacun redevenu l'égal de son voisin, tous usèrent également , c'est-à-dire que l'anarchie dévasta de nouveau la ressource de tous. Les guerres qui suivirent n'étaient pas faites pour apporter un remède, si bien que le pont étant rompu, soit par vétusté, soit par les mains del'ennemi, il y eut renonciation à la concession,' pour ne > pas encourir plus de responsabilité. • Mais le cardinal de Retz, seigneur de Comroercy, plus prévoyant que ses o^ciers, préféra remettre les choses en leur ancien état et conserver ses vassaux , quelque reprochables qu'ils fussent. Sur la demande de ceux-ci , faite sans doute d'accord avec lui , l'acte suivant fut rédigé :
JeaD-Fran{ois-Paul de Gondi, cardinal de Retz, abbé de Saint-Denis en France, damoiseau et souverain de Commercy et d'EuviUe, etc., A tous ceux qui ces présentes lettres verront , saint :
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Savnr Taisons qu'ayant ^ard à la reqaëte qui nous a été prësentée |)ar les habilans et communauté de Pont-sur-Heuse, «Hnparans par Cuny Bagadie , mayeur dudit Pont ; Fiacre ColligniHi, Humberl Saintin , Antoine Grosjean, Ificolas Thomel, Bastien Gigoux, Jean Julien, substitut du procureur fiscal dudit Pont, et Didier Collignon , faisant et représentant ladite communauté, et le »eur Jean Delavaux, curé de Boncourt et dudit Pont , son annexe ;
A oe qu'il nous plaise leur octroyer de nouveau et délaisser en usage une contrée de bois dans nos forêts, appdée les usages de Pont, avec le vain pâturage en icclle, hors le temps de grenier, aux mtoies charges et conditions que nos prédécesseurs , seigneurs de Commercy , leur avalent cidevant concédées;
Duquel bois ils ont joui et usé jusqu'en l'année 1 663 , qu'ils se trouvent obligés de déguerpir et abandonner lesdtts bois d'usage, du consentement de nos oflîders dudit Commercy , par le malheur de la guerre et la ruine du pont qui travo^ la rivière de Meuse, vis-à-vis de leur village, lequel nous appartient , ce qui leur aurait rendu lesdils usages entièrement inutiles et infructueux , n'étant pas en liberté d'y fréquenter.
Savoir faisons à tous jH-ésens et à venir que nous avons, de grftce spéciale et pour bonnes con^dérations, octroyé de nouveau et délaissé, octroyons et délaissons , en usage et à titre d'ascensement , auxdits hat»lans et communuaulé de Pont-sur-Meuse, ladile contrée de bois, appelée vulgairement les usages de Pont , pour en jouir par eux , le sieur curé dudit lieu , leurs successeurs & venir, manans et habitans audit PonUsur-Meuse ,
Aux chaires et conditions ci-après déclarées, savoir :
Que nous retenons en ladite contrée debms, pour nous, nos successeurs et ayant-<ause en la seigneurie de Commercy , autorité , prééminence et connaissance quelconque de tous crimes et maléfices qui y pourront advenir, droit de haute, moyenne et basse justice, de réformation d'abus par-devant notre gniyer, haut grenier, amendes, confiscations et épaves.
Retenons le droit de prendre chênes et autres bois de service pour le rétablissement et eniretennement du pcmt qui nous appartient audit village, lorsque nous voudrons le faire rétablir , comioe paredleioent l'affouage du
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skar Le Petit , notre vassal , â cause du fief qu'il possède en notre village de Cboaviik, lequel affouage nous avons réglé à un arpent de bois par chaque année.
Lesdits habitans couperont les bois dans lesdits usages, soit ponr bAtîmei» ou leur chauffage , bien et suffisamment , et en leront la vidange dans le temps préfix par nos ordmioances de gruerie qu'ils seront tenus d'tèserver comme font les autres usagers de noire terre de Gonunercy.
Ne pourront, lesdits habitans , vendre, transporter ni aliéner à personne quelconque, bois ou autres dioses croissans ésdils nsages , sans notre pormisGion ou de notre gruycr, ni prendre ou moier bétes d'autrui p&tnrer és~ dits usages , avec leurs bétes , ni aolrement en abuser , sur peine d'amende aritMiraire et de privation desdits usages, s'il y écbéaU.
Seront réservés tous arbres Ihiiliers, s'ils ne soat cMi&^ment mwls et sons verdure.
Voulma et entendons être retenus, en tbacun arpent qui sera mis en coupe, la quantité de seize baliveanx étalons pour pcHler glands et repeupler lesdits bois, si tant s'y ai peut trouver, outre les anoms mayeurs *.
Défendons d'essarter, défrîcber ou labourer ni immuer l'andenne Tonne ou nature desdils Ikhs d'usage, sous peine de restitution deadits bois, réparation des dommages et intérêts et privation desdils usages.
Défendons aussi d'envoyer et mener lemrs bétes aux taillis desdits bois , jusqu'à ce que lesdits taillis soient défensables, sekw la nature , fertilité ou infertilité du fonds d'icenx bois, ni les oivoyer durant le temps des grenier et gbodée et autres temps et saison défendus.
Subiront, lesdits habitans, juridiction par-devant notre gmyer pour le feit desdils bois d'usage auquel ils présento'wil, par chacun an, un ou deux hommes qu'ils auront choisis de leur communauté pour prêter serment devant lui, en présence de notre procureur fiscal, de bien et soigneusement garder lesdits bois d'usage et faire toutes rquises et raïqwrts au greffe de notre gmerie, pour en être bile la poursuite par notredit protureor fiscal , moyennant cl parmi ce que dessus lesdiis habitans présents , demeunu»
> O aw Htaynm, i|iri n'i ru de sma en c«{ todroii, doJi éirt ont (tmr du r^dtcienr.
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audit Pont-BUr-Metise , leurs hoirs , snccesseurB et ayant-cause et futurs demearans audit lieu de Pont, ensemble ledit Jean Delavaux, curé dudit Ponlsur-Heuse , tant pour lui que pour ses successeurs curés dudit lieu , pour lesqueb lesdils habitans et ledit sieur curé ont stipulé, promis et accordé avec nous en fait de communauté et en particulier , sont et seront tenus , dés à présent , annuellenient et à lotiiours nuis , perpétuellement paya* et délivrera la receue de noire domaine, en notre ville de Commercy, au jour et tenne de Saint-Martin d'hiver, savoir :
Lesdits habitans , la quantité de deux grands muids d'avoine , mesure (le notredite recette, et ledit »eur curé, trois bichets d'avoine, mesure susdite, comme ils ont fait ci-devant , le premin' paiement commençant au jour de Saint-Martin d'hiver prochain, et ainsi continuer d'an en an, tant et si longuement qu'ils jouiront deadïts usages.
En outre, lesdits habitans «it promis et seront tenus venir, trds Tois l'an, faire les corvées , aux trois saisons de chamiage, en notre censé de l'Aulnoie ou en notre ville de Commercy, à notre choix, pour labourer nos terres avec leurs charmes et chevaux , ou bœuË , ou bHes trayantes , m tel et par^ nombre qu'ils laboureront pour eux et qu'ils voudront mener au hois.
Et leur sera donné, le jour qu'ils viendront, quatre michettes du poids d'une Uvre chacune pour chacune corvée , toutes fins et quand il sen besoin et avisé par nos gens de venu- auxdils charruages.
Il suffira auxdits habitans et à leurs successeurs d'être appelés à haute voix par Tun de nos seigens forestiers ou autres, commis par nos officiers, sur la rue de la Rive-au-Port dudit Pont , du câté devers Lérouville ; et seront tenus de venir incontinent fûre lesdites corvées de chamiage , à peine de 60 sous d'amende contre les défaillans, après qu'ils seront appelés, s'il n'y a excuse légitime.
Et sur la remontrance qui nous a été Ibite par les habitans qu'il leur est impassible de faire présentement lesdites corvées de chairuage en nature , attendu que le pont , sur lequel ils seraient obligés de passer la rivière de Hense avec leurs charrues et chevaux, est ruiné entièrement depuis plusieurs années, nous avons admoissonné lesdits habitans, pour et au lieu desdites corvées, à la somme de 14 francs barroïs , laquelle somme ils paierwt
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anDUeUement entre les mains du receveur de notre domaÎDe à Commercy , aa jour de Sainl-Martin d'hiver, tant et si lougnenient que ledit pont de la rivière de Heuse ne sera rétabli ; à condition néanmoins qu'aussîtât que ledit pont sa^ réparé, en sorte que l'on y puisse fadlonent passer avec charmes et chevaux, lesdits habitans Teront lesdites corvées ai nature , ctHume ils ont fait cî-devanl, auquel cas ladite rente de 14 francs demeurai éteinte.
Et pour satisfaction de ce que dessus , lesdits habitans ont (Mgé et obligent par ces présentes, envers nous , nos succcsseiu^ et eyant-cause en la seigneurie de Commercy, tous et un chacun , les biens de ladite commitnaulé de P<Hil-sur-Heuse et leurs biens particuliers, meubles et immeubles présens et è veiùr, lesquels ils ont soumis à toute juridiction , mime à la n6tre particulière, et promis , sous l'obligation de leurs biens, entretenir et accomplir toutes ks choses ei-dessus , sans y contrevenir , à peine de 60 sous d'amende sur tous et un chacun reAisans , déralllans ou dileyans.
Lequel bail et octroi par nous bit auxdils habitans , tel et aux charges que dessus , nous avons promis réciproquement et promettons par ces présentes tenir et avoir pour agréable.
Mandons h tous nos officiers dudît Commercy, que de ces présentes ils souffrent et laissent jouir lesdits habitans de Pont- sur~Heuse, sans en ce leur donner aucun empêchement , car ainsi nous plaît.
Donné qi notre ville deCranmercy le IS" jour du mois de mai 1S64. Par Momeigneur, Le C"* De Rbtz.
GlULTRAT.
Malgré cet acte, le pont ne fut rétabli que bien plus tard, ou celui qui fut fait ne fut que provisoire , car la visite ecclésiastique de 1689 constate qu'il avait été reconstruit l'année précédente.
Ces bols de Pont sont situés en-deçà de la rivière , dans la terre de Commercy , sur le territoire de Lérouville , ce qui est un peu loin, mais force était d'en passer par là , le
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setipieur n'en ayant pas d'autres plus rapprochés dont il pût disposer. On vient de voir que l'arpent donné à H. Le Petit , seigneur du fief de Chonvllle , était clairement stipulé , aussi croirait-on qu'il n'y avait pas possibilité de le contester ; cependant il en fut plusieurs fois autrement. On trouve, en 1713, un arrêt de la Cour souveraine de Commercy qui condamne les habitants à le lui délivrer, ce qui prouve qu'ils avaient résisté, même à plusieurs d^rés de juridiction.
Le village avait une autre forêt où il jouissait d'un droit d'usage concédé , non plus par les seigneurs de Comraèrcy, mais probablement par ceux d'Apremont. C'était au lieu dit la Jurée, à l'extrémité du ban. La guerrre ne lui fut pas moins fatale pour cette jouissance, qui épouva de la contradiction de la part de M. Ignace de Naix , conseiller en la Cour de Lorraine et Barrois , seigneur en partie de Pont. Il y eut procès commencé en 1675, durant encore en 1703. A la fin , transaction fut signée , par laquelle les habitants s'interdirent de faire des coupes anticipées et s'engagèrent à partager le produit par moitié avec leur adversaire, sans préjudice à leur jouissance de la pâture après la troisième année.
Cet accord , maintenu par le seigneur , ne fut pas aussi facilement respecté par les usagers , qui recommencèrent leurs abus, tellement qu'en 1726, le seigneur de Sampigny, devenu seigneur de cette partie de Pont, demanda le partage de la forêt. Il fut reconnu qu'elle contenait 1 65 arpents 250 verges (la verge à 1 0 pieds , le pied à i 0 potfces). Soixantetrois arpents furent alloués au seigneur et le reste à la
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commune , qui eut encore la pâture sur le tout , à la quatrième année de coupe.
Jusqu'à la révolution de 1789 , la commune jouit de ses bois, sans autre incident connu ou digne d'être rapporté. Hk de Montauban , seigneur de Chonville , jouissait de l'arpent cédé à son fief par le cardinal. En 1791 , la commune , ne sachant trop comment réaliser la tentation qu'elle avait de s'affranchir, prétendit tout à coup que le cardinal n'avait dénommé que M. Le Petit et non ses successeurs ; mais les idées n'étant pas encore poussées jusqu'à l'extrême , le Directoire du district de Commercy rejeta cette prétention , en déclarant que la concession avait eu en vue le possesseur du (ief et non M. Le Petit personnellement. Le Directoire du département fut du même avis.
En 1812 , M. de Montauban , fatigué peut-être des difficultés nées ou à naître, vendit son aipent à Joseph Gément Vivenot, maire de Chonville. Celui-ci ne fut pas plus tôt connu que la commune prétendit le réduire à la mesure de Lorraine, ce qui lui occasionnait préjudice d'un tiers. Il fallut plaider ; par jugement du 17 août 1813, il fut provisoirement autorisé à jouir de son affouage comme par le passé, et l'affaire , ajournée à quelques semaines plus tard, ne parait pas avoir reçu d'autre solution.
Quant à la rente des deux muids d'avoine, l'État, qui en était possesseur, la vendit en 1811, par suite d'une mesure générale, à Jean-Louis Perin, propriétaire à Bar-le-Duc, moyennant 892 fr. 80 c. ; elle était estimée valoir en revenu 39 fr. 52 c, qui furent calculés au denier 15. L'acquéreur
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la revendit à Christophe Henriot, de Pont, qui la céda aussitôt à Éloi Vivier, marchand à Saint-Mihiel, naoyennant 1,200 fr. En 1833, les héritiers de ce dernier, VestimantOO fr. de revenu, en demandaient 1 ,800 fr. ; mais on ne put s'entendre, en sorte qu'aujourd'hui iis en sont encore détenteurs. Par arrêté préfectoral du 28 septembre 1 834, les deux muids ont été évalués à trente-neuf doubles décalitres treize millièmes, représentant vingt-cinq boisseaux deux tiers roselés. C'était, en effet, au boisseau roselé qu'il fallait calculer, conformément à l'ordonnance ci-après, rendue par le cardinal, et que nous avons découverte depuis la publication de ï Histoire de Commercy :
Jean-François-Panl de Gondî, cardinal de Retz, damoiseau de Commercy, souTeraia d'Euville, baron de OionviUe, etc.,
A tous, préseos et ii venir, salut :
Savoir faisons que sur ce qui nous a été rq)résenlé par les maires, halritans et communautés des vill^es de notre terre et seJgnenriedeCommercy et souvenuneté d'Euville, qu'encore anciennement, àladélivrancedesgrainsdus parles particuliers desdits villages pour le droit d'assise, è la recette de notre domaine, on eùH accoutumé de les recevoir, savoir : le froment et consngle au bichet raclé , et l'avoine au bichet roselé, mesure de notredite recette , néanmoins, parsuccession de temps, l'ordre et coutume d-dessus n'auraient été observés par les receveurs , qui ont obligé Icsdits particuliers à la délivrance desdils grains à mesure presque demi-comble.
A quM désirant pourvoir, pour le soulagement de nos sujets et obvier à tels abus pour l'avenir,
Après avoir oui' sur ce notre prévôt et procureur fiscal,
Nous avons dit, statué et ordonné qu'à l'avenir Icsdïts blé , froment et roDsdgle se livreront, à notredite recette, eu bidiet raclé, et l'avoine au bichet roselé.
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Mandoos, etc.
Fait en notredile ville de Coininercy, le 8* jour de murs 1 662 * .
Le revenu des bois est encore aujourd'hui de la plus extrême importance pour la commune de Pont, moins à raison du produit en affouages que du quart en réserve, qui permet des améliorations communales auxquelles il ne serait pas facile de songer sans cela. Ce produit est d'environ 60,000 fr. chaque trente ans ; s'il était annuel , il passerait incontestablement en dépenses d'enthousiasme, selon les circonstances, et ne laisserait aucun résultat. L'afTouage donne annuellement, pour chaque ménage, cent soixante à cent quatre-vingts fagots, trois stères de bois à brûler et du bois de travail ou de construction , appelé vulgairement régal, pour environ 12 fr. Les frais à consigner étant d'environ 50 fr. , il ne reste en bénéGce que 22 fr. par ménage. Le curé reçoit sa portion sans payer ses trois bichets, mais il paie la consignation.
Le bois delà Jurée, partagé en 1726, ainsi qu'on vient de le voir, donnant plus de cent arpents à la commune, a totalement disparu pour elle ; ce n'est plus actuellement qu'une friche produisant une maigre pâture aux troupeaux de la commune. Depuis quelques années que les terres labourables sont plus recherchées , à raison de la rareté des grains, on loue quelques portions, qui se trouvent par
< L'obligilioD d'onploycr Is boBseiii niMté ne dungcait pu li qouiliU qD'Q en Util pmr composer la mnid ; d'tprù tous \a «xnpla de li seifiiearie, ceU> inaDre emaproail dcaisdien tt cluqiw Hlier wiubaisMuii: c'csl un bit faora de looia conlroTerM. Aiosi, ki deux noids se conpouieiK de qiaire stUm oa ioimmU~ijMatrv boUêtavx, m qui rtnd
dilDdlt rtdjninjon ds l'étilMlioa prifettonle 1 vingt-tinq boitttavx dmx lien.
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ce moyen livrées à l'agriculture ; peu à peu elles s'amélioreront, mais elles ne le seront sérieusement que quand on les aura vendues aux particuliers, qui alors, ne les traitant plus eh fermiers , n'y ménageront pas l'engrais. La contenance cadastrale de cette portion est de 1 7 hectares 36 ares.
En 1793, la commune, encouragée par une consultation officieuse de quelques membres du district, se mit en tête de rentrer dans les 63 arpents compris au lot du seigneur , s>n disant dépouillée « par un acte de la puissance féodale, > et, sur cette donnée lumineuse , l'affaire fut mise en arbitrage. Elle y était encore en l'an IX, sans issue, lorsque la commune, impatiente, prit le parti des^adresser au préfet, afin d'être autorisée à ester en justice. En Tan XI, intervint autorisation de continuer le droit de pâturage, lequel n'était pas contesté. Ce fut là tout le proBt de cette tentative ; par une raison inconnue, la commune, qui ambitionnait le tout, n'a même plus la partie : elle a perdu le droit de pâturage sur les 63 arpents , qui sont , pour le fond , la propriété de M. Paitlot, maître des forges de Boncourt.
Pendant les invasions , le passage de la rivière attira plusieurs corps d'armée à Pont. En 18H, les Français le défendirent pendant deux jours contre les Russes ; peu après, 25,000 hommes de l'année prussienne traversèrent le village. Autant en firent, eu 1 81 5, diverses divisions des armées russes, prussiennes et bavaroises.
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EGLISE
L'église de Pont fut sans contredît son monument le plus important et le plus digne d'alTection pour ses habitants; nous en avons dit les motifs en indiquant sa destination. Celle qui vient de disparaître se composait, comme on peut le voir parle dessin que nous en donnons, d'une tour flanquée d'un corps de bâtiment à chacun de ses côtés ' . On y entrait par la tour, à l'aspect de Lérouville, après avoir traversé le cimetière. A droite, en entrant, se trouvaient le chœur et la sacristie ; à gauche, la nef. La construction était ancienne et les murailles percées de nombreuses meurtrières; elle avait en tout l'apparence d'une destination militaire , et les fientes de chèvres et de moutons trouvées sur la voûte, tors de sa démolition , attestaient sufûsamment que les habitants y avaient trouvé refuge.
Après la restauration , les habitants, influencés par les maçons de l'époque, s'imaginèrent qu'elle tombait en ruine, et, à force de le dire, chacun unit par le croire et se persuader qu'il ne suffisait pas de la réparer, mais qu'il fallait en construire une autre, tarage d'avoirdes églises blanches, neuves , plus clarteuseset toutes nues, possédait déjà les esprits ; personne n'osa parler de consolidation possible, on eût sans doute rougi de tenter la démonstration que des murs
' Une imar l'al gltsiM àua rci^utian da destin de h Unir ; k p«oU de It loîlart claie eo sens appcté: liiui, clledescendtil direclemeiil lu-dtstiis d«b pMled'eMrée. Ilétaillrop Ivd pour &irc cette petjle recliScalioD, doot il suSil d'tlre iverti.
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de forteresse, bâtis en pierre de taille, avaient besoin d'être soutenus, et le monument condamné tomba pour faire place à celui que l'on voit aujourd'hui, bâti en 1846 *. Il occupe & peu près le même emplacement que l'ancien ; étant un peu plus large, il s'étend davantage vers le village. Comme de l'autre, saint Gérard, évêque, en est le patron.
C'est ici le cas de dire que Pont était jadis de ce càté la dernière paroisse du diocèse de Toul , séparé de celui de Verdun par la Haute-Borae, que l'on voit encore à la sortie du village du côté de Mécrin ; la destination de ce vestige antique est mentionnée dès 1689 en un procès -verbal de visite ecclésiastique. Faisons des vœux pour que les deux communes concourent long-temps avec succès à la conservation de ce souvenir local ; les siècles de lumière et de civilisation ne pourraient sans honte dédaigner ce que plusieurs siècles de barbarie ont respecté.
En avant de Téglise , devant le portail actuel , était un bâtiment peu élevé , d'une date peu ancienne , destiné à Tinstituteur , à la mairie et au pâtre. Lorsqu'il fut démoli, en même temps que l'église, on trouva dans terre , à quelques centimètres de profondeur, & l'endroit correspondant au lieu où le pâtre plaçait son lit, un cadavre que l'on jugea n'être là que depuis une quinzaine d'années. Le grand nombre de squelettes trouvés aux alentours et dont j'ai parlé, fut cause que l'on s'arrêta peu à cet incident ; néanmoins, si la nature de la terre à cet endroit ne l'avait pas
< Ucmc Kprnoilition rut lira i Boncoart; li raiao tlùt ûnmiiMnU! Qmnd on vmIuI ilénolir Mlle eiUdrile encora plus curieuse, on Irouvi des murs inAranltbles de deax mèCm d'cpiissMir que l'an pouvait ■ peine eDlam»,
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mieux conservé que les autres cadavres voisins , il serait possible que ce fût le résultat d'un crime. La classe d'individus où se recrutent les pâtres des campagnes, la plupart du temps inconnus , étrangers même à la France , permet d'ailleurs un facile soupçon, et, en rapprochant les époques, on pourrait croire aussi que quelque Cosaque avait trouvé là, malgré lui, un repos furtif.
Les décimateurs de l'église de Pont étaient : r Le chapitre de Saint-Nicolas-des-Prés , de Verdun,
pour ^4
2° Les chapelains de Saint-Éloi, de Saint-Mihïel . ^4
3° Les chanoines d'Apremont V24
4° L'abbaye de Saint-Benoit i/ii
y Les jésuites de Saint-Mihïel 1/^4
6' Le seigneur de Pont i/ii
La dîme se percevait au douzième , de telle sorte que, d'après la division qui précède, sur vingt-quatre gerbes, les chanoines de Verdun en prenaient huit ; les chapelains de Saint-Éloi, six ; les chanoines d'Apremont, quatre ; Tabbaye de Saint-Benoit, quatre; les jésuites, une, et le seigneur, une. Comment tout ce grand monde avait-il accaparé cette redevance payée par les paroissiens , sans profit pour la paroisse ? On ne saurait le dire et c'eût été sans doute un curieux chapitre ; en attendant, le seul intéressé, le seul y ayantdroit, le curé, n'avait rien'. Cette apparente injustice n'était pas de nature à faire prendre ce tribut en patience.
fonnrd , qui U Icar tnK
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Suivant les règlements sur la matière , l'entretien de la toiture et des murailles du chœur était à la charge du chapitre de Verdun, celui des murailles, de la toiture et de la voûte de ta nef était à ta charge des autres ; mais , le plus qu'ils le ponvaient, les uns et les autres l'éludaient ; il fallut, en 1668 et en 1699, obtenir à grands frais des sentences du bailliage deSaint-Mihiel pour lesycootraindre. En 1703, les jésuites et le seigneur prétendirent que leur part était inféodée, c'est-à-dire possédée par eux en fief, à titre séculier, et dès lors exempte de tout entretien. Cest grâce à cette manière d'interpréter leurs obligations par tous ces bénéficiers sans conscience, que l'église s'est trouvée, de nos jours, dans la nécessité , au moins apparente , d'être rebâtie de fond en comble.
La fabrique n'avait pour ressource que six fauchées de prés de 100 livres de revenu , sur lesquelles il fallait subvenir à la fondation d'une messe basse par semaine et de trois obits, au nombre desquels était compté celui fondé en 1690 par Antoine Grosjean. Cet obit devait se composer d'une messe basse le 1" février de chaque année et de quatre aniversaires Qxés aux 21 , 32, 33 et 34 du même mois ; le tout pour le repos de son âme. La rétribution pour le curé, à cet égard , était de 4 fr. 6 gros ; celle du maître d'école, de 9 gros , et celle du marguillier, de 6.
On peut juger si le casuel était mince ; encore les paroissiens prctendaient-ils n'être pas tenus de la fourniture des livres. Cependant ilsavaient moins de charges ques'ils eussent été obligés à l'entretien du presbytère , car , de tout temps, il parait que ce futlecurédcBoncourt quides-
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servit leur église. Pour avoir flou affouage , il fallait qu'il doonàt les trois bicbets d'avoine stipulés en la concession du cardinal. La portion congrue était donc sa seule ressource, entièrement aux frais des chanoines réguliers de Verdun', seuls propriétaires de la menue dime. Payent-ils de bonne grâce? c'est ce qu'il n'est pas facile de croire ; voici , en effet , ce qu'en disait le curé dans un moment où il devint permis de parler :
Boncoun , le 37 août 4790.
A M. te procureur de l'abbaye de Sainl-Nicolas-des-Prés, à Verdun.
Vous ne devez pas ignorer que la pricipale raison pour laquelle l'Assemblée nationale a supprimé la dime , c'est que cette dime , qui avait été établie pour l'entretien des pasteurs des peuples , était dévorée par de pieux et nonpieux oisifs , qui daignaient à peine laisser aux curés de quoi les empêcher de mourir de faim.
Sans entrer dans aucune de vos insignifiantes raisons ,
sans même répondre à vos malhonnêtes reproches , je
crois que , pour vous rendre service, je dois vous dire que si vous eussiez été assez peu honnête pour me proposer d'accepter par écrit le billet que M. Maillard a eu la bêtise de vous passer, je ne vous aurais laissé que la minute pour vider ma maison.
Je finis par vous marquer que je suis las de vous écrire
et encore plus ennuyé de vos verbiages Vous me
refusez le salaire de mon travail : je vais me le faire
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donner, en mettant sous les yeux du' pablic le nombre de fois que je vous l'ai demandé ; vos réponses prouveront le nombre de mes demandes.
Cette affaire est la cent mille et unième preuve de la dureté des décimateurs envers les curés ; je la mettrai en évidence.
Adieu , Monsieur. Ceillier , curé de Boncourt * .
Voici les noms connus de MM. les ecclésiastiques qui ont desservi Pont:
4iS8.
Albert.
Jacques.
JacomiadeVignoy.
NicoJisSoutdal, chanoine.
Haclou Darbmon.
NathaliaCalIigiion.ùte.
N. Pari».
Paul HerbilIcKi.
RemiGodm.
Jaeqnes Fooma.
Girard Vaudrey.
Jean Delavatix.
Le P. Bollin.
N. Jacques.
N. Foi*y.
CBailiD.
J. Vaiin.
Georges Hengin.
F. Didrcl.
N. Piloy.
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Curé».
17S0. Jacques Daubrée, chan.
4784. S. Maillard, ûfem.
4789. Jacques Cdtlier.
480S. Christophe Richard, nommé à Euville.
1804. François Pauly, nommé à Euviilc.
1820. Vitr intérim, Clovis, curé
de Lérouville.
1821. Simon Démange.
1843. Jean-François Marche,
curé actuel.
MAIRIE
- Il résulte de documents écrits que le seigneur de Pont , autre que le seigneur de Commercy , nommait un maire particulier et un sergent ; mais comme cela ne se rapporte guère qu'au temps postérieur à la possession de la Lorraine, il y a lieu de croire qu'il n'en fut pas toujours ainsi.
Le bâtiment municipal était , comme je l'ai dit , situé en avant de l'église ; il lut démoli en même temps que celle-ci, en 1843. Un autre, plus élégant et plus commode, l'a remplacé en 1 844 ; il a coûté 1 6,000 fr. Ce bâtiment et celui de l'église sont les résultats importants du produit du dernier quart en réserve ; il eût dû en exister d'autres qui devront ûgurer long- temps dans les plus mauvais rêves de l'administration locale.
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En effet , vers 1 836 , l'autorité supérieure , animée du désir de créer de nouvelles voies de communication , s'occupait , de concert avec les conseils compétents , à rechercher les meilleures directions, qui n'étaient pas toujours celles préférées , les votes des hommes se ressentant quelquefois de leurs passions ou de leurs intérêts personnels. Pour sortir de la Woivre , il y avait une voie directe , naturelle , profitable à plusieurs localités importantes dont les produits en vin avaient besoin , plus que d'autres, d'un transport facile. Sans entrer au fond de cette question , résolue d'une façon inattendue , Pont , qui doit seul nous occuper ici , avait grand avantage à pouvoir aller chercher son vin à Boncourt et dans les villages qui suivent , comme à y conduire ses grains en retour ; il n'en avaitaucun à aller à Harbotte, qui n'a que des produits en concurrence et avec lequel il n'y a pas la même communauté d'intérêts. Cependantils'agissaitdetraverserlaMeuse, de passer sur le pont , dès lors d'augmenter les charges de ce dernier au-delà des limites de l'acte de 1 664 ; c'était du moins une considération pour qu'en haut lieu , tel ou tel projet fût approuvé ou ne le fût pas. Une menace vague de traverser la Meuse vers Sampigny, de délaisser Pont , était lancée comme un préjudice possible , voire comme un préjudice énorme. Le habitants, ne sachant trop ce qu'ils y perdraient , ni s'ils y perdraient , l'esprit troublé par des argumentations incompréhensibles pour ^eux , se laissèrent influencer et , croyant être habiles , tombèrent à côté, en passant sous silence le but qu'ils voulaient atteindre.
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Le 10 août 1856 , le conseil muoicipal vota purement et simplement 25,000 fr. pour le chemin n° 12, chemin triomphateur, gr&ce à cet or jeté dans la balance budgétaire.
Dans la pensée intime du conseil , qui s'appuyait sur des fantômes de promesses dont il s'obstine encore à prétendre qu'il a souvenir, la chaussée devait être belle et haute, sillonnée de ponceaux comme celte de Vignot; le pont devait être changé de place , refait en pierre ; par conséquent, la charge d'en fournir les bois tombait d'elle-même, sans compter les autres avantages du ressort de l'imagination.
Un étranger , consulté , il y a une dizaine d'années , sur les conséquences possibles de cette décision , prédit facilement à ceux qui l'avaient prise et qui , depuis dix autres années déjà , gémissaient d'attendre , quel serait le fruit à recueillir de cette innocence. La commune , attendant encore en 18S1 et perdant patience, décida qu'il fallait < solliciter une réponse catégorique sur les » relards donnés à l'accomplissement des promesses » échangées , afin de savoir si elle devait désespérer , » après un temps aussi long de prières et de déceptions. ■ Se voyant sans réponse , elle renouvela sa demande deux mois après , « déterminée à s'adresser partout pour être » écoutée et obtenir justice, les 25,000 fr. étant totale- » ment versés depuis 1843. »
L'agent voyer chargé de donner son avis fit observer que le vote avait été fait en faveur de la ligne, sans autre condition que son passage par Pont ; que déjà on avait fait
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sur le territoire pour 14,000 fr. de travaux, et que la ligne était en déricit ; qu'au lieu de faire des ponceaux, il y avait plutôt lieu d'allonger le pont d'un tiers. Cette opinion , très-juste au fond, Ct la décision, et les représentants de la commune reçurent la leçon qui doit profiter à toutes les localités, c'est que les conditions formellement écrites sont les seules qui puissent engager valablement, surtout en présence des mutations incessantes du personnel administratif. 11 fallait aborder franchement la question du pont, demander la suppression de la charge; c'était à prendre ou à laisser: 2S,000 fr. étaient une compensation beaucoup trop grande. II ne reste plus aujourd'hui au village qu'à prier Dieu que le pont ne soit pas agrandi à ses dépens ; la chaussée viendra quand elle pourra. Néanmoins , par acte de justice , qui est un précédent de bon augure , le pont a été récemment réparé , sans que la ligne ait rien demandé à la commune, soit en bois, soit en maind'œuvre.
Noms des maires qui ont administré Pont :
1402. HartiDoI Harlin , dit le 1664. CuniRagache.
Saverel. 1699. Humbert SaïnUn.
1488. Jehan le Saulnier. 1736. Pierre Henry.
> Le Gros-JeaD, ëchevin. > Joseph Roussel , syndic. 1Sâ7. Jacquemin Behignon. 1770. Jean Docert.
1586. Didier PédMur. 1791. Joseph Villanme.
1S98. CoIIignon-Collignon. 1794. P.-Anl.-Chist. Henriot, 1 JacquenUnBehignon, lieu- adjoint.
tenant. 1800. P.-Ant.-Chist. Henriot, 1638. CoIIignon-Collignon. maire.
> Claude Grappard, syndic. 1804. Joseph Villaume.
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1810. Jo6^ Baudot. 18S4. Jean - Léonard Baudol ,
1635. Léop.-FraD(ois Villaume. maire actuel.
1858. Sébastien Lioinille.
La population du village n'a jamais été considérable , surtout autrefois qu'il était impossible , à raison de son exiguité , qu'elle se soutint contre les gens de guerre. En 1 700, il n'y avait que 1 1 ménages ; aujourd'hui il y en a 6i, représentant 31 9 individus , à savoir : i6 hommes , autant de femmes , S2 garçons , 56 filles , 7 veufs et 1 1 veuves.
L'Industrie n'est autre que celle de la culture sur une petite échelle, chacun cultivant son bien personnel, vendant son beurre au marché. Il y a 8 laboureurs ayant ensemble 14 charrues. Les fortunes privées ne sont pas encore nombreuses ; on ne compte pas plus de 2 ou 5 'habitants ayant 50,000 fr. ; la majorité, néanmoins, jouit d'une certaine aisance : il n'y a qu'un mendiant.
Les maisons sont au nombre de 55, dont 4 à un étage ; 10 ont encore la grande cheminée antique , la plus froide , mais la plus commode de toutes , et 3 ou 4 n'ont d'autre plancher que la terre battue.
Le territoire, diviséen 2,029 parcelles, est composé comme il suit :
Bâtiments i^ 30* 52'
Jardins 1 44 37
Pâtures 13 72 20
Prés 49 78 98
A reporter 66" 26' 07'
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Report 66" 26' 07'
Vignes 4 50 ■
Terres 240 92 28
Chemins 13 73 Ît3
Forêts 15 05 60
Bois plantés 1 » »
Friches 22 87 91
Routoirs » 02 ■
Carrières 2 • »
Total 366" 37' 39°
Il paie en contributions foncières 873' >°
— en personnelle et mobilière 204 •
Portes et fenêtres 95 »
Patentes 126 75
Total 1,298' 75'=
Dans ces calculs ne son t pas comprisles bois communaux, qai , on se le rappelle , sont en entier sur le territoire de Lérouville , et qui contiennent 177 hectares 13 ares.
La prairie, qui a 63 hectares 51 ares 18 centiares d'étendue , appartient aux particuliers , à l'exception du Closel , divisé en deux par le sentier de Vadonville , et qui appartient à la commune; il fournit 13 hectares 72 ares 20 centiares pour le pâturage du troupeau commun. Cette ressource pour les habitants qui ont le moyen d'avoir des bestiaux est immense ; elle leur assure un produit excellent, supérieur à celui des localités voisines et grandement apprécié au marché de Commercy.
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Les terres sont de médiocre qualité, étant presque toutes situées sur la hauteur ; aussi les habitants cherchent-ils à se pourvoir sur les bans voisins, notamment Mécrin et surtout Boncourt, qui est bien pour un tiers dans les récoltes annuellement engrangées à Pont. Il est facile alors de comprendre comment aucun étranger ne possède de ferme sur son territoire. L'hectare de terre de première classe est estimé 6,000 fr., celui de la seconde , moitié , et celui de la troisième, 300 fr. L'hectare de pré de première classe vaut 7,000 fr., celui de seconde, 6,000, et celui de troisième, 3,500.
Le mouvement des mutations, résultant de ventes en détail faites à des personnes de la localité par des forains ou des habitants ^ut quittaient la commune, a donné les résultats suivants :
Del790àl795, 2 ventes à 30 habit., p. 8,250'
SS
27 venlcsà 425 indiv., p. 102,850'
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De ce travail, quenousrenouvelleronspourchaquevillage, il résulte pour Pont que 27 individus quittant le village ou propriétaires de fermes sur son territoire , au lieu de conserver leurs immeubles et de les laisser à loyer, comme autrefois, les ont mis en circulation entre tous les habitants, qui, parleur travail personnel, plus divisé, dès lors plus soigné, ont augmenté la fortune publique en améliorant aussi la leur. En supposant une répartition égale , chacun desvendeursaenrichi, parcette distribution, environ 15acquérenrs ; car on doit faire aussi entrer en compte les ventes semblables faites autrement qu'en public et la dissimulation des prix pour ^ter le droit d'enregistrement.
Cest de la sorte que le campagnard se rendra honorablement délenteur du sol, qui ne peut avoir ainsi de maitre plus légitime et plus conforme à la raison. Mais il est essentiel pour lui que le citadin demeure aussi quelque peu propriétaire avec lui, afin de maintenir une solidarité nécessaire peut - être contre les entreprises de la politique ; car malheur à cette classe sans intrigue , si elle isolait ses intérêts.
Les bestiaux sont de belle espèce et ont obtenn, àplusieurs reprises, l'honneur d'être primés aux concours agricoles. On y compte environ 95 chevaux, 79 vaches , 60 moutons , 5 chèvres, 100 canards et 200 porcs, race hampshire croisée.
Les carrières de Pont fournissent de la pierre dure et de bonne qualité, principalement pour des pavés ou moellons, mais peu de gros échantillons. Les fossiles remarquables -qu'elles renferment, suivant M. Buvignier, sont la disaster ovalis, le nucleolUes goldfusii , vermetua tumidus , pecten
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vagans , plicatuta lubifera , pleurotomaria filigrana et Vammonites cordatus.
Il y avait autrefois des carrières de minerai de fer (/'oo- Hthe femtgineme) qui ont sans doute motivé rétablisse-, ment des forges de Vadonville et de Boncourt ; mais , sans être épuisées, l'extraction en serait peufructueuse, à raison de la grande quantité de remblais qu'il faudrait enlever , ce qui fait qu'elles sont aujourd'hui à peu près abandonnées. U y a vingt ans, elles étaient encore exploitées avec profit ; Taccroissement progressif de la fabrication a nécessairement hâté leur épuisement. Le fourneau de Vadonville, qui s'approvisionne ailleurs , emploie toujours quelques ouvriers de Pont , qui en font leur industrie habituelle. Pendant l'hiver surtout , les cultivateurs s'adonnaient. au transport des charbons , de la mine et du fer ; maintenant, le chemin de fer leur a enlevé cette ressource, dont l'agricuilure profitera beaucoup. Il était rare qu'à la fin ils trouvassent un grand bénéGce dans ces voyages lointains , où leurs chevaux avaient beaucoup à souffrir , oiî les hommes prenaient des habitudes presque vagabondes qui leur rendaient insupportable la vie frugale habituelle au pays , source si féconde en trésors et en moralité.
La présence de la rivière à Pont est sans doute la cause du sobriquet de goujons donné aux habitants , qui cependant n'ont pas l'air de s'y baigner beaucoup. Elle n*est que médiocrement poissonneuse et ne permet qu'un pécheur ou deux. Elle fait, par ses débordements chargés de limon, la fertilité des prairies , qui n'ont de gênant que l'interception du passage pour gagner la route , ce qui durera encore tant
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que la chaussée ne sera pas élevée , comme on avait le droit de l'espérer.
Le village en est à l'abri, étant bâti sur le versant de la côte. Cependanlun jour les eauxl'ont envahi ety ontcausé d'affreux dégâts , mais elles venaient de plus haut. Cétait le 19 juin 1819 ; un orage suivi d'une pluie diluvienne eut bientôt formé un torrent qui descendit par la vallée de la Vau et , se précipitant sur le village , enleva tout ce qui se trouvait sur son passage , chars , charrettes et gros bois , renversa des murs, enfonça des maisons et entraîna jusqu'à des chevaux avec leurs mangeoires. Un habitant n'eut que le temps de placer ses jeunes enfants sur le manteau de la cheminée, et sa femme, qui était en couches, dut se hisser après les colonnes de son lit, d'où elle ne put être sauvée qu'à l'aide d'un trou fait au plafond. Les angoisses de ce couple étaient grandes : le père , au risque de se noyer luimême , barrait le corridor avec ses jambes, pour repécher sa petite famille, qu'il s'attendait de minute en minute à trouver au passage. Les bestiaux étaient à la nage dans les écuries ; des porcs furent trouvés avec les aisselles en sang, tombant de fatigue et d'épuisement. Un enfant du village , qui jouait dans la rue , succomba enseveli sous les décombres entraînées par les eaux ; un autre , également noyé , ne fut retrouvé qu'au pont de Mécrin. Plusieurs grandes personnes ne durent leur salut qu'en fuyant par leurs toitures.
Les mêmes causes pourraient produire les mêmes effets; il ne paraît pas que la commune ait jamais pensé à faire quelques travaux pour se garer d'un pareil malheur dû au déboisement du bois de la Jurée.
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Ud usage antique à Pont mérite d'être rapporte. La fête patronale a lieu le dimanche qui suit le jour de Saint-Gérard, tombant ordinairement au 21 octobre. Elle se célèbre comme dans tous les autres villages , sans plus de particularité. Mais , au jour de la Trinité , a lieu la véritable Tête, qui met en émoi la jeunesse et les anciens, toujours curieux, d'en voir le résultat. Depuis un temps immémorial , on y tire l'oiseau ou pape-geai , que , dans la localité , chacun appelle improprement le pas de guet. Le jeu consiste à tirer, à l'aide d'un arc, en visant à qui mieux, pour renverser une planchette fixée au bout d'une perche et sur laquelle doit être peint un coq , appelé en patois un geai , de préférence à y placer , comme autrefois , le coq luimême tout vivant. Le maire tire le coup du seigneur, qui est le premier ; après lui, vient le roi de la fête, quelquefois la reine , quand elle est habile, puis le sergent et ensuite les concurrents , dans l'ordre fixé par le sort.
L'organisation de cette cérémonie appartient à ce Roi qui est le vainqueur de l'année précédente, lequel choisit une Reine qui naturellement est sa préférée, et enfin un sergent. La mission deeedemierestde veiller aux apprêts et àla police de la fête. Autrefois, il quêtait par toutlevillagede la farine, du beurre et des œufs destinés au gâteau que le roi doit offrir et qui jadis devait être de 18 livres. Ce gâteau, après prélèvement d'une notable portion au profit du roi nouvc;)ii, était distribué dans chaque famille. Quoique les cadeaux de la matière première pussent suffir pour le confectionner, il sembla une charge, et les jeunes gens, devenus plus économes que leurs pères, redoutantd'y être obliges, s'effor-
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Çaient d'être maladroits. PourréveîUerles amours-propres, on imagina, depuis peu, de faire & l'avance contribuer les jeunes garçons, qui paient ainsi le gâteau et se le distribuent ensuite, après la part du roi , qui en prélève la couronne supérieure avec sa portion, plus forte encore que celle des autres. Jadis , il en avait le quart ; s'il était roi , l'année suivante , il en prenait moitié ; s'il l'était une troisième fois, il prenait le tout.
Le proGt de la reine est tout de gloire ; elle a l'honneur d'ouvrir le bal de la fête avec le roi dans la gratuTdante, qui consiste à sauter en cadence , sans s'arrêter, le plus long-temps qu'il lui est possible ; véritable tour de force inventé sans doute pour stimulerle sexe faible à se faire une santé robuste, car il y aurait honte à ne pouvoir y suffîr.
Le roi est le dépositaire de l'arc , qui parait se reposer maintenant pendant 36i jours de l'année , sans souci pour personne de se mettre en état de vaincre la fois suivante. Cet usage, conservé dans d'autres provinces de France, est un reste de l'établissement des compagnies d'archers , qui existaientàPontcomme dans tousnosvilIages;c'étaitla garde nationale de l'époque. Tant que chacun n'aura pas son arme & domicile, pours' exercer, comme fontailleurslescAeva/iers de tare, tant que le beau sexe, par son inOuence, n'y aura pas attaché un prix flatteur, il estàcraindrequelajeunesse, quelque peu maladroite de son naturel, ne reste inhabile , encouragée dans son indifférence par un sordide intérêt que les parents prennent à tort pour de l'économie.
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DE LÉROUVILLE.
Lérouville, ville de Lérou; ea patois, Relouvilleou Relauevitle.
Ce village , situé à cinq kilomètres de Commercy , au bord de la Meuse, doit son origine à sa situation, qui se trouve à l'embranchenient de la route de Saint-Mihiel et de l'ancienne voie romaine conduisant de Reims à Metx par la vallée de Chonville et la Woivre. L'élévation du terrain favorisa aussi l'établissement du poste nécessaire pour commandera ce double passage. Un fort y fut construit et y subsista jusqu'à nos jours. Fut-il élevé avant celui de Commercy, comme la vieille opinion sur l'antiquité de son église le ferait supposer, opinion sur laquelle nous reviendrons? c'est ce qu'il n'est pas permis d'affirmer. En tout cas, on peut considérer ce lieu comme aussi anciennement habité que Commercy, et les actes les plus anciens font égale mention de l'un et de l'autre.
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Lérouville est compris dans le domaine de Commercy en la donation de Ricuin , c'est-à-dire en 1100, après quoi les guerres ayant fait disparaître tous les documents, on ne le trouve plus qu'en 1315, lorsque Jean I" de Sarrebruck ratifie la donation au prieuré de Breuil du tiers des menues dîmes de ce lieu par Perin de Breuil et Alix , sa femme , qui les tenaient en fief de Joffray d'Issey, lequel les tenait à son tour dudit Jean 1" ' .
Lérouville fut aussi compris dans l'inféodalion que fit ce dernier seigneur, en 1318, de partie de son domaine de Commercy en faveur du roi de France. Il en excepta 80 livres de terre, c'est-à-dire 80 livres de rente annuelle sur le produit de propriétés en ce lieu, appartenant aux comtes de Chàlons', qui les tenait sans doute par suite d'anciennes relations militaires. Jusqu'à quelle époque ces seigneurs tes possédèrent-ils à Lérouville? cela est inconnu; il est seulement à remarquer qu'une rue porte encore le nom de rue de Cbâlons, séjour probable des vassaux de cette portion de fief.
En 1329, le même Jean 1" vendit à Renars de Sampigny, moyennant i25 livres de bons petits tournois vieux, difTérents droits sur Mataumont, Vadonville et Chonville et , en outre, le four de Lérouville , en se réservant la faculté de les racbeter. Ce n'était qu'un emprunt, comme je l'ai expliqué à l'histoire de Pont '.
Au même titre d'emprunt , en novembre 1 336 , il vendit
' NMoireda Commrrvj/, t. loi, p. m. — i /ion, p. Bl.— ' Voirpiecll. Triwf des ïhwM. CMWMrcj, 1, B.
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tout ce qu'il possédait dans le méuie Lérouvillc en liommes, femmes, terres, etc., à sa petite-fllle Jehanne , fille de feu Simon, son fils, moyennantiOO livres de la même monnaie, rachetable pour le même prix , < préférant les lui vendre ■ plutôt qu'à des étrangers , ayant besoin d'argent pour > nécessaire besogne ' . >
Malgré cette aliénation apparente, qui, on te voit bien, n'était qu'une dation en hypothèque, Jean 1", ne se trouvant pas dessaisi de sa seigneurie, octroya aux habitants de Lérouvillc l'affranchissement de la servitude où ils avaient vécu jusque-là. Voici en quels termes eut lieu cet acte, qui ne diffère pas des concessions que ce seigneur fit à cette époque à ses autres vassaux'.
A Ions ceax qui ces présentes lettres verront et orront,
Jehan, caens de Sarrebruck et sire de Comarcey, salut et vraie loi en notre Signor.
Comme nos anccssours signours de Comarcey et nous aiens tenu josques ji ores dos hommes , femmes el subgis de la ville de Lerouville, en telle cooditioD que nous y preniens , à notre voulent^, le baul et le bas, le pins et lemoins, et pour ce que notre voolenté et li voulenté de nos hoirs soit perpétuellement, envers nosdits sujets, restreinte selon raison cl mise en certains termes :
A tous ceux qui entendront el verront ces présentes lettres,
Jean , comte de Sarrebruck et sire de Conunercy , salut et vraie foi en notre Seigneur.
Comme nos prédécesseurs seigneurs de Commercy et nous avons tenu jusques à présent nos hommes, femmes et sujets de la ville de Lerouville en telle condition que nous y prenions , à notre volonté, le hautet le bas, le plus et le moins, el afin que notre volonté et la volonté de nos successeurs soit pcrpéiuellemenl res- Iremle envers nos sujets sdon la raison et réduite en des limites certaines ;
' Trmr its rlurta.
- Jdem, Vit, !
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Atws , nous , par nous et noire conseil, foit et ordené, faisons et ordenons , on nom de nous et de dos hoirs, pour nous et pour nos hoirs, quedès ores en avant luit nos honuues et fonmes manens en ladite ville de Lerouvilie, A qui y sont et seront deraonrans à toujours mais, pour le bira de nous et de nos hoirs et pour l'accroiasementdesnienansduditlieu, sont mis à eschief , à cssisc et à certaines débilts et redevances.
C'est à savoir pour chacun cheval traiant que il ont el auront , il nous dolent paier , rendre el délivrer , chacun an, le jour de la St.-Martin en yver, ea notre chaslel de Comai^ cey, trois sesUers de blé, moitié froment, moitié avoine.
Ilem, diBCuns bue&, à ladite Saint- Hartio , un sestier de (hxnent et un sestier d'avotne.
Etquînaveroitou nevoulroit avoir cheval ou hnef traiant , et il avoit ou loioit herilaige en celui leu , han ou finage, commeaulrcpart, il nous en paierait ou doit paicr , si comme dit est, selon la quantité qu'il tenoît d'heritaige par l'estimation don cheval ou dou huef.
Item, chacuns ouvriers de bras et qui naveroil les bétes ou rherilaige pour paier la censive, si comme dil
Nous avons, par nous et par noire conseil, fait et ordonné, faisons et ordonnons, en notre nom et en celui de nos successeurs, pournouset pour eux, que doresnavant tous nos hommes et femmes demeurans en ladite ville de Lerouvilie, qui y demeurent et y demeureront à l'avenir , pour notre l»en et celui de nossuccessotrs et pour l'accroissement des habilans, seront mis à rente , è asûse et aasujétis à certaines obligations et redevances.
C'est à SBvmr que , pour chaque dieval de Irait qu'ils ont et auront , ils nous doivent payer chaque année, le jour de la Saint-Martin d'hiver, en notre chflleau de Commercy, 3 setiers de grain , moitié froment , moitié avome.
Pour chaque bœuf, à kdite Saintr Martin , un setier de froment et un seiier d'avcnne.
El celui qui n'aurait ou ne voudrait avoir cheval ou bœuf de trait y s'il avait tme pnqtriélé audit lieu , ban et finage conune autre part , il nous en paierait , c«nme il est dit , suivant l'étendue de sa propriété, calculée pour le travail d'un cheval ou d'un bœuf.
Chaque manœuvre qui ne possédera ni animaux , ni prqiriété pour payer le droit sus énoncé, doit nms
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est, nous doit paier e( rendre audit jour, eu Dotredit chastel , uoscstîerde de blë moitenge et i3 deniers petits louniois vies à Pasques.
Item, chacuns cberaiis nous doit paier et rendre, à Pasques, 3 sous et 6 doiiers, chacun an.
Et diacun buef, 2 sous et 6 deniers à kelui termine de Pasques.
Ilem, chacune vadie à lait , 6 de-
payer et raidre ea notredit diâiean un setier de blé mêlé et 13 deniers, petits tournois vieux, à Piques.
I] est dû pour chaque dieval , à Pâques , 5 sous et 6 deniers chaque année.
Par chaque bœuf, 3 sous et 6 deniers au même lame de Pâques.
Pour chaque vache à lait , 6 de-
Item, pour chacune menue bâte , oà qu'elles soient en la ville , il nous paieront un denier , et qui ne paierait è jour nommé, n nous doit paier, pourchacun défaut, Ssous d'amende, et avec ce qu'il soit tenu paier l'essîse et la censîve dn blé et des deniers en la manière dessus devisée.
Item, è diacun Ué, chacun conduit nous dent, chacun au, undllon, et, eofeaaui, nnfaachoar.
Cil qui avertit wagnaige , dons fenours diacun an , et le diarroi en chacun breol une fois , et a chacune saison , chacun an , le chermage tel Gomme il avérait.
Item, une geline à la mi-aousl et une au vint jour de Noël.
El qui ne voulroit envoyer le bucbooT, il seroil quitte pour 1 3 deniers tournois vieux.
Et retmons sur lesdits babitans losl et la dievaucbiée, et la prière
Pour chaque menue béte possédée «I la commune , un denier , et , ra cas de non paiement au jour dit , 5 sous d'amende par inO^ction et , ai outre, les droits d'asàse et decensive du blé et des dénias, ainsi qu'il est ditckkssus.
Aduque i nage nous doit , chaque année , un cîlleur, et à la fmataon, un fandwar.
Le laboureur nous doit deux faneurs diaque année et un charrm en chaque prairie, ainsi que le labourage â diaque saison, comme il cultive lui-même.
Encore nne poule i la mi-aoAt et une le jour de Noël.
Cdui qui ne voudrait roumir le .
faudieur paierait 13 derniers tournois vieux.
Nous retenons sur lesdils babitans l'hosl et la chevauchée , et la prière
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des nouvels seigneurs et delourche- des noaveaux seigneurs et de leur
Valérie , el de lour mariaige , et dou chevalerie , et de leur mariage et du
volage d'outre mer , et tous cas de voyage d'outre-mer , et tous cas de
haute signorie, et le Ugnier, trois fois hante seigneurie, et le lignier * , trois
l'an, pour notre hôtel à Comarcey; et fois l'an , pour notre hôtel à Coro-
qui ne vennnt à bore soufiBsaats,au mercy; et cdui qui ne viendrait à
commandement ou an cri de nous ou heure convenable, au commande-
de nos sergens, oudeceuxquiseront ment oui l'appel de nous, ou de nos
pour nous , et demorroit et serdt sergens, ou de œux que nous com-
suffisamentsajouméeàchacunefois, mettrons, el qui ne resterait et ne
il seroil, pour chacun défaut, à S sous ferait sa journée chaque fois, paierait,
de petits tournois d'amende, douquel pour chaque défaut, 5 sous de petits
défaut etpourchaameroisqueilse- tournois d'amende, el notre sei^nl,
roit ou seront en défaut , de faire et ou celui , ou ceux que nous aurions
paieries choses dessus dites et chan- commis, feraient preuve , par leur
cunes d'iœlles, notredit sellent et cil simple serment, du défaut de faire ou
quipournousseroatjouliun diauls de payer ce qui est dit ci-dessus, tant seulement , seront crus pleinement par lou soûl serment.
Et est à savoir que nous, Jdians, Et il faut savoir que nous, Jean,
cuens de Sarrebrucbe et sire de comte de Sarrebruck et sire deCom-
Oimarcey dessus dit , pour nous et mercy, susdit, pour nous et pour nos
pour nos hoirs, avons promis et successeurs, avons promis et promet-
prometlons en bonne foi à tenir ttms en bonne foi de tenir nosdits
nosdits hommes, femmes et subges hommes, femmes et sujets de Lérou-
de Lerouville en l'état et en la cou- ville en l'état et la condition qui pré-
didon dessus devtsée, et pour que cèdesetpourquecesoitcbosefcrmeel
ce soit ferme chose et estable, nous stable, nousavonsdonnécesprésentcs
avons donné ces présentes lettres lettresscelIéesdenotregrandscel,qui
scellées de notre grand scel , qtti fu- furent faites et données l'an de gréco
rent faites et données l'an de grâce de Notre Seigneur 1336, au mois de
NolreSignourlSSCjOnmoisdejonet. juillet. -
< Dr Ugnui , liois. Le cheml du l»is poor le chanda^ du wigncur.
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Cet acte ne pronoDce pas , comme la charte de Commercy , le mot d'alfranchissemeDt , le seigneur ne voulant sans doute pas créer une bourgeoisie ; il oppose seulement à son droit de prendre à volonté , sur ses sujets , une limite aux redevances qu'il énumère , laquelle doit exclure, à l'avenir, toute prétention plus élevée de sa part. Le paysan était désormais sur qu'en acquittant les contributions ainsi réglées , on ne pourrait plus exiger au-delà ; il devenait maître de son bien, ce qui entraînait, jusqu'à un certain point, la liberté de sa personne. C'était une amélioration considérable pour l'époque.
Le mot ville , employé pour Lérouville comme il le fut pour Vignot et autres villages , ne signifle pas que ces localités avaient l'importance que nous attachons aujourd'hui à cette qualification ; il ne signiGait alors que ville ouverte, opposée au mot cité; c'est de viUa, campagne, que nous avons fait village.
En 13!t0, Jacomins de Morville vendit à Jean de Cantevannes, écuyer, moyennant 2S livres de petits tournois , deux muids de mouture à prendre annuellement sur le moulin de Lérouville ' . Déjà Cantevannes en avait autant ; car, lorsqu'en 1366, Jean III vendit cette usine à Jean IV, on rappelle que la famille de Cantevannes a droit à quatre muids.
Jacomins était seigneur du fief de Morville, près Chonville, et Jean de Cantevannes habitait Commercy, où il était écuyer au service du seigneur de cette ville '.
' TrMordMiterie).Cammtn;, I, M. — * Hiëtoirt ie Comment , 1. 1*', p. i«o.
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Bertrand d'Apremont possédait encore une redevance de cinq muids sur le même moulin, qui se trouvait ainsi chargé de neuf muids, et, comme il n'était loué que sept à cause de son > fort piteux état, > il ne proGtait en rien à son propriétaire , motif pour lequel il le vendait. Néanmoins , l'acquéreur en donna 30 fr. d'or, espérant sans doute en tirer meilleur parti, sa grande fortune et ses grands emplois en France lui donnant toutes facilités pour faire des sacrifices dans l'intérêt du domaine de ses ancêtres ' .
Le moulin dont il est ici question n'est pas désigné ; il est probable que ce fut celui dont il ne reste plus aucune trace, mais que l'on sait avoir existé sur le ruisseau de Launois , dans la prairie vers Boncourt, où l'on trouve encore deux lieux-dits qui le rappellent, l'un sur Vanne et l'autre au Bayari, qui n'ont d'autre signification que celle de bief. Il est assez probable que le petit ruisseau de Bayart, qui se rend dans la Meuse, était la décharge du moulin.
Il en existait un autre, construit postérieurement, non loin de Pont, où le premier avait sans doute été porté pour avoir plus d'eau que sur le ruisseau de Launois. On l'appelait moulin aux Porcs, ou, pour dire mieux, au Port, et les prés voisins en ont conservé le nom , qui me parait venir de l'usage ancien du port où l'on s'embarquait et où l'on débarquait. Il y a quelques mois, en nettoyant cet afOuent delaMeuse, on a mis à découvert des débris de construction qui dénotent, sans contredit, la destination du moulin que la tradition nous a transmise. La trop faible pente des eaux
' BittoiredeCowmtriy, I. I". f- >*t.
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a empêché le maintien de Tune et de l'autre usine, ou leur rétablissement après les ravages des guerres qui n'ont pas dû les épargner.
En 1362, Jean 1" de Sarrebruck acheta de Jeanne, dame de Blankenhelm , les arages de Lérouville pour 20 petits florins de France de bon or. Les arages étaient la contribution dont les terres labourables étaient chargées. Gérard de Blankenheim, occupé alors ■ à de grandes guerres , > ne put faire les foi et hommage qu'il devait à Jean III et que sa femme fit en son absence ; mais il les renouvela en personne en 1 364 ' .
Deux ans après, c'est-à-dire en 1366, sa femme et lui vendaient à Thirlon de Manonville, écuyer, douze quartes et demie de froment et 29 fr. d'avoine, le tout faisant 10 florins de rente sur Lérouville, Flirey et Limers, sous réserve de l'agrément de Jean III, leur cousin , de qui ils les tenaient*. »
La même année , le même Jean IV acheta, moyennant 200 florins, à Jean de Cantevannes, les quatre muids de mouture dont il a été parlé plus haut , ainsi que d'autres biens à Commercy et environs ' .
En 1379,1e 10 mars, il racheta de Ferry de Blankenheim, évéque de Strasbourg, de Jean et Gérard de Castelberg, ses neveux, enfants de sa sœur Jeanne, susnommée, ce qu'ils avaient du chef de celle-ci à Lérouville, Malaumont, Flirey, Limers, Remenonville , Faix-en-Haye, Montauville, Maidières, Mussey devant le Pont-à-Mousson et beaucoup
• TrJMT d« cfauUs, I. 1, 14, el VII, S. — ' Idem, VD. K. — > fdan, I, se.
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d'autres biens. L'acquéreur fut chargé, en outre, de plusieurs rentes , à savoir : de 20 livres envers les chanoiDes de Conimercy; de 10 fr. envers l'église Saint-Pantaléon ; de 3 à la Maison-Dieu, et autant envers Breuil ' .
Il peut être utile, avant d'aller plus loin, d'expliquer comment ces divers seigneurs de Commercy possédaient Lérouville. Pour ceux qui n'ont pas lu l'histoire de cette ville, il est bon de dire que Jean 1" de Sarrebruck , que Ton vient de voir affranchir Lérouville , était seul seigneur à Commercy ; qu'en 1326, ayant perdu son fils aine, Simon 1", il décida que Jean IV, le fils de celui-ci , aurait ses domaines étrangers, notamment Sarrebruck, avec une portion du domaine de Commercy, mais que le château de cette ville et sa principale seigneurie appartiendraient à son fils cadet, qui était Jean 11. Après la mort de Jean 1", ses deux petitsfils , Jean IV ci-dessus et Simon II, fils de Jean II, qui venait aussi de mourir, partagèrent ses^iens en respectant ce qu'il avait décidé , c'est-à-dire que Simon II eut Commercy, où il occupa le château haut, et Jean i V eut Sarrebruck, avec des terres à Commercy , où il se bâtit une demeure, qui fut le château bas.
Le tableau généalogique placé en télé du présent volume rendra cette explication plus sensible.
Dans la part du château haut, il fut dit que Simon II aurait ■ Lérouville, sauf les charges, les étangs dudit lieu, > la maison de Launoy et dépendances. > Les charges étaient toutes les redevances et droits que nous venons de voir aliéner en faveur d'autres personnes.
Le partage n'attribua rien à Jean IV sur Lérouville. Ce
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fut donc par suite des acquisitions qui précèdent, qu'il eut le moulin , les arages et ce que possédaient les enfants de sa sœur, Jeanne de Blankenheim. Lérouville dépendit ainsi du château bas comme du château haut, qui cependant avait la prépondérance. Les habitants étaient, en conséquence, divisés en trois catégories.
1° Les st^jets du château haut , appelés de la mairie de Chonville, qui appartenait exclusivement à ce château. Ils étaient justiciables, suivant l'importance de l'affaire, devant le maire du château haut à Lérouville, devant le prévôt du château haut de Commercy, et, par appel, à Vitry.
2° Les sujets du château bas , appelés de la mairie de Malaumont, qui, à son tour, appartenait exclusivement au château bas. Ils étaient justiciables devant le lieutenant du mayeur de Malaumont à Lérouville , devant le prévôt du château bas à Commercy, et, par appel, devant les échevins de Nancy, ou à Commercy, devant des juges conmiis exprès par leur seigneur.
3" Enfin , les at^ets communs , appartenant à l'un et à l'autre château , justiciables d'un mayeur commun à lérouville en matière civile, des deux prévôts de Conunercy, en matière de délit , et, par appel, à Vitry.
On verra, dans la suite, combien d'embarras ce mélange occasionnait.
Après la mort de Jean IV, sa fille Jeanne, qui fut femme du comte de Nassau-Weilbourg , lui succéda dans la seigneurie du cbàteau bas, et, par conséquent, dans ce qui en dépendait à Lérouville. En 1 380, pour acheter les services de l'écuyer Thomas d'Apremont, qui se reconnut son
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homme-lige, elle lui donna 30 livres de terre sur Lérouville, rachetables à 200 fr. de bon or * .
La charte d'affranchissement avait réservé certains services militaires qu'elle avait spécifiés, en y ajoutant et tous ca» de haute seigneurie, qui , avec les services détaillés , pouvait s'entendre de la garde du château de Commercf, car le droit de mener les sujets à la guerre pouvait bien comprendre le droit de garde, beaucoup moins onéreux et surtout moins dangereux. Mais les habitants, déjà émancipés au-delà de l'intention de leurs maitres , s'appuyant sur la lettre de la charte, soutinrent qu'ils ne devaient pas le guet et garde au château, malgré la possession où étaient les seigneurs de lès y faire venir jusque-là tous les ans. Lérouville n'était pas seul dans cette résistance ; cette opinion avait fait révolution dans tout le ressort, et les seigneurs de Commercy éprouvaient refus de toutes parts. Leur position avait cela d'embarrassant que le seigneur, de la part de Sarrebruck, qui venait de bâtir le château bas, élevait aussi la prétention que son castel serait gardé , ce qui doublait le service , tandis que l'auteur de la charte n'avait eu en vue qu'un château, puisqu'alors il n'en existait pas d'autre. Cette circonstance , jointe au progrès des esprits , entraîna un accommodement, après de longues discussions, devant le bailli de Vitry, où l'affaire était portée, et il fut convenu, en 1397, suivant qu'il fut porté en la sentence dece magistrat, que la servitude réclamée serait supprimée.
' Trter de* civie* de LotniM. CooiBMrej, 1, IT. J?ùfOH-e A G)Mifwr«y, 1. 1, p. I SI I I M (iln «1 rapporté. Ad lieu de et, Vaei-j et (SOO), ligne ti.
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à charge par les habitants de payer aimueHemeot i gros tournois par ménage , lesquels se partageraient entre les deux châteaux. Le gros valait 20 deniers ' .
Les vassaux triomphants n'avaient pas tout prévu ; les sujets du château haut avaient aussi jusque-là fait le même service à la tour de Cbonville, et ils s'en croyaient exemptés par les mêmes motifs ; mais le seigneur persista , et , en 1406, un nommé Durand s'y étant refusé, y fut condamné par jugement. Une autre tentative du même genre eut le même sort : il s'agissait de la corvée de la fenaison que les habitants prétendaient limitée aux termes de la charte , c'est-à-dire à fournir un faucheur par ménage, mais aucun faneur. L'usage en cela prévalut, et la justice ordonna la corvée entière, de manière à ce que le seigneur eût sa fenaison complètement achevée*.
L'étang de Lérouville , appartenant au château haut , avait sans doute été engagé ou aliéné, car on voit, en 1 397, Jeanne de Haussonville , dame de Vendières , le posséder. Amé ^^ alors seigneur de Commerey, l'ayant fait saisir , fut obligé d'entrer en accommodement avec cette dame , qui promit de ne pas lui en garder rancune.
Le château haut avait tellement la prééminence à Lérouville, que le château bas était obligé de lui rendre foi et hommage pour ce qu'il y possédait ; c'est ainsi qu'en 1 402, Amé I" donna l'ordre de saisir ces biens, faute par le comte de Sarrebruck de s'être acquitté de son devoir '.
Leurs sujets étaient parfaitement distincts, et ils ne
■ Eo lïte, ks 4 gros rtpràcoUKDl e fr. — * Trésor da cfairia. Vil, S. — * litm.
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passaient pas d'une domination sous l'autre sans un acte formel. On voit, en 1434, Robert I" cl la veuve du comte de Sairebruck , échanger Hariette Laurent , de Vaux-la- Grande , femme de Jean la Willaumotte , de Lérouville , contre Catherine Le Parois, de Saint-Aubin, femme de François Huraut, de Lérouville. Gomme il le parait, c'était toujours pour habiter Lérouville , mais c'était afin que, dans chacun de ces ménages, le mari et la femme appartinssent au même seigneur.
En 1441 , la même veuve du comte de Sarrebruck et Robert r' déchargèrent de la peine de for-mariage plusieurs de leurs sujets communs qui l'avaient encourue , notamment Didier Letixerant '.
La charte d'affranchissement avait été le grand acte du siècle précédent ; celui du siècle actuel , la concession des bol», ne fiit pas moins important. Le seigneur, pour conserver ses sujets, avait été obligé de renoncer à les tenir en esclavage ; cette faveur insigne ne les satisfaisant déjà plus , il était obligé de leur abandonner une notable portion du sol. Cest à Robert U qu'il était réservé de consacrer le progrès des idées dans les divers lieux de sa seigneurie. Voici en quels termes il le fit' :
Robert de Sarrebrncfac, comte de Brame, seigneur de Comarcey et de Relouville en partie ,
A tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront , avons l'htimble supplication des habilans, manans et demotu'ons en ladite ville de Relouville, tant nos hoauncs et sujets fue la hommes et aujeli de notre comparsotmier,
' Tnurdei cbnta, II, 16. — ' Idem, VU, H.
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coalenanl qu'ils n'ont anctms bois à eux appartenant, en drôt de jropii&é ne d'usage, pour subvenir à leurs besoins etnécessitësca ftiit de cranmunauté ou de particulier , pour édifier et prendre lears affouages; pourquoi , par leurdhe requête , nous requéroient et fesoîent requérir que notre plaisir fût leur délaisser certaine quantité de dos bois tu usage , c'est à savoir nos bois de Anchissart, â prendre rt eranmencer delà Foniaine-en-Bosche, selon la valide , en y comprenant tout le bois entièrement eu loi^; des Basses des usages de Pontrsur-Heuse et selon la Channoye, jusques aux champs dudlt Relouville, d'une part;
Et depuis ladite Fontaine-eo-Bosdte, au long do val qui vient an Van-^ Bmne, selon la bergerie, tirant jusques au champ le long du val, d'autre part;
Ensemble et avec ce le Bois-de-Beis, ainsi qa'il se comporte, avec tout le vain pâturage d'iceux bois , en tons temps , hors temps de grenier parmi nous payant certaines redevances réelles , telles que aviserons raisonnablemeot nous devoù* par eux être rendue et payée annuellement et perpétuellement, an kset avis de nouset de notre conseil, comme redevances réelles.
Savmr Taisons que nous inelinant à lenrsdites prière et requête, et aussi en considération que la chose par tsax stipulée et requise très-nécessaire pour Caugmealation et mtrelainemmt (feux ^ de la dioee publique et ctanmane dudiilien de Relouville ;
Eu sur tout avis et délibération de coosdl ,
Avons consenti et accordé, et, par ces présentes, consolons et accordons auxdiis habitans dudil Reloville, en làît de cwnmunauté et en particulier pour eux ^ leurs successeurs, habitans Ailnrs dndit lien, prendre par manière d'usage et couper tous bois , tant pour maîsonner et faire tous édifices en fait de communauléet en particulier que bw leur semblera ea et dedans ladite viUe de Relouville, ban et finage d'îllec, et pour l'affouage de leurs bAI^ et danourances, et aussi pour le chauffage et allboage du four banal dudil Reloville , si bon semble an fermier qui tiendra ledit four.
Et avec ce, avons donné et donnons èsdits bois aux habitans dessns dits, en usage de vain pâturage, en tous temps, fors que en temps de grenier, avee le passage au bout des usages de Pont-sur-Meuse, pour aller et venir èsdits bois seulement , sans y avoir autre droit d'usage , èsquels bois ils pour-
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ront faire paissonna- et pAtarer toutes bètes aulmailies, cheralines, pordie' Unes, chîèvresâ bêles à laine, excepté en lemps de grenier seulement , qut est dès h jour Saint-Remy , chef d'octobre ,juêtpiei au Jour SaiiU-Andry, k pdne lie Idie et pareille amende être prise et levée sur eux à notre profit, que foistom et cassions pu faire auparavant ledit bail et octroi par noos k eux hit, et de semblables amendes qui nous seraient dues en semblable cas en nos autres forêts.
Et » leur avons accordé qu'ils pouiTont nommer un sergent du lieu , ou deux qu'ils nous présenteront commesuffisans, auxquels ferons faire serment de garder keoxbois et feire toutes prises et rapports. Et es amendes par eux ou l'un d'^ix rapportées et qui viendrait à leur diligence on de l'un d'eux, iceux hahitans auront la tierce partie, OHnme nos antres sergens forestiers ont en dos forêts.
Et retmons ésdils bois l'affoaigc et usage de la maism de Laulnoy.
Et lesquels bois nous ne poorroos vendre par taille ni autrement , afin que ne contrevenions audit drat d'usage d'iceux habitans dudil Relouville, par nous & eux baillé, moyennant ei parmi ce que lesdils habitans présentement demourans audit Relouville , leurs hoirs, successeurs et ayaulrcause, et tous Aiiurs demourans audit lien , ponr lesquels ils ont stipulé, promis et accordé avec nous , en fait de communauté et en particulier, sont et seront tenus dès à présent , annuellement et à toujours maïs , perpétuellement nous payer ou à notre recevoir, de par nous «Hnmis à DOtr« recette et domaine , les redevances réelles qui s'ensuivent :
Chactin ménage présent et futur, ayant chevaux ^ autres bêtes trsyans, la somme de 7 gras 1/3, monnaie de Bar.
Et chacun màiage manouvrier non ayant chevaux ou autres bêles trayans, la s«nme de IS blancs , monnaie que dessus, à deux termes , c'est à savoir Sainl^acques , Saintr^Ihistophe et Saint-Vincent , par égale p«tion , dont le premier terme et paiement sera et commencera audit jour Saint- Jacques et Sainl-Chislopbe prochain venant que l'on dû^ 1496, et le second audit jour Saist-Vincent prochain après en suivant , en continuant de tome en terme <A d'an en an, à' toujours, perpétuellement, parmi nous payant aussi, pour une fois seulement , la somme de 300 fr. , monnaie que dessus.
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Laquelle somme Us nous «it payée , et d'icelle nous nous somnies tenus pour contera, bien solus et payés, et naa aulremoit.
Et desquelles redevances réelles , telles que dessus, payer à noas on à nos successeurs , scâgnairs dudit Relouville , nos hoirs et ayant-cause en icelle seigneurie, de par nous et aux termes dessus dits, iceux btdutans comparaii» en leurs personnes , tant ea fait de OMnmunaulé que en particulier et tù leurs purs et privés noms ;
C'est à savoir , premièrement , ceux qui sont partiettUer» à nous :
Colart Bouquinot. Riri)ert Lapoulle.
Gerardin Vivenot. Pierre Vdotte.
Le Petit Demenge. Heniy Lemoine.
Item , ceux qui sont particuHert de notredit eompartonmer :
Le maire Vautrin Poinçot. J. de Halaumont.
Demanget le Pignery. La veuve Jehan Viltaïuney.
Didier de Halaumont.
Item , ceux qui sont moUatige» & nous deux :
Demangeot Courselles. La veuve Le Gumlo^l.
Hidùel Lapaillotle. Philippe Le Cbanterel.
Jehan Maulry. Didier Pannenlier.
Jean DcHnpvotl'atnéctle jeune. JehanGuyol.
Jean Thomassot. Demangeot Alart.
Thomas-Hichel Thomassot. Didier Jdiannot.
Florenlm Didier, fils de Florailtn Therenin Le Cbanterel.
Lamba1-le-4Jégeois. Lëdancher.
L'Écossais.
Tons demeurant audit Relouville et faisant la totalité de ladite communauté, ont obl^etohligent, partes présentes, oivers nous, nos hoirs, successeurs el ayant-cause en icclle seigneurie dudit Relouville , tous et chacun les biens
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de ladite comnninauté et leurs biens particuliers , meubles et iminniUés, présraisetà venir, lesquels ils ootsooinisàDOtTejuridîclîon et tontes autres jorididJODS qneloonques.
Et ont priHiiis, par leur foi et smnent de leur corps et sous ladite obligation de leurs biens, defoire paya- M accomplir leschoses dessus diteset unes (bicunes dlcelles, sans contrerenir sur ce, à peine de tf sous d'amendesur tous et chacun les retusans , déTaîllans ou délayans et qd ne paieraieot lesdites redevances & diacnn desdits termes, ù nous, nolredit receveur et ctHnmis à recevoir ladite recette , laquelle se paiera sur le lieu. Le tout sdouet ain» que le contiennent les letliWdiligaloîressurce faites et passées à notre profit , du jour et date de ces présrates, par icem habitans , sous le scd du tabellionnage du(fit Comaroey ; et lesquels usages et pâturages , baQ et octroi par nous à eux bits tels et aux charges que dessus, nous avons pr^nè et pnnncttons , par ces présentes , tenir et avoD* pour agréable , et icelui prantir à toujours, perpétuellement, par nous, nos hoirs , successeura et ayant-cause en ladite seigneurie dudit Relooville, sous r<diIigation de nos biens et des biens de nos hoirs et ayanl-caose.
En témoin de ce , nous avms signé ces dites présentes du seing de notre main et icelles scellées de noire grand scel armoyé de nos armes.
Qui furent Taites et données le 15* jour de décembre, l'an i49S.
il faut remarquer dans cet acte que Robert se dépouille non-seulement en faveur de ses sujets personnels , ceux particuliers et ceux communs, mais aussi des sujets appartenant en particulier au château bas. Le motif de ce désintéressemeut s'explique , en ce qu'il conservait sur ceux-ci le droit de suzeraineté, qui se traduisait par quelque léger subside , et parce que, dans certains cas donnés, si le seigneur du fief déméritait, les sujets pouvaient retourner avec le fief entre les mains du suzerain.
Si réntunération faite des sujets particuliers de chaque Beifpiieurie et des sujets communs est complète, Lérouville,
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à cette époque , n'était pas très-peuplé ; cependant il est h croire que c'était là toute la population , réduite ainsi k 28 chefs de ménage, puisque l'acte énonce formellement qu'ils faisaient la totalité de la communauté. Il ne faut pas s'en étonner , car on sortait des grandes guerres qui se firent alors , notamment de l'invasion des Bourguignons, qui fut des plus désastreuses et ne se termina que par la mort de leur chef devant Nancy.
La fuite était , moins que la mort , la cause de ee dépeuplement, car il n'était pas facile aux sujets de s'éloigner avec sécurité. On voit, en ce temps, Robert donner permission à Colette Démange, sujette commune, d'épouser Jehan Cohens, de Savoanières-devant-Bar, hommedu duc René, qui , en échange , lui donne Isabelle Leioup , sa sujette particulière à Lérouville. Assurément , Colette Démange , en allant se fixer & Savonnières , eût bien pu échapper à Robert, mais , indépendamment des coups de main qu'elle pouvait redouter, elle y eût perdu ses biens , que Robert n'eût pas manqué de confisquer. La fuite n'était possible qu'aux sujets tout-à-fait indigents , et à condition qu'ils allassent assez loin pour ne pouvoir être repris.
Malgré la complaisance des seigneurs à échanger le sort de leurs sujets selon leurs besoins ou leurs inclinations , on conçoit que ceux-ci , peu flattés d'ailleurs de cette licence à leur égard, n'obtenaient pas toujours facilement cette faveur selon qu'ils le souhaitaient , et souvent aussi les seigneurs , pour le faire , ne les consultaient pas. Avant d'aborder une jeune fille > le prétendant devait s'enquérir dequelleseigneurieëtaitlapréférée.etsemunird'unesorte
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de laissez-passer pour lui offrir ses hommages , sous peine de plusieurs désagréments notables, au nombre desquels était celte confiscation de ses biens , qu'il fallait racheter au prix de grands sacrifices.
Il en résultait encore que le passage, volontaire ou forcé, d'une seigneurie dans l'autre, entraînait dans une juridiction différente , etsouvent il y avait grandement lieu d'en gémir. L'appel à Vitry était une ressource fort avantageuse aux chicaneurs , mais fort redoutée des gens paisibles , qui ne l'envisageaient que comme un fléau. C'était loin , en pays étranger, soumis à d'autres lois et d'autres officiers devant lesquels les frais étaient plus considérables , sans compter que , pour y arriver , il fallait courir tous les risques de la grande route ou des chemins de traverses , l'un et l'autre à la discrétion des voleurs et des coupe-jarrets les plus dangereux. Par intérêt pour les justiciables des seigneurs de Commercy, leurs officiers mettaient le plus d'habileté possible à tes garantir de cette juridiction consentie Jadis par Jean I", en 1 31 5 ; indépendamment de l'iotérét personnel qu'ils y avaient , ils comprenaient qu'il était aussi de l'in- . térèt de leurs maîtres qu'on ne restât pas dans cette dépendance. C'est ce qu'ils ne craignent pas d'avouer plus tard en un mémoire secret rédigé par eux en 1 589, se flattant d'y avoir à peu près réussi depuis vingt-cinq ans. A cette époque, on les voit en effet, dans une contestation entre Qaude Varin, de Lérouville, et un sieur Claude Gallois, deNaives-devant-Bar, redoublerde ruses et même user de sollicitations pour en détourner les parties ; ils allèrent jusqu'à faire intervenir les officiers de la chambre
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des comptes de Bar , qui obtinrent que ces deux plaideurs obstinés s'en rapporteraient à l'arbitrage du président Merlin et de M. de Remberviller, prévôt de Commercy.
De leur côté, les officiers de Vitry ne mettaient pas moins de zèle à dérendre leur droit, et, pour avoir assez, ils demandaient beaucoup, prétendant même soumettre la ville de G)mmercy à leur juridiction, malgré TeKception formelle qui en avait été faite. Leurs tentatives d'envabissement remontaient déjà plus haut: en 1495, Robert II se trouvant dans la nécessité de leur résister , produisit un mémoire pour justifier que sa terre était une baronnie de franc-alleu , de tout temps tenue franchement et ligement de Dieu , sans aucune reprise; ajoutant que si l'on objectait l'hommage rendu au roi de France, celui-ci s'était obligé à donner 200 livres de terre, ce qu'il n'avait pas fait, d'oii il résultait que le traité était nul.
La juridiction de Vitry entraînait encore , dans certains cas, celle du parlement de Paris, et s'il y avait inconvénient dans la première, c'était bien autre chose dans la seconde ; non-seulement le pauvre manant y mangeait un champ ou deux , tout en gagnant son procès , mais , en le perdant , sa fortune entière risquait d'y passer.
On trouve, à la date de 1543, un arrêt de cette Cour, rendu en la cause d'entre Nicolas Andreu, dit le Bourrelier, de Lérouvllle , contre les deux seigneurs, qui condamne ceux-ci à lui restituer ses biens saisis par leurs officiers. Ce tapageur quelque peu emporté, qui, en 1513, avait déjà obtenu de Gérard d'Avillers, seigneur du château bas , des lettres d'abolition portant remise de toute peine et de
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confiscation, pour avoir cassé un bras à Michel Leloup, avait de nouveau cédé à sa fougue et commis un meurtre. Mis en prison et traité avec sévérité en sa personne et en ses biens par la justice , il se disait mal à propos puni et avait sans doute surpris la justice du parlement. Pendant la lutte qu'il lui fallut soutenir pour la confirmation de cet arrêt, il alla lui-même rejoindre sa victime , laissant tous ses embarras & sa veuve, Jeanne Roussel, chargée de cinq enfants en bas Age. Cette pauvre femme fut bientôt dans la nécessité de solliciter à titre d'aumône de ses adversaires ce que son mari exigeait à titre de restitution. Christine de Danemarck , duchesse de Lorraine et en celte qualité seigneur du château bas , lui accorda 40 livres tournois dont la veuve Andreu lui donna quittance à Paris, pour les avoir reçues ■ en 17 écus soleil et argent, ■ au moyen de quoi elle s'interdit de plus rien réclamer, donnant pour caution Claude Gard, marchand mercier, et Didier le Roy , ouvrier en drap d'or et de soie à Paris. Dans cet acte, passé devant notaires, il est exprimé que c'est à tort qu' Andreu alléguait avoir été traité avec rigueur, par esprit de vengeance de la part des officiers de Commercy, à raison de son appel interjeté, tandis que son crime en avait été seul la cause.
En ce temps, Lérouville fournissait gratis ou à prix d'argent quatre habitants pour ta garde du château de Commercy, à savoir : Jean Lambert, Jean Noël , Claude Gérard et Jean Aubert.
La communauté se composait alors comme il suit :
J. ThcHoassot. Michel Thcnnassol.
VcnTe Didier Florenlîn. Veure Didier Parmetttier.
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JaGqaânJn Lecossois. J, Haulry.
DemangeoIrDrouol. Didier le Li^is.
Jean Drouol. DemaDgeot-Lemoinc.
Giiillaume Lesclandiier. Thomas Thomassol.
Veuve Bemangeot-Florentin. Cunot-Poinsignoa.
Didier Allart. Le Petit Henry.
VenTe Saintin-U^eois. Gérard Errard.
Noël Varrin. Lambert Lesclattchier.
Michel Tfaomassot le jeone. Didier le Ccrdier.
J. Leducat. Pierre le Parmcnlier.
J. Noël. J. Pliilippc.
Guillaume Boulanger. Colas Dourrol.
J. Warrin. Gérard Thomassol.
Les bois n'avaient |été donnés qu'à la communauté en général ; chacun en retirait profit, mais pcrsonnen'y trouvait en particulier cet agrément toujours recherché, celui de la propriété du fonds et du produit réunis. Il fallait, pour conserver des vassaux insatiables, de plus grands sacrifices ; en un mot, c'était la terre elle-même qui leur était nécessaire pour être attachés avec elle à la seigneurie par des liens attrayants. Ce sacrifice , Jean d'Urre , seigneur du château bas, s'y résigna adroitement, en leur abandonnant , moyennant un faible cens , une contrée tout entière , celle de Montot, qui n'était pour lui qu'un bois improductif et ruiné, mais susceptible de devenir une excellente terre arable, à la longue etparun labeur soutenu. L'acte en fut passé en 1575, et cette contrée, aujourd'hui cultivée, aune contenance de 1 6 hectares 27 ares 68 centiares.
Cette première expérience faite à la satisfaction des concessionnaires et des seigneurs, qui par \h se déchargeaient
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dea embarras d'une exploitation infructueuse, Chartes d'Urre, animé des mômes sentiments que son père, leur abandonna, en 1584, au même titre d'ascensement, 160 à 1 80 arpents situés à Magnemont ' . Le même jour , MM. de Silly^ seigneurs du château haut, leur en concédèrent la contre -portion, moyennant un cens de 110 boisseaux un quart de seigle et autant d'avoine , payables à chacun par moitié. La contenance en est aujourd'hui de 50 hectares 21 ares 86 centiares.
En 1614, le même seigneur, Charles d'Urre, céda encore « pour l'évident proGt, utilité et augmentation du revenu > de sa terre et seigneurie » la contrée de Charmois , en état d'essart , le long du chemin de Malaumont , de la contenance de SOO jours , sans en compter 20 autres destinés au passage , moyennant un cens d'un franc barrois par jour, payable par le plus solvable d'entre les censitaires , au choix du seigneur. En 1628 , il en ajouta encore 132 jours, h raison de 12 gros barrois par jour, payables sous la même solidarité , avec réserve de 2 sous par franc en cas d'aliénation totale ou partielle, qui ne pouvait avoir lieu que par-devant le notaire de Vignot, siège nouveau de la prévôté. La portion comprise dans ce premier ascenscment fut appelée Vieux-Charmois , par opposition à la portion comprise dans le second, qui fut désignée, comme elle l'est encore aujourd'hui, sous le nom de NouveaU'Charmois.
■ MofMu mont, fnnd omh», M usa HiîDcaou, cmuw Vitm^tiA ujoordlmi la II», qii MmiMl U MMOrw rertbogntitM de lem Im liuw d« l'^MMiM.
LÉHOUVILLE. 4614. 83
C'est à l'aide de ces concessions, forcées peat-étre, mais généreuses en apparence , que les descendants des vassaux de cette époque se sont enrichis dans des proportions bien supérieures à la fortune des villages voisins, ils devraient singulièrement bénir la mémoire de ces bienfaisants seigneurs qui leur ont abandonné pour une rétribution si chétive des terrains valant aujourd'hui plusieurs millions, car c'est là aussi que se trouvent les carrières si précieuses appelées à un avenir incalculable ; mais je crains qu'ils leur en sachent peu de gré, tant l'homme s'habitue à considérer que la marche de la providence est tracée à Tavance pour son intérêt et ses besoins ' .
En tout cas, ce bienfaitnefutpastout de suite apprécié à sa valeur comme il aurait dû l'être , à raison des événements qui suivirent. Le temps le plus calamiteux que la Lorraine ait eu à subir, dont nous ayons mémoire certaine, ne tarda pas à venir, et, pendant les vingt années qui suivirent, ou, pour mieux dire , pendant le reste du siècle, le paysanfut si malheureux, surtout le cultivateur, que les avantages les plus magniGques faits par les seigneurs se seraient trouvés paralysés. Quand on réussissait à grand'peine à sauver sa vie, la culture et les soins qu'elle entraine étaient plus qu'impossibles.
Les habitants s'étaient déjà munis contre les excès des premières troupes , qui , pour défendre le pays , commen-
< Les Miu ijHt été Mbttés i VÈM fu l'hasiùee d» Comnurcy en l'an X, eàiû-à Im » tondit un» cwtlcaUtwnjaqD'nlStl, qoe les délulHin «jinl réié j« n* nà gnclle prMmptioD, ref tuèrent de coDtinacT et portèroilleDr résistince josqua deiuil h jmiiee, où OshinM tercéi d* remplir les engigciiienls de leors û«in. Depiù dnq ï sii uu, ib ont piii le ntulleir pirti, celui dendwlcrlesceiis, ■Doycnnut le NcriEn d'un npiul retaliianciit pea éleré.
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çaîent d'ordinaire par le pressurer. Le duc de Lorraine, suzerain de Charles d'Urre et par conséquent de Lcrouville en partie, leur octroya, le 9 avril 1617, la sauvegarde qui suit;
Henry, duc de Lorraine, cU:.,
A tous princes , se^neurs , maréchaux , sénëdiaux , baillb, colonels , matlres de camp , capKaîncs, dtcfe et conducteurs de gens de guerre, tant de i»ed que de cheval, et à tous autres à qui ces présentes seront montrées, salut :
Encore que le village de Jtelamille, dépendant de la terre de Commercy, nous appartienne seulement par moitié indivise en tous droits de souveraineté avec les seigneurs de Rochepol et de Rocheguyon, d'où notre intérêt pourrait sembler beaucoup moindre de le tain exempter des foules et oppressionsdes gens de guerre pendant les préseosmouveraenset passages de diverses troupes, si est-ce qu'ayant (outre ce qui nous touche) pour aflcclion particuUère A la conservation des habJtans dudit lieu , mhae en cimsidération de notre très-dier cl féal consdller d'État et gentiOiomme de notre chambre , leS'dcThcssièrcs, leur seigneur, en toute haute, moyenne et basse justice;
Vous prions et requérons, tous et chacun de vous, qu'en notre faveur et pour l'amour de noua , vous ne vcuillîez et permettiez que vosdits gens de guerre logent ni fouragent audit village de Belauville ou en dépendant , ni molest«)t ou travaillent , par pillage et autres ran^^nncmens , les habilans d'icelui , ni les fassent contribuer à aucuns vivres, foursges ou deniers, ains les assistent et défendent de toutes oppressions et violences.
OSrans, en cas semblable et autre occurrence , soulager et favoriser ceux qui nous seront recommandés de votre part.
Ordonnans aussi expressément à ceux de vous qui sont sous nosdits pouvoirs cl commandemens de se conformer entièrement à leur égard à notre désir et volonté sus déclarée.
Et^ avons permis et permettons auxdils habilans de faire dresser un poteau au lieu qu'ils aviseront pour le mieux, pour y mettre un panonceau de dos
onnes , pour marque plus particuliire d mieux assurée de noire présente sauvegarde.
Cette protection étaot depuis long-temps devenue impuissante , surtout au regard de l'ennemi , c'est-à-dire des Français, escortés d'une peste affreuse et d'une Tamine désespérante, les habitants tournèrent leurs regards plus haut que leur duc, impuissant pour eux : c'est à Dieu qu'ils s'adressèrent d'intenUon , en réédiflant la chapelle de saint Jean , tombée en ruines et délaissée pendant la prospérité, ■ aGn que l'on pût y faire prières pour obtenir » de Dieu les choses les plus nécessaires à son pauvre * peuple. »
Pour ne pas entraver notre récit , nous rapporterons plus loin les détails de cet événement local.
Pendant ces guerres, la totalité des habitants ne prit pas la fuite , il en resta toujours quelques-uns , notamment les plus intéressés à la conservation de leurs biens. Le passage des troupes du Rhingrave fut fort sensible et accompagné d'excès au nombre desquels plusieurs viols furent commis avec des circonstances propres à jeter au loin l'épouvante. Comme les autres communautés , Lérouville avait à subvenir , non-seulement à sa garnison , mais encore à celles des villes les plus éloignées et les plus étrangères à ses relations. Pour s'en être défendu , faute de ressources , en 1 646, envers la garnison de Montreuil, les maires des deux seigneurs furent menés en otage à Mirecourt avec un nommé Etienne Friry, de Commercy. En 1649, leur refus de contribuer à pareille subvention avec la ville de Com-
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mercy, qui se prétendait surchai^ée , les entraîna dans un procès aussi onéreux qu'interminable. En 1659, Gérard Goubert, pour son début dans la mairie , fut, en pareille occasion , jeté en prison sévère pendant dix jours. Et les subsides en aident n^empéchaientpas le service personnel; il fallait faire , jour et nuit , guet et garde au château de Commercy. La France et la Lorraine , qui l'exigeaient tour à tour, n'admettaient pas les lins de non-recevoir qui avaient eu accès près des damoiseaux. A la Gn de ces secousses , il fut facilement constaté que tous se trouvaient sans argent, sans provisions et sans crédit ; le village, taxé, en 1653 , à %tiZ livres pour sa part de la contribution im[>osée par le maréchal de la Ferté , tenant son camp à Varennes , ne put les rembourser qu'à grand'peine, quinze ans après , à M. de Réance , qui les avait prêtées.
Après la tourmente , quelques particuliers, qui avaient fui et qui avaient demandé à rentrer, furent déchargés de la peine de for-fuyance qu'ils avaient encourue ; on y voit Christienne Lequeux, qui s'était mariée à Pont ; Antoinette La Sarthe, mariée à Amould Dieudenant , de Commercy ; Florentin Pierrot, QlsdugrefGerde la mairie; la veuve d'un ancien mayeur, et quelques autres personnes. Ils s'engagent tous à payer 12 gros de rente par an pour peine de leur départ.
Durant tous ces troubles, les bois, qui déjà n'étaient que trop dilapidés en temps de paix, avaient eu fort à souffrir, au grand désespoir des officiers de la gruerie. Plus de 3,000 pieds des plus beaux chênes avaient été abattus et enlevés ; pourcomble de chagrin, les délinquants les avaient exploités
L1ËR0UVILLE. 1693. 87
à plus d'un mètre de terre, de manière à compromettre la recrue. La communauté, poursuivie en réparation, fut condamnée, le 4 mars 1 664, par M. des Roises à 1,100 fr. d'amendeet 2,000 fr. de dommages-intérêts; mais, ce qui était plus sévère , à la privation perpétuelle de l'usage concédé. Cette disposition rigoureuse ne fut probablement que momentanée, car plus lard on voit encore la commune en possession de son usage.
En 1692, elle prit part au grand procès contre son seigneur, au sujet du paiement du droit des Assises , dont on verra les détails à l'histoire de Saint-Aubin, ce village y ayant eu la participation la plus active. Lérouville eut en particulier la même contestation avec M. Desarmoises , alors seigneur du château bas ; François Aubry et le mayeur Charles Gallot en avaient pris la direction , qui aboutit , le 26 mai 1693, à une condamnation par le bailliage de Toul et par le parlement de Metz, siégeant aussi à Toul, le 26 janvier suivant. Ce fut un huissier de Metz qui vint, à la requête de M. Desarmoises, réclamer les frais, montant à 472 livres.
Pour éviter de pareilles prétentions de la part des habitants, les officiers des seigneurs se montrèrent plus soigneux qu'auparavant, et, ne se contentant plus d'un simple rôle , ils dressaient un procès-verbal qui rappelait toutes les redevances, avec déclaration qu'elles étaient avouées. 11 suffira d'en rapporter un pour en donner l'idée en même temps que faire connaître quels étaient les impôts perçus.
CejoDrd'hui, 12aoiitl718, nous, Jean-BaplisteRaillard, prévôt deCmomercy, qous sommes, àrassisUnce de M* Jean-Joseph Thiery, notre greffier,
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Urbaîa Rotin, sergent, Iransporlé à Léroaville, au logis de H* Vicm Grosnard, maire dadit lieu, pour S. A. S., snr les réquisilions de M' François IjiUemand le jeune, avocat et procureur de S. A. S-, qui nous a dit :
Que, par chartes, outre tous droits de seigneorie, hante, moyenne et basse justice, qui appartiennent à S. A. S. audit Lérouville, sur lis manans et halntans dudit lieu et tous autres y labourant on y faisant labourer, sont tenus de payer l'assise des grains recueillis sur leurs héritages , selon la quantité de chevaux et autres bètes qui aoi servi à lenrs labourages, savcHT :
Pour chacun dwval , 5 sepliers de graia, moitié Ihanent et avoine , le seplier faisant deux l»cltets, mesure de Commercy, savoir : le finment , un bichet ordinaire raclé, et l'avoine, un grand bichet roselé.
Par chacun bœuf ou vache, 2 septiersde grain, moitié froment, moitié avoine.
Les manœuvres, les veuves ou filles tenant ménage, qui n'ont chevaux ni boeuÊ Irayans, un septier, «nnme dessus.
El ceux qui font cultiver hérilf^es, de fournir lesdits grains, de même que les autres habitans qui mt chevaux ou bceufs trayans, sur le pied d'un demi* bichetpar chacun journal, les six journaux (Usant l'équipolent d'un cheval.
Lesquels grains seront délivrés par les sujets de S. A. S. pour le tout, et les commtms moitié, à la recette et es greniers de S. A. S., à Commercy, et l'autre moitié, pour la part de Sarrd)ruchc, à la Saint-Remi.
Outre ce, pour vain pflturage, à Pâques, 3 sous 6 dénias forts par die- Tal trayant, tel que 5 sous valent S sous 6 deniers barrois ; par bœuf trayant, 2 sous 6 deniers forts ; par chaque vadie, 6 deniers forts, et par Dienue , I doiier fort.
Les halHtans qui n'ont cheval nihérilagesauditban, 12 deniers.
De labourer es trois saisons de l'année les jours complets, comme pour eux, ou de payer la valeur ;
De couper (rois fob l'an du bois à brûler et mener è Commercy , ou la valeur.
Ceux qui tiennent ménage doivent faucher un jour, et les femmes, veuves cl filles deux jours h fener j de scillcr deux jours, et ceux qui ont voilure , d'en Iren^rter deux chariots à Commercy.
UROtIVILLE. 1692.
Doivent lesdits habitaos, pour feurt/Vmmes, kt veuve» et fiilea taunt iRénsge, deox poulesi.
Le tout sans préjudice des antres droits.
Pour toutes lesquelles redevances, ledit procureur a lait convoquer ladite conuaunanté en reconnaissance d'iceux d déclarer leurs bêles, requérant défout contre les non comparans.
Et à quoi iuclinant, avons donné acte et lecture du présent procès-verbal aoxdiis habitans, qui ont dit être véritable, pris le serment de Nicolas Vallet et de Pierre Roussel pour déclarer les recelés.
S'ensuit la dédaralic» des habitans, au nombre de 98 ctHnmuns, de 3 nouveaux, de 26 particuliers à S. A. S.
Entre lesquels communs il y en a 7 qui , pour élre absens et n'avdr représenté leur permission, sont annotés d'être poursuivis , 1 dans les nouveaux mariés et 10 dans ceux de S. A. S., S pour s'être mariés el S autres pour s'être absentés sans permission.
De toutes lesquelles déclarations avoDS donné acte an susdit procureur de S. A. S.
Voici l'évaluation de plusieurs de ces redevances, Faite par M. Desarmoises lui-même pour la partie de sa seigneurie du château bas :
Le drmt de guet 6'
For-ftiyance et for-mariage 6
Les menus cens et les menues assises 16
Les assises en grain et la reiUe de Magnemont 699
Les poules 50
Les corvées de charrois, de fiiubc et de fenaisra â7S
Le four banal avec les amendes el celles de CharaMue et
de Hontol 181
Le greffe 9
A reporter 1,222*
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R^)orl 4,822'
La taille Sainlr-Remi 1
Les lois et ventes de CharoKHe, Motilot et Magnonont.. 40
Les cens de Channoie et de MoDtot 179
Les amendes des bois d'usage de Vadonville 20
Le droit d'affoaage sur la forêt de Vaudtéchanip 180
La glandée des bois du seîgnenr à Commerc; 100
Le dnùt de diasse 600
La Tigoe de Bots-le-Comle 315
La chai^ du prévôt de Comniercy ISO
Celle de procureur fiscal 25
Total 2,832' lO'^
Dans l'estimation du revenu de la principauté de G)nimercy, en 1 737 , Lérouville était compris pour 521 livres de subvention, ce qui, en présence du chiffre qui précède pour le château bas seulement , donne à penser que cette subvention n'était qu'une partie de sa contribution , le surplus étant probablement compris dans la portion intitulée Revenu du Domaine, s' élevant à 13,000 livres, pour la tolalitéde la terre de Commercy. En 1676, lorsque M. de Longchamp tenait cette terre à bail pour le cardinal de Retz , Lérouville s'était abonné avec lui pour tous les droits qu'il était autorisé à y percevoir , moyennant 2,850 fr. par an.
L'arrêt du parlement de Paris, dans le grand procès contre la princesse de Lillebonne, avait évalué en argent les journées de prestation, aGn d'abolir indirectement la servitude personnelle pour ceux qui préféraient payer. Cette évaluation , rapportée à l'histoire de Saint-Aubin ,
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basée peut-être sur la valeur des environs de Paris, avait semblé fort onéreuse dans un pays où les profits étaient bien autrement minces. C'était le cas , vis-à-vis d'un nouveau seigneur réputé indulgent, de cherchera la réduire ; aussi, dès que Lérouville apprit que Saint-Aubin avait réussi , il courut à Lunéville solliciter la même justice, qui fut aussi accordée le 29 janvier 1724, et la redevance réduite au même taux que celle de Saint-Aubin.
Nous avons vu jusqu'ici Lérouville avec deux seigneurs, depuis le partage de 1344 entre les enfants de Jean 1"; maintenant, à partir de 1719, il n'en eut plus qu'un , la seigneurie du château bas ayant été vendue par le comte Desarmoises au duc de Lorraine , qui détenait déjà celle du château haut, achetée par lui de la princesse de Lislebonne. Les deux mairies se confondirent en une seule, et il n'y eut plus qu'une même justice compétente pour tous, sans distinction d'origine. A partir.-de là, les habitants purent s'allier entre eux sans permission et se trouvèrent dispensés des nombreux cadeaux cpii se faisaient aux officiers des deux seigneurs , non sans difficultés grandes , à raison des susceptibilités de ces Messieurs. De même , on ne dut plus de corvées qu'à uo seigneur , mais comme elles se confondirent avec celles de la Lorraine , elles ne furent plus limitées au ressort de la seigneurie, il fallut les subir dans l'étendue de la province. Or , on sait que , dans ce siècle , les fortifications de Nancy , les casernes de cette ville , les chaussées des bois de Haye, le chemin de Joinville , celui de Neuviller et beaucoup d'autres travaux furent une charge bien lourde , sans compter le prince de
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VaudémoDt , qui , comme seigneur de Commercy , les occupa long-temps à l'avenue des tilleuls et à ses tranchées de chasse dans les bois.
On gagna ainsi la révolution de 1 789 , qui n'eut rien de particulier dans une localité aussi restreinte , et qui fut acceptée , comme partout , avec la joie que cause la délivrance de chaînes réputées étemelles.
Lérouville lit partie du canton et de la justice de paix de Vignot , dans le ressort du district de Commercy.
Avant d'aller plus loin , il est nécessaire de rapporter ce qui concerne les deux établissements principaux , l'église et la mairie.
ÉGLISE
On peut juger, par le dessin joint au plan de Lérouville, quel était l'aspect du fort de ce village , converti depuis en église ou peut-être ayant toujours eu celle-ci dans son enceinte pour l'abriter. Jusqu'en 1829, cet édiQce conserva son caractère primitif avec ses attributs militaires : en haut des marches , remplacées par celles actuelles , se trouvait une première porte flanquée de tours élevées , totalement bardée de fer, couronnée de créneaux, barbacanes , meurtrières , mâchicoulis et autres inventions défensives. Après avoir traversé une petite cour servant de première enceinte, on arrivait au donjon principal, qui était ta tour de l'église, dont la porte ne donnait pas en face de la porte de fer, aQn , comme dans les places fortes, d'éviter les feux d'enfilade. L'église et les tours servaient de refuge aux habitants et , de préférence , aux hommes
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valides en état de défendre la place ; un bâtiment construit en forme de hangar, adossé au mur de la rue , abritait les animaux les plus essentiels ; les greniers de tous les édifices étaient employés , aussi bien que les caveaux souterrains, à cacher les meubles et les effets les plus précieux. Le luxe n'était pas grand à cette époque , ce mobilier était chétif , presque misérable , mais , relativement aux fortunes du temps , il était d'un grand prix aux yeux de leurs propriétaires. Pour le loger, chaque habitant avait un coffre qui restait à demeure dans le fort ; personne n'y eût touché sans scrupule. Après chaque crise un peu longue , au retour de la paix, le recensement de ces meubles avait lieu ; ceux qui n'étaient pas réclamés , leur maitre étant tué ou disparu, étaient vidés et leur contenu adjugé à l'enchère ; le coffre restait pour le service d'un autre. Cest ce qui fut encore fait en 1 704 , par les soins du syndic de la mairie. En 1789, deux ou trois coffres furent retrouvés dans les combles , ainsi que me l'ont rapporté quelques anciens qui les avaient vus.
Ces hautes murailles , bien flanquées de tours défensables, très - élevées du côté de la route, étaient loin de pouvoir arrêter un corps d'armée , surtout depuis l'invention de la poudre, si l'ennemi avait du canon ; mais elles étaient plus que suffisantes pour se mettre à l'abri d'un coup de main et surtout se garantir des attaques de bandes peu nombreuses qui n'étaient que des bandes de voleurs , plus disposées à piller , quand il n'y avait pas de danger , qu'à donner un assaut périlleux. Le côté de la montagne ne devait pas être très - fort , il paraît aujourd'hui incom-
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préhensible pour une défense sérieuse , mais alors le mur était gigantesque et sans aucune ouverture que des fentes suffisantes pour faire passer une flèche ou une balle. Etaitce une continuation et une réminiscence du poste que les Romains durent établir pour protéger leur route ? C'est ce que Ton ignore jusqu'à présent et que sans doute on ne saura jamais , puisque les démolitions n'ont rien fait découvrir à cet égard.
On ne connaît plus les dénominations des différentes tours , à l'exception d'une tourelle qui était située sur la route, à l'extrémité ouest, qui était appelée la Tour-du- Coq , par le motif qu'elle était surmontée d'un animal de ce nom , en guise de girouette.
Dom Calmet ' avance, sans preuve et sans vraisemblance, que l'église de Lérouville fut , dans Torigine, la mère-église de Commercy , cette ville n'étant alors , dil-it , qu'une forteresse sans communauté d'habitants , et il ajoute que les rôles furent changés depuis , que Lérouvilte devint l'annexe de celle de Commercy. Les archives des Bénédictins de Breuil, curés primitifs de Commercy, en vertu de la donation de l'évéque Pibon , en 1096 ', ne disent pas un mot analogue , elles n'expliquent même pas comment ce prélat, en leur donnant nominativement la cure de Commercy, y comprit celle de Lérouville dont il ne partait pas. Ces religieux jouirent néanmoins de ce titre jusqu'à la fin, et surent se maintenir en possession constante.
En 1 686 , avait paru en France une déclaration du roi obligeant les curés dits primitifs, en possession d'établir des
. I, p. •*<. — > Bittain d» Cammttty, t. I , p. 10.
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vicaires amovibles dans les paroisses soumises h leur bon plaisir , à y placer des vicaires perpétuels rétribués avec moins de parcimonie que par le passé. Elle avait été suivie d*autres dispositions interprétatives , pour y contraindre les récalcitrants et les forcer à donner une portion congîtie, c*est<à<dire suffisante. Cette portion était excessive, au dire deMM. les curés primitifs, mais fort médiocre, suivant leurs vicaires, c|ui ont la postérité pour eux, puisqu'elle a rendu cette qualiGcation proverbiale. Les Bénédictins de Breuil firent la sourde oreille à une injonction qui ne leur paraissait peut-être pas obligatoire, venant d'une autorité qui ne dominait sur la province que par droit de conquête , et ne changèrent rien aux habitudes de leurs devanciers , lesquelles consistaient à marchander avec les vicaires et à donner la préférence au rabais. Les habitants s'eh émurent; soit qu'ils y aient été poussés par le titulaire du moment , ainsi que la rédaction de la supplique le ferait croire , soit de leur inspiration, ils présentèrent à l'évéque, eu 169S, la réclamation suivante , où dom Calmet a nécessairement puisé son assertion , très-basardée , de mère-église , imaginée très - probablement par les pétitionnaires pour la réussite de leur tentative ' .
ji Mmueigneur
MoMognew Filbutrittime et révérendimme évéque «I eomle de Tovl.
Supplient homblemenl, les maires, habitais et cominuimulé de Léronville, disanl que quoiqu'ancieanement l'élise dndit Ueu ail été desservie par un
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pasteur qui avait la paroisse de Commercy et celle dudii lieu , celle dodil Lérouville étant la mére-^ise , solvant la notoriété publique, le curé qui possédait ce bénéfice pour lors ji^ea à propos, pour la commodité, de s'habituer audit Commercy, ô cause de l'augmentalion de ses bourgens , qui rendit ce lieu le plus considérable , se contentant de fiiire desservir l'église dudit Lérouville par des prAtres amovibles qu'il établissait et déposait à sa dévotion , qncûque la paroisse fut composée de 70 feux et plus ; ce qui a continué depuis un très-long temps , par un usage assez préjudiciable aux su[h plians, en ce que les différens cbangemens et l'instabilité desdits prêtres ne leur a pu pcnneltre , jusqu'à présent, de s'assurer d'un pasteur ti directeur sur llnt^té duquel ils puissent confier les setrets de leurs consciences , ne pouvant les connaître par le peu de tonps qu'Us y restent , soit par le fait dudil sieur curé de Commercy , qui a prétendu eu être le directeur incommulable , soit par le prêtre qui dessert, qui cherche un heu stable et permanent où il ne puisse être déposé ; vérité si constante que, depuis quaronle à cinquante ans, ils out vu ce changement dix-sept ou dix-huit fois.
Et comme lessupplîansont appris, par les visites que Votre Grandeur a la bonté de faire et faire ftdre de tous les lieux de son diocèse, pour rétablir la discipline ecclésiastique dans sa première candeur, et par les ordonnances qu'elle a feitcs pour la dernière visite, conformes aux décrets des sacrés condles et aux édits de S. M. , notamment celui du mois d'avril dernier, qu'elle souhaite de contribuer au profit spirituel des peuples de son diocèse, en réformant les abus qui se sont ghssés pendant les guerres et étabhssant des curés ou vicaires perpétuels où il n'y a que des prêtres amovibles, dans les lieux qu'elle estimera nécessaires pour la plus grande gloire de Dieu et le salut des âmes, c'est ce qui les oblige de présenter leur humble requête à Votre Grandeur.
Ce considéré, Monseigneur, vu l'exposé cî-dessus, eu égard au grand nombre des paroissiens qui sont audit Lérouville, et que d'ailleurs les dîmes dudit lieu , possédées par Messieurs du chapitre de l'église collégiale de Commercy et par les pères Bénédictins de Breuil , sont plus que suffisantes pour satisfaire à la pension fixée par le roi aux curés et vicaires perpétuels, il vous plaise établir et ériger un curé ou vicaire perpétuel audit lieu de Lérouville , conformément aux cdils et ordonnances de S. M.
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Et comnte ils ont l'avantage d'être desservis par M* Nicolas Duponl , prêtre, béant les fondioDS de vicaire , depuis trois ans ou environ , audit lieu , lequel est personnage d'édification et considéré par tous ses parnssiens pour ses mérites et bonne conduite.
Ils supplient Irés-humblemenl Votre Grandeur de vouloir le continuer; ib seront de tant plus obligés de prier le Seigneur pour votre prospérité et santé, et qu'il vous comble des bénédicUoiis du ciel et de la terre.
Signé: N. Bicuim et Jean Leqoecx , mm/eurt; N. VimuN, lieutemnl; G. HAnsuv, grtffier; Nicolas Hdot, su^d'ftit; Christophe Giraddon, tyndic; J. Hébert et consorts.
L'évéque, avant de faire droit, commit , pour inforiner, M. Legrand, curé de Ligny , qui se rendit ■ à cheval » à Lérouville, ainsi qu'il a soin de le dire en son procèsverbal destiné à consigner les objections des babitant» contre les protestations de leurs adversaires; ceux-ci se trouvaient être, non-seulement les Bénédictins, mais encore les cbanoines et le curé de Commercy, propriétaires avec eux du droit de percevoir la dîme. Ce qui avait singulièrement excité la susceptibilité des paroissiens avait été l'allégation du curé de Commercy que sa vigilance u'avaitcessé de s'étendre sur eux et sur le pasteur qui tenait sa place ; ils ne se génèrent pas pour dire qu'on ne l'avait jamais vu à Lérouville que quand son intérêt l'y amenait. L'enquête n'est pas connue, mais son résultat dut être favorable aux habitants ; car, par sentence du 29 décembre 1 696, l'évéque prononça l'érection du vicariat en cure et y nomma le vicaire Nicolas Dupont. Les décimateurs, mécontents, portèrent appelùl'officialité métropolitaine de Trêves, où la sentence de l'évéque fut cassée le 3 octobre 1699. Les habitants,
ne se tenapt pas pour battus , s'adressèrent au Pape , qui , par un bref du 17 février 1700, commit pour juges les évéques de Metz, de Reims et de Chàlons. On était déjà en 1 708 sans qu'il y eût nen de décidé.
Ces diverses résistances déjà trop longues effrayèrent tes décimateurs, qui, mieux conseillés sans doute, proposèrent une transaction ; et comme le pourvu , Nicolas Dupont , réclamait déjà l'arriéré de la portion courue depuis la date de la sentence de Toul , ils se crurent heureux, d'en terminer, à la condition qu'il ne serait pas question d'arriéré et que chacun paierait ses Trais.
Jusque-là , les décimateurs ne donnaient que 1 50 livres au vicaire, ce qui leur laissait un assez beau bénéflce. Les chanoines et Breuil avaient chacun cinq douzièmes des grosses dîmes; le curé de Commercy, deux douzièmes ; les menues appartenaient pour les trois quarts aux Bénédictins et un quart aux chanoines ; c'est sur elles qu'ils prélevaient un vingt-quatrième pour le salaire du vicaire. Celui-ci préféra donc la portion congrue, qui fut fixée à 400 livres, ce qui explique bien la résistance de ses adversaires, mais ne la justiGe pas. Les chanoines louaient leur part plus de 900 livres.
La grange aux dimes était située à l'endroit indiqué sur le plan , au bas de la maison commune actuelle ; elle appartenait aux chanoines, qui, en175i, ascensèrentleparge situé au devant à Dominique Aubry, qui demeurait en face. Les Bénédictins engrangeaient leur part à Breuil.
La menue dime sur les agneaux donna lieu , en 1 672 , à un procès vivement débattu entre les habitants et les déci-
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mateurs devant le prévôt de Commercy, qui décida qu'elle aurait lieu à l'onzième , comme il se pratiquait pour la grosse dlme. On séparait les produits en deux parts : Tune de cinq, au choix de l'habitant; l'autre de six, sur laquelle les déclmateurs prenaient une fraction , à leur volonté. Les unités en surplus de onze se payaient dans la même proportion , à raison seulement d'un carolus par agneau. Cette dime se percevait le jour du vendredi-saint, jour mal choisi, le jeune augmentant l'irritabilité des femmes , déjà suffisamment mécontentes de donner leur laine à ces Messieurs.
Curés connus pour avoir desservi Lérouville :
1990. Pierre Lamorquedieu.
1597. ChnsU)|dieLabbé,<:lianobe de Verdun.
1606. PTKOlas Thyrion.
1620. N.Collot'.
1635 . Pierre de Naix, dianoine de Commercy.
1639. Claude HineUe.
1636. N. Demengin.
1640. P. deNaix, Q-dessus*.
1668. Didier Vizot.
167â. Pierre Martin.
1696. Nicolas Dupont '.
1713. lierre Macquanl.
1737. Claude Jublin.
* DhllaipirDadiuDiDedeCoDUBtKjiniiaqiMraacaDMÎSMladclulsiltMlMoenMDt. > IhintcDD pu- irrit da pultmcnt da Hcb, Motra Oimenl U Ctorn, prtin da Sikt-VAid.
* Oo M nppell» It nqub« où i] «i iiuci qui , dus l'tspKc de doquuia iH mnl m pritr», b (arc util diangj dû'Mpi à dà^iiibis dtmilrc; abat dira qiw te N^istnBM jntlitoi pu celle iHégiiioD.
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1734. Jean-BapUste Jacob.
1735. Joeepli-UubertGoubert.
1791 . J.-Auguslin Defoug, mon curé de Bouconville.
1803. Franfois^oseph Fmtayne', nommé à Bouconville en 1804.
Intérim. Le P. Willaume, «nden récollel.
1806. François-Joseph Fonlayne, nommé à Ëlaîn en 1813.
fnlèrim. M. Pauly, curé de Boncourt.
181S. Jean-Geon^ Clovis *.
18S3. Jean-Bapléte Gand, actuellement curé de Varaines.
1823. J.-Fronçws Bastien, acluellemenl curé de Nixéville.
1825. N. Qucnaudon, mort retiréà Brabanl.
1828. J.-Baptisie Baudot, mort du choléra, curé de Brieullcs.
1830. Dominique-Julien Denot, cur^ actuel
Le revenu de la cure venant à la décharge des décimateurs était évalué 325 livres, provenant de diverses fondatioDS existantes.
Les obits produisaient 134 livres.
Les messes de la sainte Vierge et de saint
Sébastien 104 —
Services de la fête et de la Dédicace. ... 7 —
Six autres 15 —
Messes du Saint-Sacrement 38 —
Autres 57 —
Total 325 livres.
> Pgtil-«Bica de Ibihieu Fonlt jne et anni rigida que loi. (V.Vipu.]II£uit, BTut 1TS9, «wé de VidoBtillt.
■ Ce puteor, un peu dissipé, eonslanunent à cherid et rré<|(Mnuiit braicoup les DlEden prussleiu, eontbdc rédiger lesKles de topléme depub I8IT jii3qu'eDl8tl.
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Les messes du Saint - Sacrement avaient été fondées , savoir :
Pour le premier jeudi de chaque mois , par Pierre Gro< nard et Claudine Richard , sa femme, moyennant 60 livres de rente ;
Pour le deuxième jeudi , par Nicolas Roussel et Barbe Gallois, safemme, en 1718, moyennant 70 livres de rente;
Pour le troisième jeudi , par Nicolas Saintin Taîné , moyennant le même prix;
Pour le quatrième, par Nicolas Vautrin, officier, moyennant pareille rente ;
Pour le cinquième, par le curé Macquant, moyennant 35 francs.
Le surplus des rentes , après ta part des serviteurs de l'église, restait à la fabrique, qui avait ainsi 7 à 800 livres de revenu , sur lesquelles, annuellement, elle dépensait environ moitié. Ses biens immobiliers consistaient en trente pièces de terre de la contenance d'environ 1 5 jours , et en 15 fauchées de prés en quarante parcelles.
Les mêmes époux Gronard avaient aussi fondé une messe des premiers vendredis de chaque mois , pour une autre rente de 70 livres.
Nicolas Gérard , dit La Forge , avait fondé des messes en l'honneur de saint Cloud et de saint Gérard.
Les obits suivants étaient célébrés avant 1700 :
Vautrin Florantin. Deaaix.
Laurent Lequeux. Cunisse et Claudine les Haury.
Marie-Barbe et Jeanne les Flo- Jean et Marie les Pierron. rentin. Claude Maury et Paquot"Maiigeot
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lean Tbomas ei Chaiiotle Bernard.
Jeanne Varin.
Tbenrtie Maury.
Catherine ViiOlaunie.
François Pierron.
Vautrin Varin.
Jeanne Gouberl.
Claude Aubry.
Gengoalt Lequeux et Élisabetb Thirion.
Henri Jeannin.
Didier La Sarte et Lnde Collot.
Genjioalt Jeanniùn et Cimtsse Saîntin.
JeanLequoix, mayeur.
Antoine Fleury , chanoine de la cathédrale.
Jeanne Richier.
Barhe Vincent.
Hargnerite Hocqnelle.
ThomasDe la Croix.
Joseph Gérard l'abié.
Gérard Mansui et Anne Remion.
Marie Valet et Marie Erard.
Jean Florentin.
Marie et Hiunbcrt les Thomas.
Claude Vautrin.
Jos^h Nicole.
Jean Roussel et Mengeotle Janin.
Nicole Mayon.
Cuni pncolte.
Midiel Lequeux et Catherine Guil-
lennin.
Nicolas Richard et Marie Roussel.
Nicolas Saintin et Marie Lequeux.
Nicolas Ranicm.
Jean Maury.
Paul Florentin et Marie Tlunnas,
sa Temme.
Henri Janin et Mariotte, sa (em-
Après 1700:
Barbe CoUot.
MengeoUe Lequeux, (aama Hubert Tbomas.
Jean Jeanin et Aune Lequeux.
Claude Roussel.
Qaade Gourcd et Adrienne Lequeux.
Aubin et Scbastienne La Sarte.
Gmgoull Maury cl Madelaine Mayon.
Lucie Lequeux.
Marie Lequeux.
Jean Nicole el Hélène Jeamm.
Jean Gérard, dit La tor^.
Christienne Haury etMarte Roussel.
Marie et Stabe De la Croix.
Toussaint Richard.
Nicolas Vautrin.
Christop. Saintin et HarieGallots.
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NÏcoIbs Lequ«u et Jeanne Tho- Christophe Saînlin et Claudine
mas. Haury , sa fenune.
Jean Saintin et Anne Flventîn. Jean Lequetix etCuniase Fery.
Jos^ Saintin. Jacqoes Mégret.
Bartw Richard. Mengeolle Roussel, veuve J. De
Claude Ridiard , Anne Didelot et la Croix.
Hai^uerite Berihier , ses deux Jean Gérant et Harie Gallois.
femmes. Marie Vautrin, f de P. Jeanain.
Henri Jeamiia. Gérard Mansuy et Marie Gilli» ,
Nicolas et Dominique Vautrin. sa femme.
Joseph Gowd et Anne Saintin, sa Didier et Barbe les Rousse).
Temme. Catherine Thomas.
En examinant les listes de ces obils qui étaient faites chaque année , on s'aperçoit que peu à peu il en disparaissait, ce qui avait lieu quand les familles ne laissaient plus de membres pour les surveiller et quand le capital légué subissait une transformation. Ordinairement, ce dernier était placé à constitution , avec indication de son origine ; si par hasard celle-ci était omise , la fondation subissait le même sort ; tant il est vrai qu'il n'y a rien de perpétuel , si ce n'est l'ingratitude de l'homme.
La fabrique puisait encore d'autres ressources dans des confréries qui employaient , suivant l'usage , une partie de leurs revenus à des services donnant lieu à rétribution. Il y avait : 1° La confrérie de Saint-Sévère, où l'on trouve les obils suivants:
Paul Florentin et Marie Thomas, Florentin VîvenotetMait.Aul)a1.
sa femme. Christq)heFéry.
IsaacGtlIotetMengcotteMoigmai. Jean Henry et sa fonme.
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Nicolas VaiiltrmetAlexis Gallois. Nicolas De la Ooïx et Adrienne
Nicolas Boiron. Thomas.
Franfoise Viliaume. Claude de Naix , marchand , et
Florentin Husson et Marie Le- Didon Grosjean , Toodé par
qneux. Pierre de Naix , curé de Hé-
UarieDe la Croix. lîgny, leur fils.
Le tout rapportait à la fabrique 219 livres. 2° La confrérie de Notre-Dame des Suffrages ou des Morts. Les obits que l'on y trouve sont :
Barbe Gallois. Dominiqne Aubry et Jean Ge-
Pierre Gronard. rardin.
Claude Richard et Mai^erile Nicolas Gérard.
Bcrthier. Adrienne et Colombe G
Le curé recevait par abonnement 38 livres pour la desservir, plus 1 0 livres pour les services des membres qui pouvaient mourir pendant l'année. Elle s'administrait bien paternellement ou avec une grande négligence, car, en 1 781 , il Tut constaté que les receveurs n'avaient pas rendu de comptes depuis 1722.
Les filles du village étaient aussi réunies en confrérie , car, en 1750, on les voit, sous ce nom, contribuer pour 20 livres à un tableau de l'Annonciation commandé au peintre Giron, de Commercy, pour le prix de 3 louis d'or.
Hors de l'église et au sud du village , sur le haut de la côte du Mont, existait, depuis un temps presque immémorial, une chapelle dédiée à saint Jean ; ruinée parle temps et les guerres, personne n'avait songé à elle , lorsqu'après
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la peste, à l'approcbe de plus grandes calamités qui se présentaient encore, les habitants , dans l'espoir de fléchir la divinité, décidèrent, comme nous l'avons dit en son lieu, qu'ils la rétabliraient , ce qui eut lieu en l'honneur de saint Jean, saint Sébastien et saint Roch, ces deux derniers plus spécialement protecteurs des pestiférés. Pour y subvenir , une souscription fut ouverte, etles résultats en furent constatés comme il suit :
Aa oom du Père , et du Fils , et du Saint-Esprit. Amen.
L'an 1653, le jour du Sainl-Sacremenl , honoraUes boounes Geogoult Lequenx, mayeur, pour Madame du Faips, illustre damoisclle deCommercy, souveraine d'EnrUle, demeurant à la censé de Launoy; Didier Linard, mayeur, pour la part d'honto^ sdgneur messire Jean Desannoises, seigneur de JauDy et de Commercy, pour la part de Sarrebrudie ,
Lesquels , assista de Jean Languet , leur grefGer en commun et notaire au labellicmnage de Coounercy, iceux grandement zélateurs de la religicni aposUdique et romaine, désirant vivre et mourir en icelle, et étant avertis qne, anciennement, il y amnit eu une chapelle érigée à costière du mont au-dessua dudll Léronville , sur les roches , communément appelée Saint- Jdian-de-la-Boche, et désirant , iceiu , la faire réédilier, afin que doresnavant les personnes dévotes et pieuses y puissent faire prières pour oÔtenû* de Dieu te» chosetpba nécenairet à ton pauvre peuple,
Lesquels sieurs mayeurs auraient , avec messire Claude Minette , prêtre, vicaire audit Léroaville, assisté dudit Languet, greffier, été rccevw des habitans dudit lieu la dévotion d'iceux potu* réédifier ladite chapdie de Monsieur Saint-Jehan-de-la-Koche, qui était totalement ruinée ,
Lesquels habitans, femmes et familles, grandement dévots et curieux de bire construire et rééditer ladite chapelle, ont donné les sommes cî-aprés déclarées, qui (mt été rédigées, par écrit, par ledit Langue!, par ordoonaoee desdits siettrs mayeiu^, avec plusieurs autres donations cl fondations
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d'obits qui se célâ)reroDt à toujours en ladite diapelle , anniiie il sera dit dedans le prëaent cartulaire.
Gei)gi)ultLequeux,iiiayeur,elIsab.Thirion, sa femme. 90 fr.
Didier Linard, aussi mayeur, et Ydotte, sa femme 10 —
Hessire Claude Hmette , vicaire , desserrant la cure . . 13 —
Jacques Langnel, jadis mayeur, et Jeanne, sa femme, i — J. Lequeux, substitut du procureur fiscal pour H" du
Farfps, et Adrianne, sa femme 10 —
Georges De la Croix, substitut , pcnir la part deSair^
bnicbe, et Haguin , sa femme 6 —
Christtqihe Mory, lieutenant en la mairie ccnnmuae, et
Mengeotte Jannin , sa fenune 8 ^
Jean Hengeot , lieutenant du mayeur, poiu* la pari de
Sarrebruche , et McngeoUe , sa fenmie 3 —
Kdier Jannm , lieutenant du mayeur , pour H"* du
Fai^ , et Claudine , sa femme 3 —
Jean Languet, greffier en la justice OHnmuiie, et IKeti-
donnéc CoUot, sa femme 4 —
Nicolas Lequeux, greffier en la justice particulière , pour
H" du Fargis , et Jeanne , sa femme IS —
Vaahrin Varin , greffier en la justice, pour la part de
Sarrebrudie , et Barbe, sa femme 1 —
Jean Enguerand, doyen en la mairie commune, M
Bertbe, sa fenune I —
Hidwl Lequeux et Martine , sa femme 10 —
FhHentin Valet et Moigeolte , sa femme 1 —
IMdier Toussaint el Jeanne , sa femme 1 —
Hengeol Hussoa et Isabelle, sa femme 1 —
Gàwd Pécheur et Lucie, sa femme 3 —
La Yeuve Bernard Nicole 1 —
La veuve Didier Mansuy 3 —
Didier Cuny le jeune et Ydotte, sa femme 1 —
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JeaiiHafi9ityetLacie,sa femme 3 fr,
Gérard Trotissey etChrislophe, sa remme 1 —
I^ venve Gergoine Modiée 1 —
Pierre Vincent, notaire, et Harioite, sa remme. 2 —
Jean Goubert et Jean Mcry, avec Jeanne, (enune dodit
Mory 30 —
N. Lcsage et Qaudine, sa femme 1 —
Fiacre Colignard et Sébastieime , sa femme 1 —
La veuve Gà-ard Mansuy 3 —
Minitel Mansuy et Marie , sa femme 3 —
Jean Thomas, veuf de Mar^erile Laurent 4 —
Nicolas Saintin et Marie, sa femme 3 —
SâKStienLequaixet Lade, sa femme 30 —
Florentin Villamne et Jeamie , sa femme 1 —
Jean Ridiard el Claudine, sa fenmie 1 —
Adrian Seignîer ei Colombe , sa femme 1 —
Jean Roussel et Hengeotte, sa feumie 5 —
FnmçiHs Granet et Jeanne , sa femme 4 —
Hengia Vivenot et Jeanne, sa femme 3 —
NoelVaultrin et Mengeotle , sa femme S —
Christine Gravel et Udière, sa femme 3 —
Gérard Vaulthier et Adeline, sa femme 4 — 6 gros.
Cony Cuny et Mengeotle, sa femme 1 —
Jean Vivenot el Mengeolte, safemme 1 —
RichierMory etCatin, safemme 1 —
Jean Mayon le père et Barbe, sa fanme 1 —
Jacques Hayon et Claudine, sa femme 1 —
Jean le Maire et Jeanne, safemme 3 —
Henry Vivenot , veuf d'Ysabeau Huguenin 1 —
Jeas Varin et Jeanne, sa femme 5 —
Claudin Tmssoa et Adeline, sa femme 2 —
Nicolas ThirioD etMdiére, sa mère 3 —
Nicolas May(Hi et Catherine, sa feinmme i —
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Jean La Sarte et Madelaîne, sa femme i(t.
Claude Mory, jeune lils à marier 1 —
Vaullrin Varin, deCommercy, etMagnin, safemme.. 10 —
Pieron Richier et Hansuotte, sa femme 3 —
Pierre Fery et Lude, sa femme 2 —
Nicolas La Sarte et Murie , sa femme 1 —
Hemy Jannîn et Valbui^, sa femme 3 ' —
Nicolas Pécheur et Gerarde , sa feauiie Z —
Jean Ei^uérand l'aloé et Catherine, sa femme 1 —
Adrian Pierron et Mai^erile , sa femme 1 —
Barbe Simon, jeune fille à marier 1 —
Pierot Thiry et Catherine, sa femme 1 —
Hilaire Nicole et Catherine, sa femme 4 —
Sébastien Richier et Mayon, sa feomie 1 —
Claudin CoUipard et Marin , sa femme 1 —
Jean Husson et Pauline, sa femme i —
Claudin Petit et Claudine, sa femme 1 —
Hengtn Goubert et Lude, sa femme i —
Jean Janin et Mariotte TImnas 1 —
JeanCassot et Jeanne, sa femme i —
Claudin Florentin et Nicole, sa fmime S —
Barbe Toussaint, jeunefille à marier 1 —
Didier et Vaullrin Florentin 4 —
François Pierron et Lucie, sa femme 8 —
Humhert Thomas et Mengeolle, sa femme 16 —
Nicolas Mansuy et Câlin, safeaune 4 —
Jean Hocquelle et Françoise , sa femme â —
Christophe Henry et Jeanne, sa femme 1 —
Noël Pécheor et Claudine, sa femme \ — 6gr.3bl.
Jean Henry et Jeanne, sa femmmc > — 6 —
Didière Demont, veuve de Vauhrin Pieron, greffier. . • — 6 —
Jeanne Lequeux ■ — 6 —
Barbe Lecondc.. > — 3 —
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Jeanne de Bande > !)■. 3 gr.
Catherine Hahuct > — 6_
Lucie Mayon, fille à marier > — c —
Florentin Pierron et EmerentJanne , sa remme
Kdier Cuny l'alné et Mai^erile, sa femme
La veuve Claude Richier
IMdier La Sarte et Lucie , sa femme i
HeogeotRidiier, jeane fils i marier :
Evrot Rouyo" et Nicole , sa femme > — 6 —
HKimas Marchai, jaine fib à marier, de Poat-6.-Heuse. » — 18 —
Jeanne Longuon, fille à marier ■ — 6 —
Jeanne Fery, veuve de Cuni Varia » — 6 —
libaire , veuve de Fery Fery ■ — fi —
Ysabdle, veuve Florenlin le Maire > — 3 —
Nicolas Lequeux l'alné et Françoise , sa femme » — 6 —
Michel Mocliée, jeune fils à marier >— ~ 6 —
FiacreVaIctetMathiole, sa femme ■ — 6 —
Jean Lequeux le jeune et Humblotle , sa femme — fi —
OandiDe Jean Colas, veuve de Nicolas Parcebois ■ — 3 —
François Petit el Mengeotte, sa femme > — 3 —
Nicolas Remyon, jeune fils ô marier » — 6 —
Barbe Gravel, veuve Sâuslien Sc^y *— 5^
Isaac Varin et Claudine Campin, sa femme ■— 6 —
Adrian Thomas et Catherine , sa remme :... > — fi —
Mengeot Hayon et Catherine, sa femme >— 6 —
Jeau Gravel, jeune fils à marier » — 6 —
Nicolas G alloy etMar^crile, sa femme 400 p. de pierre.
Claude Le Gerc, parieur (carrier) et Ysabellc, sa femme, là idem.
Selon toute probabilité, c'était là le village entier, et chacun avait donné un peu suivant sa dévotion , mais aussi selon sa fortune, surtout en présence des calamités menaçantes, ce qui permettra de comparer la situation des familles & cette époque.
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Le 22 décembre suivant , noble Antoine Fleury, licencié en théologie , chanoine et trésorier de la cathédrale de Toul, fit don à la chapelle Saint-Jean , ■ nouvellement érigée et » réédifiée à l'honneur de Dieu , de Monsieur saint Jean , > saint Sébastien et saint Roch , • de 1 00 fr. pour être placés à 7 pour 100 et employés à l'obit de noble Antoine Fleury, prévôt de Commercy, et CaUierine Roussel, ses père et mère, avec vigiles, dix-neuf leçons et une haute messe de requiem , les vigiles le premier dimanche de décembre , après les vêpres , et la messe le lundi suivant. 11 devait être donné 18 gros au curé, 6 au maître d'école, 6 au marguillier, 9 au receveur, 27 à la chapelle et 7 aux pauvres.
L'année suivante, le 9 juin , Gengoult Lequeux et Isabelle Thirion, sa femme, donnèrent iOO fr. à placer aussi à 7 pour 100 , pour six messes hautes chaque année : les deux premières, à l'honneur de saint Jean ; les deux sesecondes, de sainte Anne ; la cinquième, de saint Sébastien et de saint Roch ; la sixième , pour eux-mêmes, pendant la semaine de la Toussaint , avec 4 fr. aux pauvres , plus douze messes basses le premier mardi de chaque mois.
Le 18 juillet 1636, Marie Thomas, fille de Humbert Thomas et de Mengeotte Lequeux, donna en mourant 500 fr. à la chapelle pour prier Dieu pour son âme, sans en préciser la forme.
C'est là tout ce que l'on trouve en faveur de ce nouvel établissement ; il est à craindre qu'après l'orage il ait été négligé, car son état au moment de la révolution de 1 793 , qui le fit disparaître, n'était pas très-brillant. Son emplace-
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ment, indiqué sur le plan, se laisse encoi-e entrevoir aujourd'hui au-dessus du chemin dit la Voie-des- Vaches.
En 1 766, des réparations majeures furent faites à l'église et aux tours , mais à partir de là , elle ne fut guère plus entretenue que la chapelle, si bien qu'un beau jour de 1 780 on découvrit qu'elle menaçait ruine et qu'il était urgent d'y pourvoir. Cette nécessité avait grandi eu proportion du mauvais vouloir des habitants envers les seigneurs dlmiers, s'indignant de ce que ceux-ci percevaient toujours sans jamais rien dépenser, comme la loi du temps les y obligeait. La communauté imagina de rebâtir de fond en comble, au lieu de réparer, profitant de l'occasion pour demander un lieu plus commode et plus accessible. Les chanoines et les bénédictins se récrièrent et n'acceptèrent même pas le projet d'agrandissement de 37 pieds vers le nord. On était là, toujours discutant, lorsque la révolution éclata. La municipalité, se sentant mieux soutenue, sollicita la reconstruction, mais le département prononça qu'il y serait sursis. En 1 793, la fabrique avait encore conservé ses illusions au point d'acheter trois autels arrachés à l'église des chanoines décimateurs qui venait d'être supprimée ; mais bientôt les commissaires Thiéry et Ceillier, députés ad hoc, sans respect pour cette prévision , vidèrent ■ le temple de > l'erreur, > n'y laissant que les bancs, la cloche et l'borloge « pour tes réunions et l'instruction patriotiques. » Le mobilier d'ornement eut le sort commun ; les boiseries et les ustensiles furent vendus pour en employer le prix à payer les courses des gendarmes et des dragons envoyés depuis quelque temps dans la commune pour des messages
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de service public. L'argenttrouvé dansia caisse delà fabrique fut employé à payer les quatre volontaires fournis par la localité. Quant aux propriétés immobilières , elles furent aliénées auxenchères, et, d'un trait déplume, tout disparut, comme aux alentours.
Lérouville avait aussi un kôpitai ou aumône fondé avant 1700 par les soins de Claude Lequeux et Marie, sa femme, qui avaient réservé à leurs héritiers d'en nommer le receveur, sous la direction du curé. Le revenu ordinaire était de 200 fr. barrois, qui s'employaient à faire des charités aux indigents. Les fonds , placés à constitution , pouvaient se retrouver entre les mains des emprunteurs , toujours obligés; mais , en 1811 , le bureau de bienfaisance du canton de Commercy ayant réclamé, il se trouva que chacun d'eux , profitant de la dépréciation des assignats , avait remboursé son capital , en sorte que le tout fut de même englouti.
La ruine des bâtiments de l'ancien fort n'était pas si imminente que les impatients l'avaient prétendu , car , cinquante ans après, ils étaient encore debout et y seraient de même aujourd'hui , si la paresse des uns et l'inconstance des autres ne s'étaient de nouveau fait jour pour reporter en bas ce qui était en haut , comme s'il était si difGcile pour des gens robustes de monter quelques marches pour aller prier Dieu où leurs ancêtres avaient prié pendant huit siècles. Ce lieu pittoresque , sanctifié encore par les malheurs de la localité , à laquelle il fut plus d'une fois salutaire, fut enfin déshérité. Les constructions, vendues en 1829 pour être démolies, agrandirent le cimetière.
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qui restera là jusqu'à ce qu'un curé infirme ou un maire caduc imagine de lui trouver un inconvénient , auquel cas les habitants cesseront de mêler leurs cendres à la cendre de leurs pères, sur lesquelles leurs dignes enfants ne tarderont pas à planter des choux.
L'église actuelle, bâtie en 1826, a coûté 45,000 fr. L'architecte fut M. Dubois , de Verdun ; l'entrepreneur , M. Auguste Roussel , de Gondrecourt , qui n'y éprouva que du déficit. Elle est en pierre de taille tirée des carrières du lieu et n'a pas cessé, depuis sa construction, de coûter des sommes assez importantes pour réparations.
Le curé Goubert, originaire de Vadonville, était en fonclions depuis cinquante - six ans , lorsqu'il mourut , le 17 mars 1791 , juste à temps pour ne pas subir les rigueurs qui le menaçaient. J. - Augustin Defoug , originaire de Vignot , mis en disponibilité , le remplaça provisoirement, puis fut élu curé par les électeurs du district. Mais le serment qu'il prêta ne tarda pas à lui aliéner quelques consciences rigides. Jean-Léonard Denaive , Nicolas Lequeux, leurs femmes et leurs enfants, ainsi qu'Anne Moriot et sa fille, protestèrent tout haut et refusèrent de lui obéir, de même qu'à l'évêque Aubry, qu'ils considéraient comme des intrus. Le reste du troupeau montra plus de confiance, sinon d'insouciance; s'il continua de prier, il le fit sans scrupule sur le choix du pasteur.
Le culte rétabli, tout reparut aussi comme ailleurs , à l'exception des obits et fondations , qui ne furent pas renouvelés par les vivants, ni pour leurs ancêtres , ni pour eux-mêmes. En ce point , il y a même une remarquable
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îndifTérence en ce village à Tégard des morts, qui généralement ne sont accompagnés jusqu'à leur dernière demeure que par leurs proches parents : le trépas , à Lérouville , suivant les apparences, supprime tous les amis.
Les cloches actuelles datent du rétablissement du culte ; la petite, bénite en 1803, eut pour parrain Nicolas Level, prêtre et maire ' , et pour marraine , Anne-Marie Richard, femme de l'adjoint Liouville. La grosse , bénite en 180K, eut pour parrain et marraine Léonard Level et Harie- Valburge Roussel.
MAIRIE
J'ai déjà expliqué que depuis les acquisitions qui suivirent le partage de 1 344 entre les seigneurs de Commercy, jusqu'à la réunion des deux seigneuries, en 1722, il y eut deux maires à Lérouville. Ce luxe municipal avait plus d'inconvénients que d'avantages , car il était difûcile que l'un ne cherchât pas à dominer au préjudice de l'autre , malgré l'autorité des seigneurs et la séparation des attributions. C'est ce que l'on vit en 1631 entre Gengoult Lequeux, maire du château haut , et Jacques Languest , maire de la seigneurie commune, qui, malgré son apparente infériorité, entreprit de taxer seul les vins et de juger les sujets particuliers du damoiseau. Sur la plainte qm en fut faite, M. du Fargis , qui cependant ne s'occupait guère de ses vassaux, édicta ce qui suit :
Charles d'Angenne , seigneur du Fargis , conseiller du
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roi en ses conseils d'État et privé , eomte de la Rochepot et damoiseau de Commercy , souverain d'EuvtUe , etc. , salut :
Sur la remontrance à nous faite par n^tre procureur fiscal que Jacques Languet , mayew en la justice commune de Lérouvilte , établi de notre part , entreprenait sur nos sujets et nos droits particuliers audit lieu , les attirant en la justice commune, pour en prendre la connaissance , et, tout récemment, aurait fait appeler en ladite justice commune te nommé Nicolas Lequeux et Gérard VauUier , nos hommes et sujets particuliers audit lieu de Lérouville , pour avoir vendu du vin en détail , sans avoir été par lui taxé , en sa qualité ; mêmement , le 20' du présent mois , débouté le substitut de notredit procureur du renvoi par lui requis , nonobstant les remontrances à lui faites qu'ils étaient nos sujets particuliers privativement.
Et d'autant que ledit Languet pourrait continuer à l'avenir en telles entreprises qui nous seraient grandement préjudiciables s'il n'y était pourvu ,
Savoir faisons, que pour ces causes et autres à ce nous mouvans , avons révoqué et annulé , révoquons et annulons par ces présentes toutes les provisions , concessions et institutions que ledit Languet pourrait avoir de nous ou de nos prédécesseurs de ladite charge de mayeur en ladite justice commune, lui faisant défense bien expresse de plus s'immiscer à l'avenir en t'exercicede celle pour notre part, à peine de faux , nullité des procédures , demande arbitraire et de tous dépens, dommages et intéi'êts que déraison; mêmement casse et annule, cassons etannulons pour notre
116 LËBOUVIUB. — MUMB.
part ladite procédure et jugement, faisant défense au juge commis pour notre part, en ta souveraineté commune dudit lieu , de prendre aucune connaissance ou juridiction en cas qu'il en serait requis.
Sy mandons , etc. , car ainsi l'avoni agréable.
En notre château de Commercy , le iè'jour du mois de mai 1631. Du Firgis.
Plus bas : Delihgekde.
Voici les noms des maires comius qui ont administré Lérouville :
Satu détignation.
Vautrin Poinçot.
158». L. LequKix.
Jacques Langnest.
Didier Liuard.
1651. GoillaumeLeqneiu
Idaa.
1655. Gengoult Leqnetix.
DkUerLioanloaLiénanl
1639. 1dm.
MkM Lequenx.
1615. Idtm.
Iilm.
I65S. Jem Koussel.
Idem.
Gérard Gouben
1665. MkhelLeqneui.
Jean Roussel.
Jean Roussel.
Idan.
1672. Jean Roussd.
Michel Lequeui.
1677. Nkolœ Ridnrd.
Idm.
168B. Jean Lequeui.
P. Gronard.
CliarilS Gallol.
François Aubry
1694. Nicolas Ridiard.
J. Lequeux.
ChàUmlM.
aôuaubat.
NimliisHidmil.
J. Lequeoi.
François Aubry
Jean Hébert.
Utm.
Idtm.
likm.
Jdtm.
CbrblopheSaiïlin.
Htm.
Idm.
Idm.
/ifem.
Nieoli» Hébert.
/da.
P.GrOlBri.
Idtm.
Les mêmes jusqu'à) 1719, époque k laquelle il n'y eut phi» qu'un maire.
1719. P. Gronard, jusqu'en 1726.
1736. Joseph IKcard, jusqu'en 17ii.
1743. Claude RicbarcI, jusqu'en 17S3.
1755. Dominique Aubry.
1797. Nicolas Saintin le jeune.
1759. Jo6q>h Tiliébaut.
1760. Pierre Thiânut.
17G3. Nicolas Roussel rainé.
1764. Jean Richard.
1766. Joseph Baudot, jusqu'à) 1779.
1779. Nkolas Roussel, jusqu'en 1784.
1784. Nicolas Lequeux, jusqu'en 1790.
1 790 . Joseph Baudot et Laurent Rkfaard.
1795. Laurent Richard.
1794. C. Liourille.
1796. Laurent Richard.
1797. Chartes Deville.
1801. Nicolas Lerel,
1803. Joseph-Claude Liourille.
1813. FranpHs Level.
1816. Hobert-Nicolas Lequeux.
1819. Hubert-Bernard Lequeox.
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1830. ÉUenoe Liouville.
1846. Nicolas Richard.
18!11 . Clande-Frantois Tbonin.
1896. Joseph-Oaude LkmviUe , fflotre «ictud.
Autres ofGciers municipaux à diverses époques :
16S9. Qirislopfae Hanry, Henry Jeanin et Didier la Sarte, lyndùt. 1653. ChrisU^Manry, J. Haugeot et Didier JamM, tubstiUHi de*
vutgeur».
1673. J. Lequeiu, tvbititut du procureur fixai.
> Nicolas Rkhard, idem.
1694. Nicolas VautrÏD et Gefig(«ki8iiBn,qrndicf.
1695. Christophe Girandon, Laurent Leq«eux, ûfem.
> Nicolas Vautrin, lieuUaata de maire.
1696. Claude Roussel, J.È«rd,>yndû».
1698. Claude Lequeux dit Major, ClaudeRidtHTd.ûfem.
1699. PimreGronard, Nicolas Uuot, su&ililufi.
1705. Nicolas Roussel, P. Cochard, lyndic*.
1706. Christophe Saintia, ûiem.
1707. Nicolas Vautrin, /KufaTumJ.
> Nicolas Valet, Joseph JaMùn, ayMltcf.
1708. François Auhry, Etienne Nîtq, idem.
1709. Joseph Lequeux, Charles Leqoeux, idem.
1710. Nicolas Roussel, Nicolas Sainlin, ûfem.
1711. Joseph Jannin, idem.
1739. Dominique Aubry et Christophe Gerardui, idem. 1736. Laurent Lequeux, idem.
1730. JeanCoyn, ùfem.
1758. D. Samiù), idem.
1740. Jean-Claude Colin, ufem.
1743. N. &ard, J.-Oaude Roussel, Utem.
1744. Félu Robert, Hinn.
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1746. Jean Richard, lyndie.
1790. Nicc^ Frantob, Mfam.
47S1. Clande Leqoeux, idem.
17S3. Dominique Roussel et Jean Lequeux, idem.
1794. JeanRîdiord, ùfem.
1796. Jean Licqueux le jeune.
1758. Charles Gauthier.
1799. Jean lUdiard, fûui«nafU.
> Qiarks Gauthier et Joseph Raudot, nptdici. 1760. Ciande Lequeux, wiem.
1763. Claude Level et Félix Robol.ùInR.
1764. Nicolas Roussel, iiettlenant.
■ -Françob Thiébaut, syndic. 1766. JeanJeannin, tdnn.
1768. Dominique Verneau, ùfem.
1769. NicdasRoossel, Ueulenmt.
> J.-P. Maucollot, tyndie,
1770. Jos^h Henry, idem.
1774. Nicolas Erard le jeune, idem.
1779. J.-C.LiouTille, idem.
■ Claude Levd, lùulenomt.
1780. Idem.
• JeanJannin, lyndic.
1781. Jean Verneaa, idem.
178S. Ni«^Er«rd,ûJem.
1783. Jean Vemean et J. lAHWrd Dentive, idem.
1789. Claude Levé), iieulenon/.
> Nicolas François, tyndie.
1786 el 1787. I.es mêmes avec Laurent Ridiard.
1788. Jean Jannin, (yndtc.
1790. J. Venwau el J.-P. HaueoUoI, offidert mwnWpmu:.
• J. Gautier, proeureur-tiptdie.
1793. Chriitophe UouTîUe et Nicolas Franfoû, officitri mtutic^itf.
• Nicolas Nid, proeNreur-fyndic.
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1794. Jean Rousse), o/jlïcier (mtmcifw/.
1796. Nicolas Françob et Nicolas Buricl, agenu muniàpaux.
» Nicolas Nid, procia-eursyndic.
i798. Joseph-Claude Liouville, adjoint.
1799. Cbartea Deville,(ijrent municipal.
1619. Jean Gautier, adjoint.
1830. Jean Darieux, idem.
1846. Claude-François Thonin, ûfem.
18M. Jean Darieux , «(r'onK octue/.
On a vu que le moulin de Lérouville avait disparu depuis long -temps; l'époque, en tout cas, n'en peut être précisée. Il est difQcile de comprendre que le seigneur put se dispenser de le rétablir, à raison du besoin qu'en avaient les habitants. Nos contemporains ont vu la tentative de le remplacer par un moulin à vent cju'un sieur Gallot Gt édiûer dans le voisinage de la chapelle Saint-Jean, dont il n'était séparé que de quelques pas et qui disparut vers 1 830 , sans avoir jamais pu fonctionner.
Danslavallée.qui est au-dessous était la censé de Launoie ou mieux de TÀulnaie , à cause des aulnes qui durent y exister jadis et auxquels ce terrain humide devait être très-favorable. Dans l'origine, ce put bien être la léproserie de Lérouville ; je le soupçonne ainsi d'après plusieurs titres où son nom figure à côté de celle de Sommières et autres du pays, notamment dans l'acte de 1315, où Jean l" de Sarrebruck met sous la protection du roi différentes parties de son domaine, telles que ■ la garde de la maison de » Sommières, celle de Launoy.... * En effet, sauf l'humidité, ce lieu convenait de tous points à une semblable destination.
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Plus tard, elle fut convertie en ferme appelée censé, et c'est sous cette dénomination et ses attributs que nous l'avons toujours trouvée dans les actes écrits les plus anciens qui nous soient parvenus. Elle se composait d'une habitation de fermier et d'une chapelle , circonstance qui parlerait encore en faveur d'un autre genre d'établissement. II en dépendait des terres, des prés, des broussailles et des étangs, qui y demeurèrent attachés jusqu'à la révolution. La famille Lequeux parait l'avoir long- temps exploitée, notamment & la fin du seizième siècle et au commencement du dix-septième. Cétait un séjour assez difficile à raison de son isolement, et plus d'une fois le fermier dut chercher son salut dans la fuite. En 1 635, Gengoult Lequeux et Nicolas Lequeux, qui l'habitaient, furent emmenés prisonniers par des soldats du régiment de Carquois. A leur retour, le 32 février de l'année suivante , comme ils s'approchaient pour y rentrer , ils aperçurent des maraudeurs ennemis occupés à essayer d'y mettre le feu en tirant des coups d'arquebuses , car ils n'avaient pu y pénétrer à cause de l'eau dont on avait, en pareille circonstance, la facilité de l'entourer pour le rendre inabordable. En 1666, il n'y avait plus debout que les quatre murs et un pan de la chapelle. Le prix du bail était de 1 8 muids de fi-oment et 92 fr. harrois.
Les fermiers Lequeux étant retirés à Lérouville, la question de savoir à qui ils appartiendraient s'éleva entre les deux châteaux : les officiers du château haut les réclamaient comme sujets particuliers, étant nés sur les terres de leur maitre ; le château bas soutenait que n'étant ni de Chonvillc, ni de Malaumont, seuls exceptés, ils devaient être
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sujets commims. La décision est ignorée ; néanmoins, on doit croire qu'ils furent déclarés communs, car, plus tard, on les voit indifféremment dans la mairie de l'un ou de Tautre seigneur.
Pendant la révolution, la censé de Launoie, qui était au domaine, fut vendue, le 30 juin 1 792, avec les bâtiments qui avaient été relevés, à Nicolas Georges , de Commercy. Elle contenait alors 1 53 jours de terre, S quarts de chenevières , 29 fauchées de prés , 23 fauchées de pàtis et 28 jours de friches.
Les fermiers de Launoie étaient : en 1 709, Nicolas Errard, de Lérouvitle, qui payait 450 livres ; en 1717, Jean Bouctot et Gilbert Delon, de Commercy, payantilO livres; en 1721, Nicolas Roussel l'alné , Nicolas Roussel le jeune , Gaude Richard, Christophe Saintin et Nicolas Saintin le jeune, tous de Lérouville, qui avaientenoutre la ferme dîtedu Domaine et les droits de S. A. à Pont avec le passage , pour lesquels ils payaient annuellement 2,500 livres; en 1754, c'était Claude Level.
La population de Lérouville était, en 1 632, de 53 ménages pour les sujets communs , et de 1 5 pour ceux particuliers ; au total 68, représentant au forcé 300 habitants. En 1718, elle était de 98 habitants communs et de 26 particuliers au château haut. Aujourd'hui, elle est de 1 80 ménages donnant 600 habitants, où le nombre des garçons est à peu près du double de celui des filles. On y compte 25 cultivateurs, dont 2 seulement exploitent des fermes, 2 menuisiers, 1 tailleur, 1 boucher, 1 cabarelier, 2 cafetiers, 5 tisserands, 2 maréchaux ferrants et 2 charrons. Le reste se compose de
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carriers et d'oavriers employés par eux , ce qui constitue en ce moment la plus importante industrie de la localité. Le territoire est tellement assis sur la pierre la plus compacte que la moindre fissure en laisse apercevoir, sans que l'on ait la peine de la cbercher. Jadis, la commone seule possédait une carrière, appelée alors pemt^e. En 1680, elle était louée * fr. 6 gros barrois par an ; très -souvent on la voit délaissée sans que personne veaille la prendre.
Celle carrière originaire, ou son équivalent, restée propriété de la commune par décision du conseil de préfecture rendue en 1811 , à rencontre du domaine , ne se loue encore aujourd'hui que 300 fr. ; aussi est-elle sans importance en proportion de celles ouvertes récemment par plusieurs particuliers , qui seraient , pour la plupart , fort embarassés d'en connaître l'origine entre leurs mains ou tout au moins entre celles de leurs vendeurs. Les terres friches qui les renferment appartenaient à peu près au premier occupant , la commune ne voyant aucun intérêt pour elle à y mettre obstacle. H y a quelques années, on se les transmettait pour quelques sous l'hectare; depuis rétablissement du chemin de fer, elles se vendent au poids de l'or.
L'exploitation peut être évaluée de 5 à 6,000 mètres cubes par an, qui représentent un produit annuel de plus de 100,000 fr. réparti entre les maîtres , les ouvriers , les voiturierset autres employés. Les blocs, tirés de bans prodigieux et sans fin, sont d'un énorme volume; il n'est pas rare d'en voir de plusieurs mètres cubes ; la majeure partie est destinée pour Paris.
L'industrie de ta culture, la seule autrefois dans la com-
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mune , est encore, avec celle des carrières, la meilleure ressource. Le territoire, qui n'était jadis que de 400 jours cultivés, a été augmenté, comme on l'a' vu, des forêts défticbéesdeMontot, deMagnemontetdesCharmois,représentant400autre3 jours, puis de tous autres défrichements jugés possibles ; il est aujourd'hui de près de 3,000 jours, comptés au cadastre pour738 hectares, sans y comprendre 117 hectares de prairies et plus de 1 00 hectares de friches, qui attendent encore quelques efforts pour se convertir en terres fertiles. Le sol est d'excellente qualité , le meilleur du canton. La valeur de l'hectare de première classe ne doit pas être évaluée moins de 10 à 12,000 fr., et le territoire est presque en entier aux habitants de la localité , quoique divisé en 5,894 parcelles. En 1700, les fermes appartenant aux étrangers produisaient 2,000 boisseaux de grain , à raison de 5 bichets par jour de terre.
La contribution foncière actuelle est de 3,381'
Personnelle et mobilière !t30
Portes et fenêtres 264
Patentes 328
Total 4,503'
Les ventes en détail , faites par ces étrangers ou des habitants qui quittaient la commune, ont disséminé ces fermes entre les habitants de la manière suivante :
De 179S à 1800, 10 ventes à 118 acqnéreurs pour 44,380' — 1810, 6—87 — 21,400
A reporter 63,68ff
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venu à
«,pé,«m
poor
48 ventes «
700liabiUIlt9,
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Toiu,
Ce prodait peut être BUginenté de 90,000 fr. pour les années antérieures à 1840, où l'habitude de dissimuler le prix n'était pas combattue par Tadministration avec autant de succès qu'aujourd'hui. On n'a pas pu non plus y comprendre une foule de mutations sous seing-privé ou réalisées par d'autres événements que les ventes publiques en détail.
Ce mouvement a tourné entièrement au profit des habitants, qui, à force de labeur, de soins et surtout d'une extrême économie, ont prospéré d'une manière remarquable. Ils peuvent servir de modèles pour démontrer ce qu'il est possible à la longue d'amasser en vendant quelques produits de laitage et des récoltes obtenues à force de persévérance, quand on s'abstient des dissipations de cabarets qui entraînent le gaspillage des plus grosses épargnes. Comme résultat , on signale les principales fortunes de la manière suivante :
2 habitants ayant chacun plus de 300,000' 2 — — 200,000
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4 habitants ayant chacun plus de 100,000' 6 — — 50,000
A càU de ces millions, malgré la misère des années dernières, le village n'a qu'un mendiant ettleux mendiantes, tous vieillards, et, même en les comprenant, il n'y a pas au-delà de trois ménages recevant des secours !
Le nombre des bestiaux n'est peut-être pas en rapport avec cette prospérité, qui ne pouvait manquer de s'accroître encore avec eux. On ne compte que 85 chevaux, 120 bétes à cornes , 400 moutons et 250 pcm» , le tout d'assez belle espèee.
Au milieu du dix-huitième siècle, sur un impôt s' élevant à 900 livres, pour lequel les artisans et manœuvres étalent taxés de 3 à 6 livres , les laboureurs payaient d'après les proportions suivantes , qui donneront un aperçu de leur situation :
DoBiitùque ^ibry 59* François Roussel ^S'
Joseph Thiébaat, fennier du Nicolas Sainlin le jeune 23
domaine 52 Claude Lequeux S3
Claude Richard 27 Charles Gaulier 23
Jean Richard le jeune 37 Nicolas Sabitin , fermier du
DominiqHeEnird 37 domaine 29
Jean Richard l'atoé 36 P.-Nkobt Roweel 23
Claude Roussel 25 Nicolas Roussel 30
Ce qui étonne à Lérouville et laisse à désirer, c'est l'état
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général de Téducation et de rinstruction ; à très-peu d'exceptions, tout est resté campagnard. Les parents ne pensent pas encore àpousser leurs enfants hors de la boue du village pour tes élever dans une sphère plus agréable : c'est peutêtre là le secret de leur situation opulente et le moyen de la conserver long-temps à leurs descendants. Néanmoins, si en s'élevant par plus d'instruction , ils ne se laissaient pas envahir par un luxe disproportionné , ce qui n'est pas à craindre de sitôt, la civilisation locale n'aurait qu'à s'en applaudir, et cette vie de labeur et de sobriété serait dignement couronnée. Cette rude écorcepasséeàl'étatde rouille, qui couvre et couvrira peut -être encore long- temps les habitants de Lérouville, n'est pas d'aujourd'hui, ainsi que nous l'apprend le sobriquet immémorial qui leur est donné à^aposses oroîllei (épaisses oreilles).
Matériellement, le village est bien changé : depuis quelques années, la route qui le traverse a été élargie, quelques habitations ont été blanchies, ce qui est un luxe pour elles, car elles sont toujours à l'intérieur ce qu'elles étaient il y a des siècles. Sur 1 14 maisons , il n'y en a pas plus de S à ' un étage , encore faut-il en comprendre 2 qui appartiennent à ta commune, ainsi que le presbytère. Toutes les autres sont à simple rez-de-chaussée, ta plupart avec grande cheminée au milieu et même un terrier au lieu de plancher.
Le département eût pu influer sur ces habitudes d'une manière sûre et puissante , en modifiant les travaux de la voirie ; il en fût résulté forcément des améliorations, qui, sans cela , ne peuvent être prévues pour un temps quelconque, n eût suffî d'abaisser le sol de la route , qui
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domine toutes les habitations et enterre les rues basses , où il ne sera plus bientôt possible de descendre , même à pied , en certains temps de l'année. Est-il raisonnable de monter aux deux extrémités du village pour y entrer, lorsqu'il serait resté sur son flanc plus d'écoulement qu'il n'en faut ? On a exhaussé d'un mètre , tandis qu'il fallait , au contraire , creuser d'autant ; si Ton n'y a pas pensé , c'est un oubli impardonnable ; si on t'a fait volontairement , c'est à n'y rien comprendre.
Au surplus , cette monstruosité à l'endroit du village se rencontre à chaque pas le long de cette route, comme à plaisir ; il semble que l'on ait voulu dégoûter de la fréquenter : en sortant de Saint-Mihiel , les étrangers se demandent pourquoi on fait l'ascension , longue , pénible et inutile , du Camp-des-Romains , lorsque Ton aurait pu tourner le coteau à plat terrain, sans faire plus de chemin, et arriver ainsi jusqu'à Sampigny, par la pente la plus insensible. L'étonnement redouble en voyant deux ou trois fois avant ce bourg, entre Vadonville et Lérouville, ensuite au sud de ce dernier , puis avant la vallée de Launoie , et enGn en maints autres endroits , des bosses courtes et très-rapides qu'il serait facile d'enlever pour quelques centaines de francs. On s'indigne à Sompheu, à l'aspect de cette montée ridicule pour atteindre un pont où Dépassera jamais que le vent , et qui , dit-on , a été placé là par l'erreur de l'ingénieur de l'époque, pour l'honneur duquel il faut que plusieurs générations gémissent et accusent la prévoyance tutélaire de l'administration.
Cet état déplorable , tous les jours commenté , tous les
jours maudit par les passants étrangers comme par tes gens du pays , pesant sur Lérouville , ainsi que nous venons de le dire, en un point qui tyrannise sa viabilité, aura pour effet de le laisser toujours sans moyen d'amélioration. Chacun sent qu'il est impossible que les rues demeurent ainsi dans un bas-fond ridicule , mais personne ne peut deviner s'il plaira aux hommes compétents de céder à Topinion publique. Leur habitude de toujours recharger doit faire craindre un exhaussement plutôt qu'un nivellement , en sorte qu'il est concevable que l'on n'ose édiGer des bâtiments plus confortables pour être obligé d'en regretter les dispositions les plus rationnelles.
En présence de cette gène criante , la commune a conçu le projet de tracer une rue qui descendrait de la route à l'église et tournerait par derrière celle-ci pour traverser les rues de la partie basse ; mais cette entreprise coûteuse , puisqu'elle est évaluée 30,000 fr. , ne remédierait que faiblement au mal , sans compter que la partie ouvrière de la population la repousse, croyant qu'elle n'est imaginée que dans l'intérêt des cultivateurs. Quoique ce soupçon jaloux ne soit ni honorable , ni réfléchi , le projet y rencontre un obstacle de plus. Le meilleur partià prendre serait que la commune se mît en mesure d'appeler sans relâche sur cette plaie locale la sollicitude, devenue si éclairée , de l'administration supérieure , s'adressant en haut , en bas et partout , s'il était nécessaire , pour se faire entendre, sinon elle croupira sous cette exécution défectueuse , jusqu'à ce qu'un homme de génie se contente d'inventer le simple bon sens.
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Les forêts de Lérouville sont sa principale richesse communale. Elles se composent d'abord de 308 hectares 49 ares 40 centiares , provenant de la donation de Robert de Sarrebruck , situés sur le ban de Lérouville , à cdté des bois de Pont ; ensuite , de 42 hectares 26 ares 75 centiares au bois de Haye ; enfin, de 21 hectares 82 ares 88 centiares, situés sur te ban de Cbonville , lieu dit à Vauséchamp ; au total , 372 hectares 59 ares 3 centiares.
Cette dernière forêt provient aux habitants de Lérouville de Tabandon qui leur en fut fait, vers 1630, par M. de Maillane , seigneur de Morville , pour affranchir une autre partie de cette forêt de Vauséchamp sur laquelle ils avaient un droit d'affouage. Ayant besoin d'argent, ils engagèrent , le 6 mars (649, tes 75 arpents qui leur appartenaient, moyennant 30 pistoles d'Espagne ou 600 fr. barrois , à Nicolas de Bellefontaine, propriétaire delà contre-portion. Cet emprunt ayant été fait , selon le vieil usage , sous la forme d'une vente , Nicolas de Bellefontaine en jouissait comme acquéreur , lorsqu'en 1 663 , tes habitants de Lérouville pensèrent qu'il serait temps de rentrer dans leur propriété ; mais tes événements de l'époque favorisant le détenteur, ce projet ne put se réaliser. En 1723 , Nicolas Martin , capitaine du château de Commercy , acquéreur à son tour de M. de Bellefontaine , profitant de son crédit, obtint du duc Léopold l'autorisation de jouir viagèreraent des droits de justice et de retrait féodal y attachés. C'était un moyen de se donner les airs de posséder un fief, pour se qualifier insensiblement seigneur d'un lieu quelconque. N'étant pas noble, il avait besoin d'autorisation; la chambre
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des comptes refusa d'entériner cette licence , sans appeler les intéressés. Alors Lérouville, ayant Téveil, se mît en devoir de réclamer et soutint devant le conseil que la vente de 16iS n*était qu'un prêt déguisé , ce que te prix de 600 fr. démontrait , car, sur les 75 arpents ainsi aliénés, il n'aurait été tout au plus payé que le prix de 6. Cette fois, le faible l'emporta sur te fort, au grand déplaisirdu quasiseigneur , qui fui maintenu dans le droit viager de justice , mais non dans la propriété du fonds , laquelle fut rendue à Lérouville.
Ces forêts sont divisées en coupes annuelles partageables chaque année entre les habitants, sous le nom d'affouages, qui consistent, par ménage, en 2 stères de bois, 120 fagots et S fr. de gros bois , le tout de la valeur d'environ 20 fr-, pour lesquels il faut rembourser à peu près 1 8 fr. de frais^ en sorte que le bénéfice est pour ainsi dire nul et le sera bientôt tout-à-fait par la survenance de nouveaux habitants attirés par te chemin de fer et l'exploitation des carrières. Ne serait-ce pas le cas d'y renoncer pour en laisser profiter entièrement la caisse communale, qui n'a sa part qu'à chaque exploitation du quart en réserve , dont la contenance, de 81 hectares 49 ares 10 centiares, produit 60 à 80,000 fr. chaque vingt-cinq ou trente ans ?
Nous avons vu , dans les temps de guerre , les bois de Lérouville ravagés. Pendant la révolution de 1792, les mêmes excès se renouvelèrent à la faveur des troubles civils. En l'an IV, le tribunal de police correctionnelle séant à Commercy prononça contre la communauté la condamnation énorme de 10,000 livres d'amende et autant
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(le dommages-intérêts pourmauvaise exploitation. Les Frais s'élevèrent à plus de 1 ,000 livres.
Lérouville avait aussi des pâtis communaux situés dans la prairie , mais que les habitants se hâtèrent de partager en 1793. Depuis qu'ils en jouissent isolément, il ne leur reste en commun que les friches qualifiées pàtis , mais consistant plus eu broussailles et herbes mortes qu'en pâturages profitables aux troupeaux. Leur étendue est considérable ; celles de la Vau contiennent , avec le Pulzue qui y touche , 63 hectares 56 ares 80 centiares. Le passage, qui est voisin, contient 18 hectares 48 ares 30 centiares. Il y en a 3 hectares f 7 ares 90 centiares à Montot ; 3 hectares 1 4 ares 70 centiares à la côte de Magnemont , et 4 sur le Mont; au total , plus de 100 hectares presque entièrement perdus pour l'agriculture.
Le plan du village indique l'emplacement du Tour banal , qui fut ascensé par le domaine, en 1734 , à Didier Saintin, moyennant 8 fr, par an.
Un sieur Antoine Dauphin, de Commercy, avait construit un four à chaux près de la cens de Launoie ; il en payait 6 fr. de cens en 1 666. Il a disparu , sans doute, depuis longtemps.
Tout récemment , un sieur Adolphe Gourel a bâti à l'extrémité du territoire , vers Chonville , une ferme à laquelle a été donné le nom de V Amérique ; mais il n'y a pas prospéré , ce qui fait dire aux plaisants que cette Amérique-là n'est pas le Pérou.
Les habitudes toutes rurales de Lérouville , sans instruction supérieure pour les jeunes gens , même les plus
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aisés , expliqueront l'absence de toute illustration sortie de son sein. Les familles Hébert et de Naix, qui ont fourni des chanoines titrés et des magistrats dans le pays , sont les seules à citer ; il est même douteux qu'elles en fussent entièrement originaires. Le général Boy, dont nous avons donné la biographie dans V Histoire de Commercy , es* le seul personnage remarquable qui puisse être cité , encore n'était-il originaire de Lérouville que par sa mère, fille du paysan Aubry, qui avait amassé une notable fortune. Restée à Lérouville pendant que son mari , Etienne Boy , officier au rég' d'Enrichemont, puis de Royal Normandie^ était absent pour son service, elle ne jouissait qu'avec diflicultés de son droit de compter parmi les privilégiés. Chaque fois qu'elle vendait le produit de ses récoltes , il s'élevait un haro général prétendant qu'elle faisait le commerce, et ses compatriotes, peu tolérants , l'imposaient aux charges locales comme les autres vilains. Force lui fut, à ta fin , de vivre noblement ,. c'est-i-dire de dépenser la fortune paternelle , qui fut bientôt ébranlée. C'est son mari qui fit planter en vigne et défricher la Corneille , qui porta pendant long-temps le nom de Vigne-Boy.
Une autre famille sortie de Lérouville, où elle occupa, durant longues années , une des premières places par sa fortune ,.a été celle de Roussel ,. dont un de ses membres était récemment inspecteur des forêts.
Dans la carrière ecclésiastique , il y a eu , de nos jours , . N. Level , mort curé de Tréveray ; Richard , mort curé de Boviolles, et Claude -Augustin Lequeux, curé actuel de Sorcy.
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Il y avait autrefois à Lérouville , à l'endroit iodiqué sur le plan, une maison que les anciens représentent comme une seconde forteresse ; ils se la rappellent toute noire et sur> montée de créneaux , de mâchicoulis et autres signes de défense , ce qui lui aurait fait donner le nom de Gibraltar, sous lequel elle est encore désignée. Le voisinage duniisseau donne lieu de penser qu'elle était à dessein entourée d'eau, pour la rendre plus défensable. Il nous est impossible de dire si elle eut une destination publique , si elle appartint aux seigneurs, ou à la commune, ou à des particuliers. Le jardin , assez vaste , qui en est voisin et qui s'y rattachait à l'aide de bâtiments qui ont disparu, est appelé le Jardin- Boiron, ce qui avait fait conjecturer à des habitants voisins que ce Boiron était un personnage , pour le moins prince , dont le nom avait pu être estropié. Mais ce nom , qui nous est apparu plusieurs fois, n'était que celui d'une famille de cultivateurs , d'où il y a lieu de conclure que l'un de ses membres fut simplement un des modernes possesseurs de cet immeuble. Toutes les suppositions sont donc permises : ce fut peut-être un fort, mais aussi peut-être une simple maison de ferme , quelque peu défendue contre les coups de main. Quoique voisine de l'eau, elle avait dans son enceinte un puits qui existe encore, ce qui donnerait aussi k penser que l'on voulait se suflîre en cas de siège.
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D'EUVILLE.
EuviLLE, par corruption de Ville. On l'écrivait jadis WUle, qui se prononça bientôt Ewilte, puis enfin s'écrivit et se prononça Euville. Les moines du pays, dans leurs actes latins, le traduisaient par Octovilla. Les habitants d'aujourd'hui, conservantla prononciation patoise, disent Euyeville.
Ce village , placé à 4 kilomètres de Commercy , en face de Ville-Issey , au bord de la prairie , dans une position agréable, dépendait de la seigneurie d'Apremont. Situé de l'autre côté de la Meuse, il était considéré comme provenant du domaine de l'empire d'Allemagne. L'acte le plus ancien qui le rappelle est celui de la consécration de son église , qui eut lieu en 1 1 S9 par Eudes de Vaudémout , évéque de Toul ; elle avait été bâtie par Herbert, sire d'Apremont , fils de Raoul ' .
Euville, tout en appartenant à la seigneurie d'Apremont,
■ Biâloire de Toul. Boioil, p. 417.
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était habité par un autre seigneur , ordinairement écuyer au service et sous la dépendance de cette famille puissante. En 1169, ce seigneur se nommait Rodolphe, et sa femme, Sibille; on les voit figurer, à cette date, à l'histoire de Rengéval pour une donation à ce couvent * . Cependant, il faut dire tout de suite que dans la bulle de 1181 , confirmative des privilèges de Rengéval, ce même Rodulpbe est qualifié Rodulpbe d'Apremont, et non plus d'Euville, comme dansle titre sus rappelé de 1 1 6S. Le seul moyen d'expliquer cette contradiction, si elle n'est pas une erreur, serait d'admettre que Rodulpbe, seigneur d'Apremont , se qualifiait indifféremment, comme dans le premier cas, du nom de l'une de ses seigneuries. Dans la même bulle , il est dit que ce fut lui qui donna aussi à Rengéval l'usage sur tout le ban d'Euville, dont le couvent jouit toujours *.
Ces libéralités sur ce village furent bientàt couronnées par la donation de la cure que fit au couvent Odon, chantre et arcbidiacre de Toul , du consentement dtHerhin , alors seigneur d'Euville, et de Geoffroi d'Apremont, son suzerain*.
En 1 1 99, le même seigneur Herbin ou Herbert, augmenta ces donations, du consentement d'Ida, sa femme, de Paulin, son fils, de Hugues et Henry, ses frères, à la condition de partager avec le couvent le profit du moulin, ainsi que celui des porcs mis en p&ture ; il fut dit aussi que le couvent ne ferait pas d'étang à Euville , mais entretiendrait le cours d'eau en bon état peur l'usage de l'usine * . ' Dans la transaction entre Robert 1", seigneur de Com-
• tfMaâvilBA«ti9Aia/,intlU. — '/dm, n llil. — 'Samaaindt ' ff ùto^ di Aoiyéoaf , (■ lift.
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mercy , et le couvent de Riéval , il est de nouveau fait mention d'un feu raessire Herbin d'Euville , chevalier ' .
Depuis cette concession du patronage de la cure d'Euville, le couvent de Rengéval y entretint constamment un de ses membres, qui portait le titre de prieur, quoiqu'il n'eût pas cette dignité au couvent. C'est en conséquence de ces actes que l'on voit, dès 1342, Philippe, moine de Rengéval, curé d'Euville, et Pierre, son abbé, reconnaître que l'église d'Euville était sous la garde du seigneur d'Apremont. Autant en fit, en 1360, frère Régnier, d'Aulnois, son successeur dans ladite cure ; ce qu'il attesta en présence de Nicole, doyen de Saint-Nicolas d'Apremont, et Jehan Bonnevaul, de Voy, écuyer".
En 1319, un des seigneurs d'Euville était Guyot de Ville, Gis de Philippe Chauderon, chevalier. Gobert d'Apremont lui donna , le ■ dernier du mois de mai, > 40 livres de terre sur Aulnois et Ver(uzey, pour l'indemniser de ce qu'il avait souffert pour lui en le servant contre le comte de Bar. Guyot devait à Gobert dix semaines de garde à Apremoni, à raison du fief d'Euville qu'il tenait de lui '.
Le 13 février 1430, Jean d'Autel, sire d'Apremont, et Jeanne, sa femme, vendirent Euville à Gérard de la Garde, châtelain de Mandres, moyennant 50 vieux florins de bon or, à charge de rachat pour le même prix, à leur volonté * . Cette énonciation ne doit pas être priseàla lettre; ce n'était qu'une forme d'emprunt, comme nos lecteurs ont eu tant d'occasions d'en voir. Euville ne sortit pas pour cela de$ mains de son seigneur et maitre.
' Hitloire de Comment, l,f. iti ; Hûloira de Biéval,to 1**7. — i JreAi'i*».* Lorraint. Aprtnwoi, î», n* 9. — ' Idem, d» ï. — * idem, n» B.
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Néanmoins, la Tamille d'Apremont et son écnyer, possesseur sous sa garde du Gef d'Euville , n^étaient pas , je le répète, les seuls qui y eussent autorité. On voit, en 1446, Hainces de Marchainville prétendre à la moitié de la seigneurie d'Euville et à pareille quantité de celle de Pont-sur- Meuse, qu'il avait engagées à Robert 1", à qui il les rachetait pour 50 vieux florins du Rhin ' . Était-il alors l'écuyer en possession du fief?
En la même année 1447, on trouve encore Antoine Wyr, demeurant à Metz , agissant du chef de damoiselle Marie de Saint-Aubin, sa femme, rendant foi et hommage à Hue d'Autel, sire d'Apremont, de ce qu'il tenait à Euville, k raison , tant de la gagière faite par Edouard Darguy , que de la vente faite par Richard d'Avrenge ou d'Amelenge , à feu Pierre Fringant , de Commercy, premier mari de Marie de Saint-Aubin ; lesdites foi et hommage « en toute hau-
> teur de seigneurie , hommes , femmes, rentes, revenus
> en deniers, en amendes, en chapons, en gelines, fours, » moulins, cens, maisons, granges, manoirs, prés, terres, ■ etc.'. »
(Tétait bien là une portion de vraie seigneurie et non un domaine plus ou moins roturier. Il en apparaît encore une autre partie dans une vente faite, en 1458, àRobertI", par la fille de ce même Pierre Fringant, nommée Jeanne, de tout ce qu'elle avait à Euville et à Reffroy > en seigneuries, » dominations, justice, héritages, dimes, etc., moyennant - 200 fr. et 12 gros par franc. ■ Elle motive cette vente
■ HùMndt Commmyy, 1, p. m ; ArtUva dt Lamùi». CMnintnj, U,3S. — ^Ar-' ehive» d* Loiram. Apr<moai, II, b* S.
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sure le désir qu'elle avait, à son très-grand évident profit, » de demeurer sur la seigneurie du seigneur Robert.' • Quatre ans après. Hue d'Autel, qui avait acheté la portion de la veuve de Pierre Fringant, la cédait aussi à Robert , moyennant 90 florins du Rhin. Hue d'Autel ne s'en réservait que les foi et hommage, tout en regrettant d'être contraint i cette aliénation, qui n'était pour lui qu'un moyen de sortir de difficultés soulevées par Robert *.
C'est en vertu de ces deux ventes successives que les seigneurs de Commercy commencèrent à posséder sérieusement quelque chose de la seigneurie d'Euville ; ce qu'ils y avaient auparavant et ce qu'ils y joignirent après ne consistait que dans des biens de roture. Si les deux seigneurs du même village pouvaient s'entendre, il était avantageux pour les habitants d'avoir deux protecteurs ; mais leur rapprochement, né de la chicane, n'était qu'une occasion permanente de s'entrechoquer pour leurs intérêts.
La première prétention de Robert fut , en 1*62 , de reprendre Euville du roi de France ; il fallut obtenir de celuici une décision qui le contraignit à faire ses reprises du seigneur d'Apremont*, ce & quoi déféra, en 1467, sa bru, Guillemelte de Luxembourg , comtesse de Braine , veuve d'Ame H, en qualité de tutrice de son fils Robert 11 V
Le dénombrement qui suivit n'eut lieu qu'en 1477; il énumérait > les haute, moyenne et basse justices; plusieure > conduits(ménages)d'hommesetdefemmes;laplaced'une * basse maison hors d'Euville entre les terres et lespAquis ;
■ Arehivaë it Lortmie, Ommae] , IX, I. - « litm, K, t.
lU EDTILLB. — U82.
> une autre émi la ville près de Téglise ; le four banal ; le a moulin de Presle ; la place d'un autre moulin où était un » foulant ; un gagnage d'environ 72 jours de terre et 28
> fauchées de prés ; des revenus en argent ; des corvées , ■ etc.*. »
Il y avait là matière à bien des prétentions vers la prépondérance ; là veuve d'Ame put s'y montrer peu sensible, mais elles éveillèrent la susceptibilé de son fils, Bobert 11 , aussitôt qu'il fut en âge. Après maints débats sur l'étendue de ses droits en concurrence avec Émich, comte de Linange, il y eut transaction, le 8 mai 1482, par laquelle Robert reconnut que le comte de Linange était le seigneur souverain d'Euville et de tous les habitants, quel que fût le seigneur particulier de ceux-ci, d'où il résultait qu'il avait juridiction sur tous àson châtel d'Apremont, principalement en matière criminelle, sur ses sujets particuliers venus d'Apremont.
De son côté, Émich, reconnaissant Robert pour son vassal et fiédat à Euville , déclara, qu'il y était seigneur foncier et y avait plusieurs sujets particuliers ; lui permit de relever le gibet tombé depuis long-temps et de le placer au lieu dit au-dessus duTombois, en la même forme qu'il avait autrefois lorsqu'il était placé à la Froissart.
Cette transaction dut satisfaire les deux parties et les mettre pour long-temps d'accord, car, en 1497, Robert II, en concédant des bois aux habitants , les donna sans distinction entre ses sujets et ceux du seigneur d'Apremont. Cette libéralité eut lieu comme il suit * :
< Arthiuf dt lorraitu, Commercj, IX, 9. — ' lien, IX, It.
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Robert de Sairdiniche, comte de Braine et de Rouey, seigneur de Commercy, de Ricey et de Wille,
A tous ceux qui ces présentes verront et orront , selut :
Savoir Taisons que pour nous, nos hoirs, successeurs et ayant-cause, par boD avis et mûre délibération de conseil sur ce eue , avons laissé et ascensé eu très-fond el bérilage, pour toujours mais et sans rappel, aux habitans el commonanté indifféremment de nolredite ville de Wille, tant nos hommes ^ sujets comme les autres hommes et sujets de très-chére dame Anne, comtesse de Liiwnge , veuve , dame d'Apranonl, pour eux, leurs hoirs, successeurs et ayant-cause, présens et à venir, manans et demeurons audit lieu de Wille , tous les boii à nous appartenant ô cause de notre seigneurie dudil Wille , tant en haut bois, haies, accrues , présens et à venir, situés au ban de Wille , entre le bois dit la Montagne ou Villïassarlel , d'une part , appartenant auxdils habitans de Wille, et l'Enversecâle et Reffrossart, d'antre part ,
Poiu* de tout le contenu entre icelles désignations faire par lesdîls habitans et communauté , leursdils hoirs , successeurs el ayant-cause, à leur plaisir, profit et volonté , comme de leur propre <4iose et héritage ; parmi ce que tous et chacun feu de ladite communauté sont et semit toins, à toujours mais, payer la somme de S gros, momaie coursable es pays de Bar et Lorraine, par chacune année, la moitié desdits S gros au jour de fête de Pâques communiant , et l'autre nwitié au jour et terme de fête Saint-Remi , premier jour d'octobre, à commencer , pour lepremiertermeet paiement, audit jour de Pâques prochain venant, et continuer dores en avant, par chacun an, auxdils deux tmnes , pareille rente on droiture de S gros.
Et pour ce que de toute andennelé , tous lesdils habitans de ladite ville de Wille, usans de charmes à cbevaui, bœufe el hamois, sont tenus de payer à nous el nos successeurs , hoirs et ayant-cause , une droiture nraimée le laignier ; c'est à savdr : la vigile de Noël, une voiture de hoisà tels hamois de chevaux on autres bétes, comme l'a accoutumé de charier pour lui, sauf ceux qui de ce sont présentement affranchis. Icelle droiture pour nous, nos hoirs, successeurs et ayant-cause, avons, poiu- toujours mais, mis en la paie d'un gros de ladite monnaie pour chacun an, sans lesdils ït gros, qui feront, 'A
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chacun desdiis deux lames, 3 gros, monnaie dessm dite , de an en an e( de tenue en terme , le tout payé es mains de notre mayeur de WiUe et sur l'amende de S sous.
Et avec ce avons, pour noua, nos tuHrs, successeurs et ayant-cause, retenu à nous et noln seigneurie, pour toujours maïs, toute justice, haute, moyenne et basse , toutes amendes et reprises , aubaines et confiscali<»B , survenantes en iceux bob et désignation ;
Ces! à sav<nr : sur Jesdils héritages , de S sous , ensemble l'affouage de notre hdiel dudit Wille , si une fois était réparé , comme un autre desdils
El l'aflouage de notre four banal dudit WÏUe , lequel sera assigné par notre maire, du consentement de ladite communauté, sans en iceux bob et désignation rien prendre , bois quelconques pour nulles réfections , et l'affouage du meunier de notre moulin de denù-quartoxm pour l'année, ou tel, comme tm antre de ladite communauté , s'il veut faire ville.
El pour garder iceuxbds et désignation par notredil maire et consentement de ladite communauté , seront pris et élus messiers en tel nombre comme il sera avisé et de nécessité , desquels, nolredit maire présent , ladite ccnununauté prendra le serment.
Et d'iceux tonles les amendes ei reprises seront à nous comme dessus ; c'est à savoir : les amendes sur les babilens dudit Wille seront de S sous, et les amendes des forains , de 60 sous. £l quant aux messiers dessus dits , quiyserontctHmnisdepar la ville à la garde d'keux boê, ils auront crue de tous leurs rapports e( sur chacun, jusques à S sous, tant sur les habitans de ladite ville que sur tous autres forains.
El outre, lesdits halntans de Wille éliront entre eux deux sergens pour garder lesdils bois , lesquels nous , seigneur de Commercy , ou notre prévAt pour nous , prendnmt le serment. Lesquels deux sergens et diacun d'eux auront puissance de garda* lesdils bois et auront rapport et crue sur tous forains de GO sous ; mais ils n'auront point dé crue ne de rapport sur lesdits habitans.
Si avons promis et promenons en bonne foi et sous l'obligation de nos biens cl des biens de nos hoirs , mcu))le3 e( immeubles , présens el à venir ,
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de lenir et enlretenir boimement, à toujours, ces prësenles lettres et tout leur contenu , sans jamais conireveoir, en renonçant à toutes exceptions et déceptions et A toni ce généralement que l'on pourrait dire ne aJléguer contre ces lettres et leur teneur, mémement au droit disant générale renonciation, non-valoir.
Et pour tant que le tout, le contenu en ces présentes, soit Terme chose cl cslable h toujours par la manière dessus déclarée , nous , Robert dessus dit , que de notredite trés-chére dame Anne, comlessedeLinange, dame d'Apremonl, de qui tenons en fieTet hommage tout Icsdits twis et désignation , avec tout ce, sans rien excepter ne fUennetIre, que avons de ladite seigneurie, ville, ban et finage duditWille, et aiissipour le consentement de sesdils honuoes et sujets , b cause de sadite seigneurie , avons prié et prions , par ces [H'ésentes , que , comme dame souveraine , veuille louer , gréer et con^ Srmer toutes les choses dessus écrites et dâ:larées , et mettre son scel à ces présentes , en tëmo^nage de vérification , avec le nôtre.
Et nous, Anne dessus dite, dame d'Apremont, et à cause d'icelle seigneurie, souveraineté, de toutes les choses dessus dites et aussi pour l'aveu et consenletnenl de tous nos hommes et sujets que avons audit Wille , à la prière de notre très-amé et honoré seigneur dessus dit et de tous les habitant et communauté, pour nous, nos hoirs, sncesseurset ayant-cause, à toujours mais et sans rappel , avons loué, gréé , consenti et confirmé tout le contoiu en CCS présoites , sauf et réservé la haute justice et confiscation et tel droit que nous devons et pouvons avoir sur nosdits hommes , sujets , avec notre souveraineté et le droit d'autruî , le tout sans malen^.
En témoignage de vérité , nous avons Tait mettre notre scel pendant â ces présentes avec le scei de notre amé el honoré seigneur et vassal devant nommé.
Ce Tut Tait et donné l'un de grâce Notre Seipeur 1497 , le 15* jour du m«s de novembre.
La tendance naturelle du seigneur de Commert^y était d'avoir non-seulement égale autorité, mais quelquefois la suprématie , quoique celui d'Apremont fttt le seigneur
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dominant. Dans ce but, ses officiers essayèrent d^usurperle cri de ta fête , qui était une sorte de proclamation annuelle au nom de celui qui avait le droit de commander. M"* de Linange ne put le tolérer, et cependant elle n'obtint qu'une sorte de transaction sur ce droit qui lui était dà en entier. Voici l'acte qui intervint ' :
Aujourd'hui, 23* jour de juin, l'an 1500, a ëlé accordé, entre bautet puissant seigneur, Mcmseigneur le comte de Braine et de Rouey, seigneur de Commercy, d'une part,
Et haute et paissante dame, H" la oxntesse de Unange, dame d'Apremont, veuve, d'autre part.
Que , louchant le cri de la fHe d'EwjlIe doresaavant , il se fera par le doyen dndil EwiUe, de par mondit seigneur le comte, en criant ladite (£(e au nom de mondit timr seulement, sans y mettre autre liUf.
El loodumt la prison, elle serait mise ai élat entre d et Noël.
Et les sergens de mondit sieur audit Commercy ne viendront plus explwter audit EwiUe, pour le temps venant.
Et les prisonniers qui seront pris audit EwiUe ne seront plus amenés k Commercy.
Témoins nos seings manuels d-mis les an et jour susdits. Anna de AmaiioHTB.
Robert db SiutEBaum.
Amé 111 de Sarrebnick , succédant à son père , fit foi et hommage de main et de bouche à Hesse, comte de Linange et d'Aspurck, seigneur d'Âpremont, pour tout ce qu'il tenait . de lui dépendant d'Apremont '.
Le même Amé 111 étant mort sans postérité, en 1925, sa sœur,commeonlesait, lui succéda, ainsi que danssespro-
• JrcAitiMiliIernNM.QMBtrrj, IX, ti. — ^ldtm, Ul, ».
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prîétés d'Euville, dont elle prit possession le 1 7 novemlire 1526. Ayant omis, sans doute volontairement, de faire ses reprises , le sire d'Apremont ne prit pas la peine de l'en prévenir, mais fît saisir la seigneurie sans autre préambule. Lé 29 décembre, M. du Bouchet, gouverneur de Gommercy, muni des pouvoirs nécessaires , se rendit en toute hâte k Apremont pour réparer la faute de sa maîtresse ; mais le seigneur, piqué de ce que sa vassale n'avait pas même eu la déférence d'annoncer son avènement par une lettre de politesse, refusa de recevoir Tenvoyé, disant ignorer complètement le nom du seigneur nouveau de Gommercy. M. du Bouchet , forcé de faire retraite , fit dresser l'acte suivant :
NcoIbs Ladigue, prêtre, bachelier en droit, notaire des autorités apostoliques et impériales et juré delà cour deToul, demearant à Gommercy,
Certifie que , à la postulation, requête et instance de noble faoaune Guil iaume du Bouchet, éoiyer et seigneur dudit lieu. Tonde souffisammenl de procuration , comme il m'a apparu , de haute et puissante dame H"* Philippe de Sarrebradte, baronne et ncomtesse de Lonvois, dame de Commercy et veuve de feu haut et puissant seigneur Monseigneur Giarles de Silly, en son vivant seigneur de la Rocht^yon, Aulneau etRocheTort, pour faire, pour ei au nom d'elle ,
A haut et puissant seigneur M(Hiseîgneur le comte d'Apremont , ou à autre ayant de loi pouvoir , les foy, hommage et devoir de reprise, tel qu'elle est tenue lui faire , selon la coutume d'EwUle, ses appaiienaces el appcndanccs à elle venues et échues par la succession, mort et (repas de feu haut et puissant seigneur Monseigneur Amé de Sarrehruche , son trère , ea son vivant comte de Braine el de Roucy et seigneur dudit Conunercy , comme plus amplement il est contenu en ladite procuration.
Cejourd'hui, S9* jour du mois de décembre, en 1S26, environ de lOà 11 heures dumatm, me suis transporté devant la porte du château d'Apremont, où était ledit seignoir du fiouchel, et lors, en ma présence, donandé
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à (en blnnc) portier dadil di&leau, comme il dîsoil, bî ledh seigneurd'Apretnoal éloil audit lieu et qu'il parleroit volontiers à lui pour faire la r^Nrise pour raison de la Xem et seigneurie d'Ëwille.
A quoi ledit portier aurait répondu et dît que oui et mandé au prévM dudit seigneur d'Apremont, qu'étoit audit chdleuu , que ledit seigneur du Bosdiet éloit à ladite porte , ponr faire audit seigneur d'Aprentwit ce que lui anroil eu été dK par un sei^ioil dudil Conunercy.
Ce fait, peu de temps après, seroH venu dudit chAteau le châtelain, eonune l'on disoit , et dit que Monseigneur d'Apremont nundoil audit seigneur du BoacheC qu'il se voulût Iranspotler ea quelque taverne du village sous ledit chdteau, et que dedans une heure mondit seipeur d'Apremont auroit fait son diner et pub on l'irmt quMr , ce qu'aurml fait ledit seigneur du Boudtel. Environ demi-beure après, seroit venu le prévôt dudit Apremmlen lliôtel de (en blanc) , où éloit ledit seigneur du Bouchet , et demandé s'il avoit quelques lettres adressant audit seigneur d'Apremmt, car ledit seigneur ne ■ savoit qui étoit seigneur ou dame de Commercy que ce qu'il auroit ouï dire que c'élMt M" de Rochefort.
Sur quoi aurait dit ledit seigneur du Bouchet qu'il n'avoitleltres missives, mais bien procure espédate pour laire ladite reprise , dont lors lui en auroit fait ostension el par ledit prévôt la lecture , après laquelle il aurait dit icelle pracuration souflisante pour faire ladite reprise , et que ledit seigneur d'Apremont avoit oui' faire bonne relation dudit seigneur du Bouchet, que c'étoil sans propos de soi aiYëter à une lettre missive, car plus étoit d'une lettre passée par labellion et notaire , comme est ladite procure, que une simple lettre missive.
Requérant audit prévôt qu'il se voulût transporter devers ledit seigneur. son Diahre,et dire que puisqu'il difiëre pour lors ladite prise ëtrc laite, que du mmns permette la souffrance et main-4evée de deniers qui seraient saias et dus i ladite dame audit lieu d'Ewille, tant qu'il lui plaira.
A quoi ledit prévôt n'aurait voulu acquiescer ni entendre , mais bien aurait dit que des deniers dus avant ladite saisie, on ne meiioit empêchement ; pour raison de ce, saurail tenu ledit seigneur du Bouchet et tcnoit dudil seigneur d'Apremont reAisant de faire ladite reprise. Duquel refus
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ledit sdgtieur da Boucbet m'en a requis avoir instrumenl , pour lui valmr en temps et lieux. Ce que lui ai octroyé et accordé ea cette fwme, témoin mon seing manuel ci-mia, les jour et an dits. Présens boonèles hommes Nicola»- Merre N. et Robert Ladigne, denteuraos à Commercy, témoins à ce appelés et requis.
Ce défaut d'entente au début dVn règne n'annonçait pas que les deux seigneurs allaient vivre en parfaite intelligence; leurs officiers ne pouvaient manquer d'y aider de part et d'autre en croyant remplir les intentions de leurs maîtres. Il fallut déjà un certain laps de temps pour accomplir la formalité de la reprise, car ce ne fut que le 18 octobre 1S27 que M" de la Rocheguyon s'acquitta définitivement de ses foi et hommage, qui eurent lieu par M"* Martin Chuffet , élu de Reims et bailli de Louvois, son fondé de pouvoirs. La préférence donnée à un homme de loi sur un homme d'épée indique que l'on avait voulu prévenir toutes les difficultés qui pourraient être suscitées en la forme. A partir de ce moment, les contestations n'eurent plus de cesse, et le seigneur d'Apremont, croyant y mettre fin, ne fit que les alimenter en plaçant des officiers à Euville pour administrer directement ses sujets, qui auparavant ressortissaient de son maire à Boncourt en actions personnelles. Un conflit permanent fut bientôt établi entre les deux justices , et dès lors les justiciables se virent en toutes occasions tiraillés et vexés. C'est ainsi qu'un jeune homme , domestique du ■ château de Sorcy , étant venu danser à la fête et s'y étant battu , fut appréhendé successivement par l'une et l'autre justice , qui l'emprisonnèrent tour à tour et le jetèrent dans des embarras interminables.
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Autant, si ce n'est plus, en arrivait aux habitants à l'occasion du moindre délit.
Le comte de Linange, fatigué de cette lutte sans profit, proposa de vendre une seigneurie trop fertile en discussions. Le receveur de Commercy ne fut pas plutôt touché de cette intention qu'il courut à Montmirail pour en faire part à sa maîtresse et prendre ses ordres. Il enrevint avec le pouvoir d'acheter les sujets tant désirés, dont le sort fut réglé par l'acte qui en fut dressé.
Des réserves avaient été faites en faveur des sujets particuliers du vendeur sur lesquels il entendait conserver, avec le droit de justice, la faculté de lever annuellement une taille de 45 fr. à la Saint-Remi , plus 2 bichets de froment et autant d'avoine, ainsi que 15 deniers par boisseau de froment de la part de ceux faisant charrue entière, et moitié seulement de la part de ceux faisant demi-charrue ; de prélever 13 deniers sur chaque veuve, orphelin ou orpheline , et 2 poules sur chaque femme mariée ; la taille appelée le fcigoi, valant 3 fr. barrois ; le droit de taxer suivant leurs facultés les non -cultivateurs; enfin, les corvées ordinaires de charrues et de chevaux pendant trois jours, avec le charroi de ses foins jusqu'à Apremont.
Ces réserves laissant le comte presque aussi maître à Euville qu'auparavant, de nouvelles propositions furent faites et, le 10 juin 1545, il se présenta lui-même en personne devant un notaire, à Vitry, oii il se déporta de ses droits et les céda en entier à M** de la Rocheguyon , moyennant un nouveau prix de 400 écus d'or au soleil.
Alors cette dame donna mandat à Jean de Sévigny, son
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receveur, deprocéder à la prise de possession. A cet effet, cet oflîcier se rendit à Enville le tO août, flt convoquer les habitants et donna lecture de Tordre ci-après, émané du seigneur d'Apremont :
Nous ordonnons aux prévôt, mayeur et justice de notre seigneurie d'Apremont de ne contraindre les sujets de Wille de nous payer aucunes redevances , et ordonnons auxdits mayeur et sujets dudit Evitle de rendre obéissance aux officiers de M"" de la Roche , notre cousine , selon que le receveur de Commercy leur dira.
Fait le 25' juillet 154S.
P. DE LlHANCE.
Après cette lecture, l'assemblée, avec la docilité qu'elle apporte encore aux nombreux changements que le siècle actuel lui a imposés, se rendit à l'église afin d'entendre la messe et prier Dieu pour la prospérité du futur maître. Au sortir de là , chacun mis à son rang , interpellation fut Taite de prêter serment au seigneur nouveau. Le premier appelé fut naturellement le mayeur , Nicolas Dorre ; mais , à la surprise générale, personne ne répondit; ce fonctionnaire avait disparu. 11 courait pendant ce temps vers Apremont demander à son maître légitime l'interprétation de son ordonnance et s'assurer que ce n'était pas une surprise qu'il eût pu lui imputer à félonie.
En attendant son retour, le curé, frère Claude Peignier, après avoir pris de ses propres yeux lecture du rescrit seigneurial, qui lui parut incontestable ■ jura et affirma.
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> in. verba saeerdotis , qu'il s'avouait bon et loyal sujet
> de haute et puissante dame M*" de la Rocheguyon ,
■ dame de Commercy et d'Ewille ; que sciemment il ne » susciterait ou conseillerait aucune chose au préjudice
> de ladite dame et ne serait cause de ce faire; qu'il ne
> porterait aide contr'elle et n'endurerait que aucuns
■ dommages , injures , contumélies ou opprobres lui fus-
■ sent faites, et que si aucun s'efforçait de ce faire qui vint
> àsa notice et escience, de l'empécber et révéler à ladite
> dame , ses gens ou officiers , et qu'enfin il obéirait au
> commandement de justice en toutes choses honnêtes, * licites et raisonnables. »
Après ce serment , qui était un stimulant pour les paroissiens , personne n'eût été tenté de résister, si cependant le mayeur eût donné l'exemple de la soumission ; mais, en son absence et l'heure du diner approchant, Jean de Sévigny , espérant un prompt retour , renvoya la séance à deux heures de l'après-midi et revint diner à Commercy. Rentré à Ëuville à l'heure dite , il trouva les habitants assemblés devant le fort, ayant à leur tète le fidèle mayeur, qui n'avait rapporté de sa démarche qu'un reproche inattendu de son ancien seigneur , mécontent en apparence de n'avoir pas été cru sur le simple texte de sa missive. Ainsi dégagé , non sans quelque surprise et amertume , de son ancien serment , Nicolas Dorre se dit prêt à faire le noa* veau serment demandé , offrant ses services à sa nouvelle souveraine , ainsi que ceux de ses deux fils qu'il présenta à M. de Sévigny.
11 fut alors procédé à l'appel des sujets , qui étaient :
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Jean Itlartin el son (Us.
iierard Didolle.
Didier Thiercelin.
Uartm Thiaxelia.
Gigoull Didolle. Jean WeagecA.
Toussaint Petit-Didier.
Claude Lyaurille.
Claude Zabin.
Jean Lyanville.
Nicolas Thiercelm.
Jean Baudot.
Jean CuinMIe, Jenn GalkM.
Jean Lyanville le jeune.
Nicolas Marescbal.
Jean Didolte le jeune.
Jacques Zabin.
Didier , fils de Geoffroy HaUin.
Jean Laurent , dit Didier.
Christophe Ancel.
Laurent Lyanville.
Nicolas Poirot.
Didier Uartin.
Didier Lyanville.
Jean Haleleste.
Mengin Lyauville.
Un seul manquait, nommé Bertrand Martin, qui était en voyage et n'avait pu être averti à temps suffisant. Les frères Zabin déclarèrent qu'ils se refusaient à prêter le serment requis , par la raison qu'ils ne possédaient rien à Euville , où ils n'étaient que serviteurs chez leur mère ; qu'ils appartenaient au seigneur de Boncourt , lieu de leur naissance el de leur fortune. Réserve fut faite contre cette déclaration , et la formule du serment fut donnée en ces termes , prononcés à voix haute, de la façon la plus solennelle:
Vous vous avouez bons el loyaux sujets de haute el puissante dame , JtT"' de ta Rocheguyon , dame de Commercy et d'Ewille.
Vous jurez que voua lui serez bons, fidèles et loyaux sujets jusqu'à la mort ;
IS6 EDVILLE. — tS45.
Que sciemment vous ne susciterez ou conseillerez aucune chose au préjudice de ladite dame, et ne serez cause de ce faire.
Ne porterez aide ou armes eontr' elle pour autrui, et, en tant que besoin serait , exposerez vos corps et biens à ta tuition et garde de sa personne , de ses terres et seigneuries, et n'endurerez que aucun dommage , injure, contumélie ou opprobre lui soit fait.
Et que si aucun s'efforçait de ce faire , que vînt à votre notice et science , de votre pouvoir vous l'empêcherez et te révélerez à ladite dame , ses gens ou officiers.
Et si on vous demande conseil pour les affaires de ladite dame , vous baillerez conseil te plus expédient que verrez et ne ferez choses qui puissent tourner à injure ou eontumélie contre cette dame.
Obéirez aux commandements de ses gouverneurs et officiers et de sa justice en toutes choses honnêtes , licites et raisonnables ; lui paierez ses droits et redevances , et à ce faire , obligez voire postérité et successeurs à l'avenir.
Chacun. ayant répondu : je le jure et promis de garder et entretenir ce serment de tout son pouvoir, Jean de Sévigny déclara , au nom de sa maîtresse , qu'il maintenait provisoirement les oriieiers dans leurs offices, et la séance fut levée.
Quelques jours après, M" de la Rocheguyon s'étant informée des mesures à prendre pour gérer cette nouvelle seigneurie sans embarras il lui fut présenté un mémoire par un de ses officiers , dont le nom ne nous est pas révélé ,
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dans lequel, après lui avoir signalé la prison à réparer et le sceau à refondre , pour y graver sigillum prepositurœ Octbvillœ, on lui conseillait d'y établir un prévôt, que Ton disait être indispensable. Mais cette dame entrevoyant le but de l'oflicieux conseiller , qui se faisait ainsi sa place , refusa de répondre avant d'en avoir conféré avec son prévôt de Commercy. Celui-ci profita de la tentative , car la place de maire lui fut confiée et il en cumula les fonctions avec celles de sa prévôté.
Après cet événement , l'administration de la seigneurie d'Euvillc, n'étant plus entravée, eut son cours paisible, mais dès lors sans grand intérêt pour l'histoire. Pour satisfaire à l'obligation du guet et garde au château de Commercy, ce village payait trois habitants qui faisaient alors exclusivement ce service ; ils s'appelaient Colas Sybille , Jean Foumier et Jean Moussart, probablement tous trois anciens militaires. Les habitants ne furent cependant pas toujours sous la domination de Commercy ; on en voit, peu après, quelques-uns de particuliers au comte d'Apremont, lesquels, réunis à d'autres qui vinrent de ses terres, formèrent bientôt une population séparée, mais qui , dès avant 1660, fut de nouveau définitivement mêlée à l'aulre, au moyen sans doute de conventions spéciales qui nous sont restées inconnues.
Disons encore que, nonobstant la vente, le bailli d'Apremont, pour le duc de Lorraine, n'en ayant pas connaissance ou simulant de l'ignorer, fit saisir Euville , en 1 568, le 1 1 décembre, faute de reprises en temps voulu. 11 ne fut pas difficile aux officiers de Commercy de justifier de l'acqui-
tS8 EUVILLE. — 1S68.
siUon qui affranchissait de tous devoirs envers Apremont, et, par suite, d'obtenir main-levée.
. Les damoiseaux, comprenant l'importance d'un domaine indépendant qui leur advenait dégagé de toute soumission, se gardèrent bien de le confondre avec Commercy que leurs ancêtres n'avaient pu se dispenser de placer sous la sauvegarde du roi de France ; il leur parut donc avantageux de constater cette indépendance, déjà fort rare, en qualifiant leur nouvelle propriété du titre de souveraineté. Le cardinal de Retz, vivant dans un temps où cette qualification avait plus de prix que jamais , eut soin d'en faire l'objet d'un décret formel, en 1663 : * Voulons et nous plait, dit-il,
> de notre autorité souveraine , que doresnavant notre
> souveraineté d'Euville soit distincte et séparé'e en
> toutes choses de la ville et des villages de notre terre » et seigneurie de Commercy. »
Le château princier de ces monarques était réduit peutêtre en proportion de leur royaume en ce lieu , mais il faut convenir qu'il était loin de justiGer ce titre majestueux. En voici la description pour cette époque : ■ La maison de
> son Eminence , à Euville , proche le fort , composée
> d'une chambre devant, une chambre derrière, la cuisine » au mitant im milieu), une petite cave, une petite gran-
> gette et un jardin. ■ Notez encore qu'au passage des Suédois , elle avait été dévastée de fond en comble à l'intérieur , sans respect pour le souverain.
Cette habitation , que l'on retrouve encore aujourd'hui avec sa distribution ancienne , est celle située dans la rue des Fossés, faisant angle avec la me Haute. Elle fut ascen-
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sée par le domaine en 1738, moyennant 48 tr. barrois. On a trouvé depuis dans la cave un four très-ancien dont la voûte , au lieu d'élre faite en briques , est en pierres de taille.
C'était la maison indiquée au dénombrement de 1477, ^t la ville , qualifiée hâtel en la concession des bois.
Elle avait été louée , en 1718 , à Mansui Geoi^es pour 5 livres pendant trois ans , mais à charge de la remettre en état et aussi de refaire le tari de la cuisine, et pour 20 livres par an pendant le reste du bail. Elle était alors appelée « la maisoD du Fief, sise en la rue Haute, ou le Manoir. •
Il est à croire qu'elle provenait de la seigneurie de Pierre Fringant dont elle était un des manoirt signalés au dénombrement d'Antoine Wyr en 1447.
Une contrée d'Euville porte le nom du Ckàteavi bat et rappelle, par sa conGguration et ses murs, une enceinte jadis habitée, car, en certains temps de l'année, on aperçoit des débris de constructions à l'intérieur. Tout porte à croire qu'il y avait là aussi un petit domaine seigneurial. Dans un bail fait en 1 7S4 du domaine d'Euville à Nicolas Moutillard, qui payait 1 ,1 50 livres tournois, il est dit : c Ensemble > le terrage sur une petite contrée proche Euville , dépen- » dant ci-devant du domaine de Sarrebruche. > Il est assez probable que c'était la contrée dont il s'agit.
Le grand jour pour le village d'Euville était celui des plaids annaux, qui avaient lieu deux fois chaque année ; le jour de la Salnt-Hilaire, ou des petits Rois, et le jour de la Saint-Remi , 1" octobre, sous la présidencedes ofGciers du seigneur. Tous ceux qui étaient propriétaires d'un immeu-
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ble quelconque sur le territoire, n'importe leur résidence , de même que les habitants du lieu pour les redevances mobilières, étaient tenus de se présenter en personne, à peine de 5 sous d'amende. Cette apparente servitude avait pour but de permettre à chacun d'adresser , sans frais , ses réclamations à ceux dont il avait à se plaindre pour trouble, anticipation , etc. L'interpellé était contraint de répondre et de procéder à l'instant devant les ofliciers présents , qui statuaient sommairement. Le bon côté de cette justice , un peu sujette aux surprises , était d'appeler sur la réclamation , formulée publiquement , l'intervention de l'assistance , qui ne manquait pas de la juger tout haut , dès qu'elle surgissait. Les voisins tracassiers , usurpateurs de terre , excitaient un toile général qui en détournait beaucoup de la tentation de mal faire.
Dans ces réunions , il était aussi donné lecture des droits du seigneur et des devoirs des sujets ; à ce moment , les adhésions ou le? protestations consolidaient ou ébranlaient la servitude et la pui8sanr«, écrites dans les chartes, toujours remises en question , entre le maitre et le servi* leur. Ces réunions, loin d'être utiles au premier , étaient, le plus souvent, une occasion de gémissements, qui entretenaient l'esprit naissant d'opposition, si naturel aux hommes assemblés. On y lisait, entre autres, cette phrase toujours sérieuse : « Aux moissons et fenaisons , Monsei-
> gneur a droit de garder le ban et de prendre la première
> journée, et nul ne doit travailler en son champ, quand
> on travaille pour Monseigneur. > Vis-à-vis du seigneur, présent en son château , surveillant ses vassaux à cette
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con'ée légitimée par sa coopération plus ou moins indirecte aux besoins de la localité , il ne pouvait y avoir de réflexion fâcheuse, le respect et l'habitude rendaient la soumission facile; mais quand Monseigneur était représenté par un fermier sortant de la localité ou du voisinage , adjudicataire au plus haut metteur du droit de faire courber vers la terre privilégiée ces fronts déjà fiers , le devoir semblait un esclavage arbitraire , et chacun le sapait tout bas , de manière à le ruiner le plus vite possible.
Pour donner une idée de la déférence des vassaux en la forme et de leur résistance au fond , il n'est pas d'acte plus significatif que le suivant, à l'occasion d'une demande au nom de W du Fargis, souveraine d'Euville , mais jugée sans doute trop éloignée pour être obéie ' .
L'an 1 61 8 , le 27' jour du mois de janvier audit an , par-devant nous , Thomas Billon, lieutenant en la mairie de la souveraineté d'Euville, pour Nosseigneurs les illustres comtes, damoiseaux de Conunercy et seigneurs souverains dudilEuville,
Est compani H' Jean Ponthier, mayeur de Chonville , h l'assistance de Louis Avize, homme domestique de la maison de M<Hiseigncur du Fargis,
Lequel Ponthier nous a requis que le «H-ps de la conununauté dudit lieu soit assigné par-devant nous, afin de leur foire lecture des leUres missives de H. Virot, gouverneur et capitaine des villes, terres et seigneuries dudit Commercy et souveraineté dudit Euville; aussi lesdits habitans répondre sur ce que ledit Ponthier entend déclarer verbalement auxdits habitans que c'est rintenti(Hi de M" du Fargis, dame de ce lieu, de faire un charroi par crouëe, avec leurs chars et chevaux, d'une partie des grains qui sont au chdteau de Commercy appartenant à madite dame, et iceux grains conduire et mener
< Trésdr Acs clurlea. Commcrr; , Vil , Z.
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jusques à la ville de Vitry-le-Fran^ab, et lesdils grains dédiarger enire les mains des commissaires députés de madile dame ou ses olDcters à ce commis.
Ce qu'à l'inslaat le corps de ladite communauté a été assemblé au son de la cloche et tous assemblés au logis et domicile dudil sieur mayeur , où lecture de ladite lettre dudit sieur Virot a été faite auxdits habilans, ensemble la déclaration dudit Ponihier.
Et, après que lesdits halHlans ont eu lecture et entendu la déclaration dudil Ponibter, ont tous conféré ensemble, et, après le conférence entre eux faite, ledit sieur mayeur a dit qu'il ne peut bonnement répondre présentement, pour autant que les principaux habilans et ceux qui ont chevaux et haniois ne sont au lieu; partant, supplie avoir délai jusques à demain midi ; ce que ledit Ponlhier a pris pour refus telle réponse, a dit n'avoir chai^ de bailler aucun délai.
Et, è l'instant, ladite communauté a conféré denouveau par ^isemble.
Et, après, ledit sieur mayeur portant la voix desdits habilans, lequel a répondu que lesdits habilans sont très-humbles sujets à Nosseigneurs , kt veulent obéir et mourir à leurs pieds , payer les redevances, au moins mal qu'ils pourront, qu'ils leur doivent par chacun an; mais, pour le charroi requis par madile dame, lesdits habilans ne peuvent , comme leur est impossible, à raison qu'ils n'oni que petits chevaux de petite valeur mal enbarnachés et peu de charrois, sont fort pauvres et ruinés des guerres, suppliant è madite dame vouloir excuser lesdits pauvres habilans dudit charroi.
De laquelle réponse ledit Ponthier a requis acte et requis à nous mayeur de signer la présente réponse, et fait signer avec lui plusieurs particuliers, babitans principaux dudit lieu.
Signé : BiLLOn, LttaEhT, Simon Clëhent, Claude-Jean Collas, Nicolas LuuviLLE, Clément, Jean Hacelw, N. Laurent, Nicolas Gbosjeuv.
C'était aussi aux plaids annaux que se vidaient les réclamations entre le seigneur et les vassaux , touchant les redevances habituelles et les amendes encourues depuis la dernière assemblée ; en sorte que c'était un jour solennel et de grande émotion. S'agissait-il, par exemple, d'une
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for-fuyance ou d'un Tor-mariage , il fallait se racheter de la confiscation , et chacun prétendait le faire au prix le plus avantageux; si l'on ne tombait pas d'accord avec les officiers , toujours un peu plus zélés que le maitre , il en résultait des discussions où l'amertume du débiteur. prenait naissance pour grandir et ne prendre Qn qu'avec lui. Les for-mariages encourus dans l'espace de quarante ans furent ceux qui suivent , au nombre de dix-huit.
1S73. Lude, veuve Mengin Vivenot, 4 grosde rente, pour permission de se marier à Aulnois.
> Marie Vivenot, safille, 3sous, pour permission de se marier à
Sopcy.
4!i78. Barihclemi Thirion et Lucie Antoine , 4 blancs barrois.
• Nict^as TIii«7 et Sylùlle Simonm , 3 gros.
1579. Bertrand Geoffroi, pour sa fille, 3 gros.
1580. François Henry et sa femme , 3 sous.
1581. Cotlignon, dit le Rdtre, poursafille, 3 gros. iSSi. Jean Haraut et sa femme, 5 sons.
1!fgi. BastienLaurenttpoorsa fille, 4gros.
> Claudm Laurent, pour sa fille , 3 gros.
> .Rémi Cordier et Fbrentine Lyauville, 3 sous.
1591. Paul Vaulchier cl Lucie Clément , sa femme, 3blanr$. 1993. Frémi C(^Ugnon et Ftorentioe Petit , i gros. 1596. Jean Borde et Didoo Lyauville, 1 gros. 1610. CuniCuniet safemme, Sgros.
> FrançtHS François , 5 gros.
1612. aaude Fusée, 3 gros.
> Martin Haninot , 3 gros.
, Ces derniers ne voulant pas payer de bonne volonté , y fumit condamnés.
Etivillc eut plusieurs différends avec le village d'Aulnois,
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à l'occasion du vain pàtiurage réciproque ; les transactions qui intervinrent en feront connaître les motifs, en même temps qu'elles rappelleront des usages et des droits dont le souvenir ne peut manquer d'intéresser les descendants des habitants de ces temps reculés.
Par-devant Mongeol de Fremeréville , prévôt et châtelain de Maodres , et J. Bouchier, clei-c juré dudit lieu, de par et au nom du duc de Lorraine, seigneur de Mandres ; J. IMdîer, prévôt , et J. Uarelle, prévôt d'Apremont , et Hugues Benhier, prévôt; Pierre Grimaut, procureur de Commercy et Euville, pour Amé de Sarrebruche, seigneur de Commercy et Euville, Ceux d'Euville, mainlenant et pour le temp? à venir, pourront vain pftturer eu toute vaine pdiure, sur le ban dudit Aulnois, leurs proies es bois et champs et audit pdquis des grands écuyers, jusqu'à la voie de Laligaa et jusqu'au jour de division des apôtres; et ne pourront lesdils d' Aulnois embannir ledit pdquis dés le jour de la Sainl-Jean-Bapliste jusqu'à ladite division, au préjudice desdilsd'Euville, et enautre temps le pourront embannir, à leur vouloir , pour et en nature de pâture seulement.
Lesquels d'Euville, pourleur chemin, ircntle long des fourièresd 'entre le breuil d'Apremont , le rupi, les pàquis et les terres labourables dudit Aulnois par lesquels lesdils de Ville mèneront et ramËneronl leurs bêles chevalines et leurs suivans, avec leurs autres bétea Irayans, en les accouplant, comme il est de coutume audit pàquis.
Et entreront lesdils de Ville par le chîef du breuil d'Apronoonl. Si lesdils d'Aulnois mettent leurs bétes audit pàquis en autre manière que ainsi qu'il est ci-dessus devisé , lesdils d'Euville, en ce cas, meliront leurs hèles parles chemins en cas pareil. El au rt^rd des autres pAquis appartenant auxdits d'Aulnois, ils les pourront embannir toutefois et quand que b(Hi leur semblera, aux charges du pAtun^ ancien , sauf le chemin auxdils d'EuvQle par lesdites fouriéres.
El, à l'égard des terres qui seront remules en l'un ban et en l'autif, lesdKs d'Euville cl d'Aulnois ne pourront ne devront chasser leurs proyes
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parmi lesdiles terres remittes , sauf et réservé que lesdils d'Euville iront aa bois par la fin de Mandres dudît Aulnob à tous leurs proyes , jusques au jour de Saint-Pierre en juin. El, en cas pareil, lesdits d'Euville ne poui^ roDlerabannir le Neuf-Pré pour garder lesdits d'Aulnoisde aller, comme de coutume, dès la nativité N.-D. jusqu'à la Saint-Remi, et en autre temps ils le pourront embanrar à leur vouloir.
Le tout sans préjudice aux droits et coutumes anciennes desdiles deu\ communautés. 9 Aoùl 1515.
Geoffroy Rolol, J. Husson el J. Mensotte, d'Euville, Petit Jehan, Nicolas Millot, le cordonnier, et Demangeot Bel Jehan, d'Aulnois, Turent les six élus par les habitants, qui s'engagèrent, à peine de 100 florins d'or en cas d'inexécution.
Un siècle plus tard , la vaine pâture fut supprimée par consentement réciproque dont voici les termes :
A tous ceux qui ces présentes lettres verront et orront, Claude Chapelier, lieutenant du sieur prévôt de Mandres-aux-Quatre-Tours , et Didier Joannès, officier pour honoré seigneur René de Saint- Vincent , en la terre et seigneurie d'Aulnoy et Vertuzey, salut :
Savoir faisons que, le 11'jourduniob d'octobre 16t 3, les habîlans dudil Aulnoy sont comparus par-devant nous, étant au logis de Nicolas Haussart audil Aulnoy, par ledit Haussart et Claude Martin, procureurset syndics dudit lieu, fondés de procuration, défendeurs en gagière , d'une part ,
Et les habitans d'fuvi'te, opposans, défendeurs, d'autre part, OMOparans par Laurent Laurent, mayeur, et Nicolas LJanville , gouverneur et syndic, aussi fondés de procuration ;
Lesquelles parties ont dit et remontré que, comme procès el difficultés soient pendans el indécis par-devant nous jurés, les liabitans dudit Aulnoy auraient fait reprendre et gager certains chevaux trouvés vain pâturant en une contrée du ban et finage dudil Aulnoy, lieu dit aux Pelils-Éineris, à ta-
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quelle relise lesdils d'Euville s'ëtaJent opposes, et, pour cause et moyen d'oppositioD, dit, maînteDu qu'ils avaient droit de temps immémorial d'envoyer leurs bestiaux dans ladile contrée de pré et en une autre ixnnmée vulgairement les Grands-Émcris et en plusieurs autres lieux parliculiérement désignés en une Iransaction faite entre les mêmes parties le 9* jour du mois d'août l'an 19t3.
Sur quoi, lesdits d'Aulnoy, an contre, proposaient que ladite transaction ne leur donnait aucun droit de vain pâturage en ladite contrée des Pelits- Émeris, ne se pouvant aussi colliger des termes d'îcelle; mémement qu'en cas douteux , l'inlerprélation en devait être tirée de l'usage qu'offrait de vériflcr que lesditsd'Euville avaient été toujours empêchés en la jouissance de ce prétendu droit.
Lesquels, au contre, soutenaient en avoir usé et prétendaient le vérifier en temps et lieux, tellement que lesdites parties étaient en termes d'entrer en longue évolution de procès; pourquoi éviter et s'enlrelcnir , tant présentement que pour l'avenir, en bonne paix et union comme bons voisins, et ôler toutes occasions de procès et débats, ont transigé et accordé en la forme àaprés déclarée.
C'est h savoir que, d'id en avant, chacune desdites communautés jouira seule e( pour le tout, et privativemenl l'une de l'autre, du droit de vain pâturage sur son ban et lin^e, tant es bois , champs que prés et pâquis , sans qu'il soit loisible à l'une ou l'autre desdiles parties vain pâturer sur le banet finage de l'autre, ains chaconàsa part.
£t, à r^rd du breuil d'Apremont, il demeurera conmiun , comme d'ancienneté il était auxdites communautés , pour y vain pâturer leurs bestiaux, hors le temps de haut poil et embannie.
Et, pour le ban mêlé, il demeurera aussi commun ai vain pAturege, comme il était auparavant, jusqu'à ce qu'il sera divisé et partagé ; et alors diacune desdites communautés jouira de son partage, à l'exdusion l'une de l'autre.
£t » a été accordé que lesdits d'Euville quitteront, comme de fait ils ont quitté, la voie et chemin qu'ils avaient droit d'avoir en la saison de Mandres, ban dudit Aulnoy, pour aller en la Proissarde mener pâturer leurs bestiaux.
Et encore le droit de vain pâturage qu'ils avaient en la contrée de ladite
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Froissarde est moyen, et les cheviux repris seronl reodus auxdils d'Euville, et les cautions données à cette fin déchargées sans aucuns dépens, dommages ni intérêts l'une contre l'autre.
Duquel appointement et transactîond-devant déclarés lesdites parties comparantes comoie dessus nous ont requis Phomologatk«.
Et présent, Jean André, procureur d'office dudit seigneur de Saint- Vincent, seigneur dudit Aulnoy et Vertuzey en partie, et, en ladite qjualité, a dit qu'il empêchait l'hootologation pour les causes et raisons à déduire en temps et lieux et dont il a requis et demandé acte lui être octroyé.
A laquelle homologation lesdites parties ont insisté et requis qu'eussions passer outre nonobstant ledit empêchement.
Et ledit procureur a persisté audit empêchement et requis être appelé k déduire les causes dudit empêchement.
Et lesdils d'Euville ont sommé et interpellé ledit procureur d'ol&ce de déclarer si c'est contre eux qu'il entend Tonner ledit empêchement et en déduire les causes pour ladite déclaration faite, dire ce qu'ils trouveront à faire par raison, prolestant en tous cas de recouvrer tous dépens, dommages et intérêts contre ledit procureur d'office en son pur et privé nom.
Lequel procureur a dit que ledit seigneur de Saint-Vincent est seigneur haut justicier, moyen et bas en partie, et pour la moitié dudit Aulnoy; que, par la coutume du bailliage de Saint-Hihie), il est censé et réputé l'un des premiers habitans dudit lieu ; que les habitans dudit Aulnoy ont fait accord et transaction avec les habitans dudit Enville et leur cédé le vam pâturage d'une contrée de prairie appelée communément le breuild'Apremont, appartenant en fond à son Altesse et audit seigneur de Saint- Vincent; ce que lesdits habitans d' Aulnoy ne pouvaient tairt sans son consentement, et, parlant, maintient être bien fondé audit empêchement, tant pour les causes susdites qu'autres qu'il pourra déduire en temps et lieux.
Et tesdits d'Euville ont dit que les faits proposés par ledit procureur regardent les habitans d'AuInoy, protestant de jouir et user du mérite dudit accord et appointement, selon sa forme et teneur et en cas qu'ils y seraient empêchés par ledit seigneur de Saint- Vincent ou autre, et recouvrer contre lesditsHaussart et Martin, en leur pur et privcnom, tous dépens, dommages et intérêts ; insistans comme devant à l'homologation dudit apptHnlement.
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Sur quoi lestlils d'Aulnoy auraient requis avoir copie du présent acte pour y dire ce que bon leur sen^ierait et que leur serait octroyé , lellement qu'il serait élc démené procès par-devant nous entre lesdils habilans d'Aulnoy, ceux dudit Euvilleet ledit procureur d'ofiice, sur leursdites dilUcultés.
Et icelui vu, avons, par l'avis de gens sages et périts en droit, homologue et homologuons ledit appoiniement Tait entre lesdils habitans d'Aulnob et Euville, le 11' jour du mois d'octobre 1613, et tes condamnés à le tenir el entretenir selon sa forme et teneur, et ce nonobstant l'intervention dudit procureur d'office et empéctement par lui donné , dont nous l'avons débouté, déboutons, compensé néanmoins les dépens dudit procès entre toutes les parties autres que ceux procédans des deiïauts commis par lesdits liabitans d'Eu ville et d'Aulnois, les 8 novembre an susdit 1615 et 3 septembre 1615, aux amendes et dépens desquels nous les avons condamnés chacun à leur égard, la taxe d'iceux par-devers nous réservée par notre sentence, jugement et à droit.
Sy mandons au premier sergent de la seigneurie d'Aulnoy et Vertuzey, surce requis, qu'il mette ces présentes en exécution, selon sa forme et teneur, en y gardant et observant les solmnités y requises et accoutumées ; de ce faire lui donnons pouvoir.
En témoin de qu(^, nous avons signé et scellé cestcs de nos seings et scels accoutumés, qui furent données et prononcées étant en jugement audit Anlnoy, le IS décembre 161S, en présence de Laurent Laurent et Thinnas Kllon, comparaiis pour lesdits d'Emilie ; Claude Uartin pourlesditsd'Aulnoy, et dudit procureur d'office en personne , lesquelles parties ont protesté d'appel par nous susdits, CbapeUer et Mkhi^ Gamier, <dBciers pour lesdits seigneurs de Sainl-Vincenl , au lieu et place dudit Joannès en ladite seigneurie. Signé : Chapelier, Gainier e( Collot.
Le breuil d'Aprcmont , dont il est question en ces actes , est la grande terre qui porte encore aujourd'hui ce nom , lequel provenait, sans aucun doute, de ses anciens propriétaires, les seigneurs d'Aprcmont , maitres de la localité. C'était alors un pré d'assez mauvaise qualité, à raison de
son humidité; c'est aujourd'hui une bonne terre, depuis qu'elle a passé en plusieurs mains libres et intelligentes. L'affranchissement de la vaine pâture sur ce breuil, qui a eu lieu par désuétude , n'a pas peu contribué à permettre les améliorations que l'on y remarque. Si les friches qui se trouvent au-dessus , du côté d'Aulnois , subissaient les mêmes travaux, cette contrée , à peu près improductive, aurait bientôt changé de face.
Euville, qui n'a jamais été qu'un village peu peuplé , n'a rien perdu de ses avantages , mais il n'a pas beaucoup gagné, malgré la richesse subite de ses carrières. La population , en 1 666 , était de 69 ménages , y compris 7 veuves et 1 fille. En 1725, elle était de 108. En 1789, on y comptait 240 personnes du sexe masculin et 285 du sexe féminin ; au total, 525. Aujourd'hui, elle est de 567, dont 1 33 hommes , 1 34 femmes , 1 5 veufs , 20 veuves , 154 garçons et 111 filles ; le tout faisant 173 ménages.
En 1659, il y avait 13 charrues; aujourd'hui, il y en a 24.
Le territoire est composé comme il suit :
Bâtiments
Ciiemins . .
II
Jardins...
Forêts
Pâtures...
iS
Bois plantés
Prés
Friches....
Vignes. . .
Carrières . .
Terres . . .
Chencvières
SI
Eaux
Vergers
.\ii TOTAL 676* 58" 59'
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Le tout est divisé en 3,736 parcelles appartenant aux habitants, sans qu'il y ait aucune ferme qui soit la propriété d'étrangers. On peut évaluer l'hectare de terres de 1" classe à 6,500 fr.; de 3' classe, à 6,000 fr.; de 3% à 4,500. Malgré la dépréciation momentanée des prés, l'hectare vaut encore 5,000 fr. Les habitants sont en outre propriétaires sur les bans d'Aulnois , de Vignot et daiis la prairie de Gommercy. La renommée compte 10 habitants ayant plus de 50,000 fr. , 20 en ayant plus de 35,000 et 40 en ayant plus de 10,000..
Le mouvement immobilier a été celui que voici :
De 1790 à 1795,
ventes à
babil., p.
De 179541800,
TOTJL 33 ventesà 419 habit., p. 140,785'
lly avait autrefois deux fermes détacbées ; i'une, appelée
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Gonfontaine, près de la source de ce nom; l'autre, la Nonnerie, située à côté.
On voit, en 1 659, les fermiers de cette dernière, les frères Nicolas et Geoffroi Lyouville, solliciter remise de leur loyer , pour avoir été pillés et ruinés par les Cravattes ' . En 1666 , ces deux fermes , avec les deux terres , dites de ï Année et les Petits-Essarts, étaient louées 50 boisseaux de blé et autant d'avoine, plus 27 fr. 8 gros pour les prés. Néanmoins , je suis porté à penser que ces deux propriétés n'en faisaient autrefois qu'une seule, qui n'était autre chose qu'un couvent de femmes, comme son nom l'indique ; je crois même avoir vu quelque part, et plusieurs fois mentionnée , la Nonnerie de Gonfontaine , sans division en deux domaines. Ce couvent dut disparaître durant les guerres d'une époque reculée.
Les habitants d'Euville étaient jadis surnommés Dindoletê , ce que les uns expliquent en disant que c'est parce qu'ils se dandinaient en marchant avec nonchalance ; les autres, parce qu'ils se montraient très-fiersde leurs cloches, dont les accords semblaient prononcer Din-do-lets ; quelques-uns, enGn, beaucoup moins indulgents, prétendent que Dindolets équivalait à Dindonneaux. Aujourd'hui, le sobriquet a bien changé de face , car la qualiGcation de PAt/o«opAes lui a été substituée. Est-ce dérision ou justice? Il doit être permis d'y entrevoir un progrès, d'autant plus que si les.pères n'avaient pas perdu l'écorce primitive , ce qui est loin d'exister , les fils l'auraient bien secouée , car
■ L. Ca[nnHK}i, X, S.
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ils ont la réputation d'une élégante civilisation , par comparaison avec d'autres villages.,
Les maisons sont au nombre de 1 SO , dont moitié avec grande cheminée, que les habitants préfèrent pour la commodité , notamment à cause du four , dont la bouche peut ainsi cracher toute sa poussière dans le foyer. Chacun, en effet, à très-peu d'exceptions près, cuit chez soi, suivant l'habitude générale du pays. Quand le seigneur en faisait une base d'impôt, il y avait un four banal qui se laissait à ferme , moyennant un loyer de 140 à 190 fr. barrois , dans les années ordinaires. En 1659 , il n'était loué que 12 fr. à Nicolas Ligier, lieutenant de la mairie. En 1717 , la communauté le louait moyennant 325 fr. En 1732, Charles Mistoudin et Jean François Grandjean payaient 250 fr. Ce four n'empêchait pas les boulangers et quelques particuliers de cuire chez eux, mais, en ce cas, il fallait payer une redevance qui , pour les boulangers , était de 1 fr. et 3 blancs. Suivant ordonnance du prévôt Gille , de Aambervillers , en 1555, les fours des particuliers ne pouvaient avoir plus d'une aune de diamètre ' . Le four banal fut supprimé le 5 janvier 1725, à charge par les habitants de payer à perpétuité au seigneur, et plus tard au domaine, i fr. par chaque ménage , et 5 fr. pour les femmes ou filles. La place où il était construit, qui est celle indiquée sur le pian , fut ascensée à Joseph Pargni , moyennant 8 fr. par année '.
Les contributions d'Euville sont assises comme il suit :
' La;. ConiDicK}', X, 10. — 'Uj. Connert;, IX, ÏS.
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Foncières 2,138' ]
Personnelle et mobilière 530 /
Patentes 350 ï ^'^^^'
Portes et fenêtres 262 )
L'industrie ordinaire est celle de la culture , qui aboutit à rélève de bestiaux et à convertir le produit de ceux-ci en beurre, que Ton porte à vendre au marché de Commercy, où plus de la moitié des femmes se rend régulièrement. On compte 80 chevaux qui, après avoir desservi le labourage, sont, la plupart, employés à la conduite de la pierre. 11 y a près de 300 vaches et autant de porcs , dont un tiers de la nouvelle espèce. Tous les animaux sont de belle race.
Indépendamment du moulin ordinaire, que l'on appelait le moulin de Presie, et d'une batterie à chanvre qui en dépendait , Euville avait jadis une fabrication de poudre , établie sur le ruisseau , à deux endroits. La première de ces usines était au bas du pàquis , à l'endroit occupé par le lavoir actuel ; la seconde , au-dessus , assez proche de la fontaine dite VAdeiie '. Leur existence, qui remontait assez loin , ne s'explique guère que par la volonté du premier fabricant qui vint se poster là ; il ne parait pas que les seigneurs d'Apremont ou ceux de Commercy y aient eu aucun intérêt particulier , car, au contraire , on ne les voit jamais accorder aucun privilège à cette industrie,
■ CelU bnUiDe a aujourd^Dilc irtirc DOm , qat Vaa pnainux U deûe , nqui ri bil iradalrt ta fmi{*is par lei doigli , d'où il ni ntolié qnc ]< oom de fontaine de* doiglê lui a iii adoiinis(niivHn«Dl donne. Mais ce nom d'adeûe , aquaductui, ne signilie aulre chose qoe tsniMnnte; 0 bat donc coDiinuer i^n fonlaine de rAdriie.
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quoique les usines fussent leur propriété. En 1646, Nicolas Pierson et AP" Souchin, sa femme, qui en étaient locataires, n'ayant pu payer 100 fr. redussur leur loyer, virent leurs Mens saisis et vendus moyennant 750 fr. à un nommé Martin Martinot, qui les recéda au cardinal pour 753 fr. On pourrait croire que celui-ci voulait les rendre à son fermier malheureux , mais il n'en parait rien. En 1 665 , un de ces moulins à poudre , que l'on appelait aussi batterie, était loué à Nicolas Picter ; celui du dessus était loué à Nicolas Humbert. L'un payait 25 fr. et 50 livres de poudre ; l'autre, 1 00 fr. et 120 livres de poudre. En 1686, le poudrier se nommait Jean Fauque ; en 1708 , c'était sa bru , Marie Colas, qui payait ÎOO fr.de loyer et 50 livres de poudre fine. A cette époque, les mortiers, qui étaient en fonte, furent refaits en bois. Le locataire , en vertu de son bail , était autorisé à prendre la bourdaine dans les bois du damoiseau , ainsi que le bois blanc, pour cuire le salpêtre ; il pouvait extraire celui-ci partout où bon lui semblait, en observant les règlements sur cette matière.
Euville eut de nos jours, pour un court instant, une industrie particulière, qui malheureusement n'y prospéra pas : c'était la filature établie par M. Léopold Guillemin , fabricant de Commercy. Elle fut bâtie par lui à grands frais en 182S, dans l'emplacement de l'ancien moulin, avec les matériaux provenant d'une aile du couvent de Rcngéval. Elle cessa de fonctionner en 1844.
Reste pour le village une exploitation qui n'aura pas, de long-temps, le même sort : c'est celle des carrières,-laquelle donne lieu à un mouvement commercial d'une importance
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majeure pour une petite localité. Dans les temps reculés , ' prenait de la pierre qui voulait ; les seigneurs n'y voyaient qu'un moyen d'encourager à bàlir. Après la donation des bois à la commune , le seigneur perçut un droit d'exploitation qu'il afferma. On le trouve, en 1616, entre les mains de Nicolas Grosjean , moyennant un loyer de 29 fr. Il lui fut imposé par son bail « de travailler incessamment et » d'entretenir les ateliers en bel ordre » , ce qui démontre que l'importance de cette mine commençait à être appréciée.
En 1633 , le loyer était retombé à U fr. En 1665, il n'était plus que de 4 fr. et 3 blancs; mais, en 1775, Christophe Liouville, de Vignot, payait 23S livres.
Pendant la révolution, la commune se vit menacée de rendre ses bois , et par conséquent de perdre ses carrières , sous prétexte que la concession était entachée de précarité. Le directoire du département , qui alors était compétent et avait d'autres principes que ceux du droit strict, la maintintdans sa propriété. Attaquée de nouveau en 1810, puis en 1815, devant le conseil d'État, elle continua d'avoir gain de cause; en sorte qu'aujourd'hui, elle n'a plus rien à craindre des prétentions du domaine. La principale carrière est située à la lisière de la foret , du côté du village , comme l'indique le plan ; c'est là où le sol n'est qu'une masse aussi compacte qu'inépuisable. De nos jours, entre les mains du sieur Blancbefort , qui en a été fermier pendant prés de 40 ans, elle a subi des chances diverses, qui allèrent long-temps en augmentant. Il paya d'abord 300 fr., puis 600, puis 1,800, puis 2,000, et enfm jusqu'à
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5,000, suivant raccroissement de l'aisance générale du pays.
La construction du canal de laMame au Rhin apporta, comme on devait s'y attendre, une grande modiGcation dans l'exploitation ; toutefois, si elle ne put épuiser ce qui sembleeneffetinépuisable, elle enleva àcedép6tgigantesque une énorme partie de sa masse. Mais il arriva, ce h quoi l'on ne s'attendait pas , c'est que le loyer de la carrière communale fut diminué. Quoique la surface exploitée soit plus considérable et que le chemin de fer ait encore depuis outre-passé toutes limites , le loyer n'est plus que de 3,200 fr. Le motif de cette diminution vient de la concurrence que les besoins ont fait naitre ; de nouvelles fouilles ont , en effet , amené d'autres découvertes ; et les carrières nouvelles, ouvertes, tant dans le voisinage que sur le territoire de Vignot , ont maintenu les prix et entravé les chances de gros bénéflce. La commune ayant , heureusement pour elle , suivi l'exemple et ouvert une nouvelle carrière , non loin de son ancienne , a obtenu un second loyer de 2,100 fr., qui, avec le premier, représente celui des temps les plus prospères. Néanmoins, ce paiement n'est plus dans le même rapport avec la quantité de pierre enlevée. Il y a quarante ans , elle était évaluée à 70 mètres cubes; avant la construction du canal, elle allait déjà à 1 ,700 mètres ; aujourd'hui , on calcule qu'elle peut s'élever de 4 à 5,000 mètres de plus qu'avant 1 789. Le prix de la pierre , qui alors valait 12 fr. , est actuellement à 18. Les principaux maîtres carriers sont : MM. Pierre Trusson, Jean-Baptiste Mathelin et Louis Devillc.
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Les travaux- du Louvre et d'autres monuments publics , ainsi que les constructions particulières de Paris et des grandes villes sur toute la ligne de Paris à Strasbourg , que le chemin de fer permet de desservir, les travaux du chemin de fer lui-même , donnent lieu à cette exploitation surlaplus grande échelle. On enlève pour cette destination des blocs d'un mètre cube , avec autant de profusion et de facilité qu'autrefois on enlevait des moellons ; aussi les entrepreneurs , les ouvriers extracteurs , tes manœuvres, les voituriers, composant un personnel de cent familles , trouvent-ils là , pour le moment , une source de prospérité de plus en plus profitable et féconde pour ceux d'entre eux qui joignent l'économie au travail. Ceux-ci , dit-on , sont assez rares , mais les plus sages se reconnaîtront au jour du repos , qui ne manquera pas de succéder à cette activité merveilleuse , laquelle a empêché ce coin de pays de s'apercevoir de la sévérité des années stériles que nous venons de subir.
La redevance stipulée pour les bois par le comte Robert de Sarrebruck se traduisait , en dernier lieu , en un cens de 37 fr. 28 c. , que le village payait au domaine , depuis laréunionfa la France. M. Isambart en fit le rachat en 1822, pour 408 fr. , et le revendit à la commune pour 945 fr. 60 c. On peut juger par là de l'étendue de la libéralité du seigneur. La surface exploitée en carrière est actuellement d'environ 9 hectares, ayant été doublée depuis dix ans. Qiacun sait que cette pierre , quoique d'un grain assez gros , est de bonne qualité , dure et compacte , résistant aux intempéries du climat et se taillant assez facilement.
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Suivant M. Buvigoier , elle est prise dans le tous-groupe inférieur du eoral-rag et composée de cateaires à entroques ou articulations d'encrines.
Pour populariser la science sur cette matière, nous rapporterons ici ce qu'en dit ce savant géologue de notre pays.
■ Les entroques sont des débris d'animaux de la famille 9 des crinoïdes. Ces animaux, extrêmement abondants dans
> les mers de la période secondaire , avaient tout-à-fait la » forme d'une plante et se composaient généralement
> d'une tige ciliée terminée par une tète entourée de » bras rameux qui s'épanouissaient en forme de fleurs. » Les diverses parties de l'animal étaient flexibles et » composées d'articulations solides réunies par une subs-
> tance charnue. Ces articulations, qui se trouvent toujours
> dans la roche , à l'état de calcaire cristallisé , à cassure
> Irès-lamelleuse , présentent des formes et des dimen-
> sions variables suivant les espèces et suivant les parties B du corps auxquelles elles ont appartenu. Ce sont celles ■ des bras et des cils qui forment, presque exclusivement,
> les pierres d'Euville, etc. >
Cest donc ce mélange de bras et de cils d'animaux avecdu sable , soudés ensemble par l'effort d'une série incalculable de siècles, qui fait la fortune et la renommée d'Euville, et que vingt générations de ses habitants ne suffiront pas pour épuiser.
La forêt d'Euville , d'une contenance de 260 hectares , donne, en outre, des produits annuels qui se partagent entre les habitants et leur procurent , en moyenne , 4 stères de
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bois et 80 fagots , d'une valeur de 40 fr. Si Ton diminue les charges qui y sont attachées , et qui peuvent s'élever àl6fr.,ontrouve un bénéâce de 24 fr. Le quart en réserve est employé, comme ailleurs, aux dépenses extraordinaires, pour des bâtiments d'utilité publique. Si radministration municipale affecte le premier qu'elle recevra aux travaux indispensables pour Tassainissement des rues et leur viabilité, elle fera une œuvre très-utile et de grande urgence , car Euville est bien sale.
En 1 682, les habitants de Jouy se mirent en lâte d'usurpersur la forêt d'Euville ; il s'ensuivitune véritable bataille, où plusieurs de ce dernier village furent blessés fort grièvement.
Euville possède, en outre de ses bois et de ses carrières, deux prairies destinées à la pâture communale , d'une étendue de 35 hectares i ares 60 centiares. On peut en voir la situation sur le plan ; Tune est au nord du village , vers Aulnois , l'autre au couchant , vers Vignot.
MAIRIE
La mairie d'Euville n'a rien qui attire l'attention ; elle fut tantôt élective, tantôt à la nomination du seigneur. Après la vente aux damoiseaux de Commercy, ce fut le prévôt de cette ville qui devint mayeur , ainsi qu'il a été dit plus haut.
Le bâtiment destiné aux anciennes réunions municipales est inconnu ; tout donne à croire cependant que ce fut le fort, pendant -qu'il subsista, car on voit que les assemblées
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publiques étaient faites devant la porte de cet édifice, « sous le péristyle. »
Aujourd'hui, un bâtiment commode est affecté & ce service ; il a été élevé en 1 802 et a coûté 36,000 fr. , avec l'école des garçons qui y attient. Cest peut-être beaucoup pour le résultat , dans une localité où la pierre à bâtir était surplace et alors à bas prix.
Voici les noms des maires et officiers municipaux qui me sont parvenus :
1U8. Henri VivoMt.
1S60. Nicolas Dorre ou Dorrey.
1S6S. Philippe Franche, tinttenanl du prévôt de Commerey.
1368. Men^ Vivoiot.
4582. Nicolas Billoo, {Kuterumt.
1S8». C. Le Double.
1S90. Anl. Fleury , prMt de
Comtntrcy.
I61S. Laoreot Laurent.
> N. Liauville, tgndie.
4618. Thomas Billon.ticut.
1639. Nicolas Ligier, ùton.
1659. Idem.
■ Simon Martin , lyndie.
■ Pieire Uauville le jeune,
idem.
16S7. Jean Laurent, privât ,
maire.
1663. Simon Uartin, lyndie.
• SiiD(«Chapoatrel]e,Mfcm.
1666. Hathiea Dcsmartineatix ,
privât de Commerey.
1663. Jtsm Colas, lieutenant.
» Qiaries Uartin , tyndie.
> Etienne Ugier, idem.
• P. Liauville, ndntiOtt.
• Nicolas Ugier , greffier et
notaire.
1699. Chrisl<^heVaiithier,&ew-
tenaal.
» Nicolas DiUon, «yrufo.
1717. Jean Larcher, mayetr.
> Joseph BilICHl , lyndic.
■ Pierre Histoudin , idem.
■ Jean Hartin, tub$titut.
1790. Jean Larcber, lieutenaM.
• Cimi Gniot , lywfte.
> Claude Saunier, idem.
■ J. Uartin, mlutilut.
173S. atrisU>pbeBalaiIle,»uwv.
■ Oande Saunier , jjm-
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i73S. Jean Honrot , tyndic. 1796. Jean Isambart, atff'otnt.
4783. L. HoutiUard , maire. ■ Ant. VauOûer.ajmt.
* N. Trusson , Heute- 4797. J. Issmbart, idem.
nant. 1799. Idem, maire, jusqu'ai
■ Nicolas Pargny , lyndic. 1815.
1792. Florentin Tagnel, tnair«. 181S. Nicolas Martin.
> Pierre Martin, officier 1816. Joseph Mochée.
public. 1831 . Joseph Lagraviére, mairv
179!f. Jean Roayer , (»(romt. œtutl.
Jeanlsambart, quiaétéprës de vingt ans maire d'Euville, notammeat pendant la première invasion, était né à Commercy. Bénédictin à Senones, il était curé de cette ville au moment de la révolution de 1789. Chassé comme les autres , il revint dans son pays natal , se fixa près de ses parents à Euville et s'y maria.
Sans être un savant ni un grand littérateur , il avait eu l'esprit, en quittant Senones, de profiter de la faculté qui fut donnée à chaque religieux d'emporter quelques volumes de la bibliothèque ; seulement ii avait peut-être un peu dépassé la permission , car il était revenu chargé de nombreux trésors en livres, en manuscrits et en médailles. Le discernement le plus habile avait présidé à ce choix, et ses héritiers en ont tiré un assez grand prix, qui eût été excessif, s'ils eussent attendu l'époque où toutes ces richesses sont devenues inappréciables. Il avait, entre autres raretés, les Commentaires de César, manuscrit sur parchemin , illustré et enluminé de la manière la plus splendide , qui était l'œuvre de la vie de plusieurs moines.
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Ce volame, d'une grandeur énorme, renfermait cette particularité de deux dédicaces, l'une au duc René, Fautre, seulement préparée , au duc de Bourgogne , Charles-le- Téméraire, qui venait d'apparaitre et de menacer l'abbaye, mais qui ne reçut, pas plus que son vainqueur, le précieux travail. Les enluminures éclatantes d'or, d'argent et de vermillon , qui concoururent à la conservation de ce joyau, causèrent aussi sa perte. Prêté par M. Mangin , arpenteur, neveu de dom Isambart, à un habitant de Commercy, pour amuser ses enfants, ceux-ci en coupèrent et enlevèrent à l'envi les précieuses vignettes. C'est dans un affreux état de mutilation qu'il fut trouvé par M. Hécart, libraire à Paris , qui l'acheta 300 fr. et le revendit aussitôt 1 ,800 à lord Stuart. Que n'eàt-il pas valu , s'il eût été intact!
M. Isambart mourut à Euville, le 23 décembre 1826, âgé de quatre-vingt-cinq ans.
Euville eut aussi un tabellionnage, qui remonte eu moins à 1674, mais il fut de peu d'importance. On y trouve les noms de Pemot-Trusson, Ligier, Dupont, Billon et Bataille. En 1712, il était réuni à celui de Chonville. Le droit de l'exercer se louait à l'enchère , sauf la capacité du titulaire, pour lequel on était déjà peu exigeant.
ÉGLISE
L'Église d'Euville, placée sous le patronage de saint Pierre , apôtre , est fort ancienne, à en juger par sa voûte k arrêtes saillantes et d'un bon effet. Ce n'est peut-être pas
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le monument de 1 1 59 , bâti par l'évéque de Toul , mais il n'en a pas moins de mérite. Plusieurs personnes pensent que la nef a été depuis ajoutée au chœur , mais cela ne me parait pas probable; quelques raccordements extérieurs, dus à des réparations partielles , ne seraient pas une raison concluaDte. En tous cas , ceux qui l'auraient ajoutée auraient eu le bon esprit de la faire du même style , ce qui était une leçon que n'ont pas suivie les restaurateurs plus récents, qui ont ajouté la tour et ouvert l'arcade pour y communiquer; il leur en coûtait cependant bien peu pour la couronner d'une ogive. Heureuse église, néanmoins, d'avoir été jugée assez solide pour ne pas voir remplacer sa voûte savante par le plafond moderne, qui sera la honte de notre siècle de progrès.
Il faut cependant dire que l'on doit s'étonner du peu de régularité de cette voûte, dont le sommet des arceaux ne s'aligne pas. Il semblerait que ce fût avec intention qu'elle a été ainsi tourmentée. Le fond du chœur n'est pas luimême d'équerre avec la nef. Cette singularité , qui n'est probablement pas la fameuse déviation de l'axe , plus ou moins intentionnelle, n'est peut-être due qu'à l'inhabileté des maçons.
De même qu'à Lérouville , à Pont et dans une foule de communes de la Lorraine , l'église est au milieu du village et du cimetière. Elle était le centre d'un système de défense pour abriter la population en temps de guerre. Le fort protégeait l'église en même temps que les habitants ; les murs du cimetière , alors fort élevés , entourés de fossés profonds , complétaient des fortifications respectables que
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la situation élevée de cet emplacement favorisait encore. Dom Calmet dit bien que l'église était dans le fort, mais il ajoute : ■ La chapelle de saint Pierre estdans le cimetière. > Y avait-il deux bâtiments séparés ? c^est ce que l'on ne peut préciser aujourd'hui.
L'étendue de cette petite citadelle ne peut être bien précisée , en ce qui concerne le fort ; on ne peut plus assurer qu'elle allait jusqu'à la rue Haute; cependant cela est à présumer , les loges étant , d'après le souvenir général , dans l'emplacement qui commence au cimetière et s'étend sur la petite rue sans nom qui est au-dessus. En creusant pour des constructions , entre le manoir et les maisons en face , on a trouvé les traces d'un mur en pierre de taille , qui semblait aller jusqu'au manoir et paraissait aussi le renfermer dans le fort ; en sorte que l'on est porté à conjecturer qu'il y avait en cet endroit un vaste carré occupé par toutes ces constructions quasi-militaires.
Un ancien terrain fort vaste , converti en jardins , était attenant et avait pour nom le Meix-de-la-Cour, qu'il a encore aujourd'hui. C'était évidemment une dépendance des établissements du fort et la propriété des seigneurs , pour leur usage personnel ou celui de leurs ofiiciers et agents. Cette dénomination indique que l'un de ces bâtiments portait le nom de Cour; d'oït venait-il et quel était-il? Si l'on décide par comparaison , il reste dans le pays un pareil établissement qui permet de décider; c'est la Cour de Mécrin , qui n'est autre qu'une enceinte garnie de loges ou habitations resserrées, pour placer un grand nombre de ménages. Le mot Cour était anciennement pris dans
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diverses acceptions, notamment pour signifier une enceinte, cortex , ou un lieu de juridiction. Au cas particulier , cm deux significations pouvaient recevoir leur application, et le Meix-de-la-Cour était le jardin de ce lieu seigneurial et public , ayant plusieurs attributions.
L'époque de la destruction du fort et des loges ne remonte pas plus haut que te siècle dernier, et cependant le souvenir en est assez perdu pour que personne ne puisse plus en indiquer la forme, même par tradition. On trouve, du temps du cardinal de Retz , une redevance de trois livres de cire de la part des habitants , pour la permission de bâtir au fort. Il est assez difficile de dire aujourd'hui si c'était pour le droit d'élever des maisons d'habitation sur son emplacement, en détruisant les vieilles constructions, ou si c'était encore pour se faire des loges particulières , afin de s'y trouver plus à l'aise dans les temps difficiles. Dans le premier cas , qui est le plus probable , on pourrait en conclure que l'enceinte était encore plus vaste que l'on ne se la figure , surtout en largeur. Il est impossible actuellement de se faire une idée exacte des lieux pour le passé ; on n'y voit que te derrière de deux ou trois vilaines maisons , peu dignes d'un si grand souvenir local.
La cure , comme je l'ai dit . appartenait à l'abbaye de Rengéval, qui y plaçait un de ses religieux ; s'il n'était pas le prieur du couvent, il en avait le titre, attaché probablement à ce bénéfice, considéré comme un prieuré. Le presbytère était alors la maison qui depuis a appartenu à M. Pilotelle et qui a passé à M. Simonin , son propriétaire actuel, qui en a fait une auberge que l'on pourrait offrir à tous
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les villages comme un modèle de propreté. Comme presbytère, cette habitation importante était digne d'un dél^ué de la riche abbaye , et beaucoup plus convenable que le presbytère rétréci d'aujourd'hui.
Les revenus de la cure n'étaient pas considérables ; mais le curé, qui avait la protection de son couvent, devait recevoir de ce càté ce qui pouvait lui manquer, car ce n'était pas d'ordinaire un de ses membres les plus obscurs que l'on y plaçait. Il n'avait qu'un tiers de la dime , les deux autres tiers appartenaient au commandeur de Marbotte, sans que Ton puisse dire quelle en était l'origine entre ses mains.
n y avait quelques fondations maintenant oubliées ; aujourd'hui, il n'y en a qu'une, faite par Marie-Thérèse Martin, veuve de François Martin, propriétaire à Euville. Ainsi qu'il résulte d'un acte passé devant M* Thénot , le 14 novembre 1826, elle a donné 300 fr. à la fabrique, à la charge d'une messe haute du Saint -Sacrement à célébrer le troisième jeudi de septembre.
En 1688, M. de l'Aigle, officiai de Toul, faisant la visite des paroisses, vint & Euville , où il constata que les ornements étaient trop simples, notamment le voile du calice , qui même lui parut indécent. Il fit rapport que les fêtes patronales étaient > profanées par des danses et autre» » débauchet; que l'on menait des chiens à l'église; que
> les femmes fréquentaient l'ouvroir appelé escrain , et
> qu'il se faisait beaucoup de mal dans ces assemblées. ■ Etant allé du même pas retrouver l'évèque, M. deBissy, en visite au château de Sorcy, celui-ci, par mandement du 28 mai, défendit les escrains ainsi que les danses, et prescrivit
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aux enfants d'aller & l'école, sous peine, pour les parents, d'être privés des sacrements.
Outre la phrase citée plus haut de dom Calmet sur l'église d'Euville, cet historien ajoute : ■ Il y a aussi un oratoire » à quelque distance du village. > Il a dû vouloir parler de la chapelle qui existait à l'endroit où est plantée la croix au sortir d'Euville, du côté de Vertuzey. Personne n'en parle plus, quoique l'emplacement ait conservé le nom de Chapelle. La circonstance que la rue qui y conduit porte le nom de rue Saint-Jean donne à penser que la chapelle était sous ce vocable, et peut-être bien les chevaliers de Saint- Jean ont-ils eu là ou aux environs quelque établissement, ce qui expliquerait encore la possession des dîmes par leurs confrères de Marbotte. Il y aura lieu de revenir sur ce point Il l'histoire de Vignot, à l'occasion de Maceronville.
Voici les noms des curés qui ont desservi Ëuville :
1543. Pbflippe. I69S. Georges Camus.
1560. Rc^nier, d'Aulnois. 1701. Jean VillCTmin.
1532. Olry, de Troassey. 1702. N. Tbevenin.
lUO. Claude Peignier. 1742.' Saintin, deRouvroy*.
1S48. N. Biaise. 1778. F. Vinel.
1552. N. Pourvesson. 1790. François Mercier.
1565. Nicolas Vivenet'. 1802. N. Moulillard, (ufrninûr".
160S. JeanLoys. 1805. Chistophe Richard.
1621. Gérard Jobelin. 1811. Nicolas Moutillanl,ci-dcssus.
1666. Nicolas Guillaume. 1820. François Pauly >.
1678. François HiéTenin. 1858. Bernard Grandpierre, cwi
1690. François Guillaume. aettxl.
■ nhljliibUfn III78. — 3Enl«Tidciinl le porUil. Il mil éic Mcntiindi l'abbé d'Élinl, Ha(0, iTéque dt PloUmûd». (V. Biitoire ie Vignot, Biopiphit dn P. Hupù. ~ > Agptntint, curé de Boncoart M pMK-sar-UeoM.
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Les souvenirs laissés par ces Messieurs ne sont pas nombreux. Claude Peignier fut condanmé , en 1 949, à 20 fr. d'amende, somme alors assez forte , pour avoir battu un habitant, le nommé Mansui, charpentier.
Messire Blaûe n'était pas trës-goùté par ses paroissiens, qui en cela étaient trop unanimes pour qu'il n'y eût pas beaucoup de sa faute. On voit, en 19SI , Didier Méline condamné à 23 fr. d'amende et à 2 fr. pour le luminaire de l'église, pour lui avoir dit, pendant son sermon, qu'il ferait mieux de prêcher l'Évangile que la fête des trépassés. Un autre jour, c'est Thomas Billon qui lui dit aussi tout haut qu'il en avait menti ; puis, Thiéry Simonin lui reprochant encore d'avancer la semaine des morts, voulant dire, comme Méline , qu'il avait une triste manière de prêcher ; enfin , Henri Vivenot, l'ancien maire, qui lui crie, pendant qu'il est en chaire, qu'il aimerait mieux entendre chanter son coq.
La série des curés d'Euville, moines de Rengéval , a fini avec le Père Mercier, qui s'y trouvait au moment de la révolution. Pressé de prêter le serment civique, il ne savait à quel parti s'arrêter, lorsqu'il y consentit, le 23 janvier 1791. Il crut mettre sa personne à l'abri en le faisant précéder de ce préambule : « On trouvera toujours en moi uo » patriote dévoué au bien public, sans gêner ma conscience, » qui ne quittera jamais la sainte doctrine évangélique, » qui me dicte d'adhérer, etc. > Le district, peu satisfait d'un dévouement qu'il prétendit être entaché d'intérêt mondain, le traita de fanatique etlefitarrêterplus tard comme suspect. Lorsque le représentant Mallarmé vint opérer sa fameuse épuration, il le laissa dans sa prison jusqu'à plus
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ample informé. Cette rigueur, qui méconnaissait la résignation première d'un honnête homme, n'eut d'autre résultat que de le porter & une rétractation qui lui fait d'autant plus d'honneur qu'elle lui valut d'être déporté à Rochefort, où il mourut martyr de sa profession.
CAnsfopAeAtcAard, premier titulaire après la révolution, avait été curé de Certilleux , dans les Vosges ; on l'appelait le petit Père Richard, par réminiscence d'habitude monastique, car il avait été, je le crois, religieux. Il se distinguait par une extrême bonté , qu'il cachait cependant sous des formes un peu bourrues. Son grand &ge lui fit prendre sa retraite, et il vint demeurer dans sa famille à Commercy, où il fut aumônier de l'hôpital. Le typhus de (8131e trouva aussi zélé qu'eût pu l'être un jeune homme, et, malgré son extrême surdité, il ne voulait cédera pei'sonne le soin périlleux de confesser les soldats malades. Comme il y avait, le plus souvent, extrême urgence, il était obligé d'y procéder devant tous dans les salles où ils étaient entassés. Ces malheureux, épuisés par la souffrance , ne pouvant élever la voix, racontaient leurs énormités & une fille d'âge mûr, pensionnaire de Thôpital, qui les transmettait un peu moins bas dans l'oreille rétive du bon abbé , lequel alors grondait tout haut ses pénitents moribonds, croyant sans doute n'être entendu que des intéressés. Et personne , pas même la sainte fille , ne trouvait à redire dans cette confession si indiscrète.
Cest à ce ministère dangereux que le Père Richard dut sa mort prématurée ; atteint de la maladie régnante, puisée à la source, il ne vécut que quelques heures et fut enlevé
190 EUVILLE. — ÉGLISB.
dans les premiers jours de janvier 1814. Il était l'oncle de M. Psaume ' , dont il avait, je crois, favorisé les études.
Nicolas Moutillard, qui lui succéda, était né à Euville, où son père était cultivateur. Il fut d'abord professeur au collège Saint-Claude , à Toul , puis vicaire à Commercy , où il se compromit quelque peu dans l'affaire des libelles contre plusieurs dames de cette ville , et il avait assez de malice pour excuser les soupçons. Il était en même temps aumànier et directeur des Ursulines , quoique ua peu jeune pour ces fonctions délicates de pasteur d'un troupeau fragile. En 1783, il publia un Tivité des principes généraux de la grammaire française, Paris, i.-Cb. Desaint, in-IS, dédié à S. A. R. H" Adélaïde, qui venait de fonder ua pensionnat d'Ursulines à Sorcy.
La révolution le surprit chanoine régulier à Saint-Nihiel et ne put le déterminer à prêter le serment civique. Il se retira d'abord à Puttelange (Moselle) , ensuite de quoi ne se trouvant plus en sûreté , il émigra et fut recueilli par le comte d'Erbach , prince souverain d'un petit étatallemand, sur la rive droite du Rhin, qui lui donna l'emploi de précepteur de ses enfants et de ceux de son chancelier.
Rentré en FVance après nos discordes civiles, l'abbé Moutillard revint dans son village, où il desservit bénévolementla cure vacante pendantuneannée;ilfutensuitenommé k celle de Domévre et Tremblecourt (Meurthe). H publia de nouveau, en 1812, une seconde édition de sa ^lunmaire,
■V. AUotTBitfCMMuniy, tgnalU.p. 401.
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revue et corrigée, Bousleùln de Éléments de lagrammaire française, Commercy, Denis, in-12, qu'il dédia à M*' Costoz, baron de V empire , nommé à l'évéché de Nancy.
Cet ouvrage , qui se distingue par une simplicité et une clarté peu communes, lui valut les éloges les mieux justifiés, mais ne lui procura pas la distinction qu'il méritait. Homme de goût et d'esprit, préchant d'une manière élégante, prêtre convaincu, il avait droit à un poste plus élevé qu'une cure de village; aussi peut -on s'étonner qu'il y soit resté. Sa famiHe, qui a pu être initiée aux motifs de ce semblant de disgrâce , l'attribue à ses refus persistants inspirés par sa modestie. Peut-être ne fut-ce que le résultat d'un juste dépit.
C'est dans ces sentiments d'apparente sagesse qu'il sollicita et obtint la curej d'Euville, où il finit ses jours , le 30 septembre 1 820, entouré de l'affection de ses compatriotes, qui cependant eussent préféré qu'il ne les connût pas autant , car, parent ou allié du plus grand nombre et les ayant vu naître tous, il ne se gênait pas, dans les derniers temps, pour les prendre au collet afin de les traîner à confesse, ce qui était loin d'exciter leur zèle.
Un de ses oiictes a droit au souvenir de ses concitoyens.
Trusson {Jean Nicolas) , né à Euville en 1745 , était le troisième de sept enfants d'un père qui n'avait pour vivre que te faible produit du travail de ses bras. L'intelligence et l'activité qu'il annonçait disposèrent sa famille à lui chercher dans la ville un emploi plus lucratif que le métier de manœuvre au village. Dans ce but, il fut placéà Commercy, chez Maître Cordier, apothicaire, qui lui eut bientôt appris
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tout ce qu'il savait , et qui s'y intéressa d'autant mieux que sa femme était la marraine du jeune praticien.
Après quelques années d'épreuves satisfaisantes, il l'envoya à Paris , où il le recommanda à son ami , son confrère et son compatriote , M. Bataille , de Pagny-8ur>Meuse , qui alors était réputé pour un des meilleurs pharmaciens de la capitale. Dans cette officine bien autrement active que celle de M* Cordier , le jeune élève n'ayant fait que redoubler de zèle , fut bientôt muni des grades indispensables ; affectionné, pour son bon caractère et ses qualités , pa> son patron , il devint son successeur. Après avoir été successivement membre du collège de pharmacie , membre de la société de pharmacie , il fut élu par ses confrères prév&t du collège des pharmaciens , à la mort de M. Bataille , qui occupait ce poste d'honneur depuis nombre d'années.
La révolution ayant supprimé le collège , remplacé par la gociété libre , due aux soins de H. Trusson et du célèbre Fourcroy , son ami , il en fut naturellement nommé directeur. Cette association ayant ensuite fait place à l'école de pharmacie, qui doit son illustration au mérite de ses membres, il en fut nommé le directeur-adjoint et en exerça honorablement les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée en 181 1 .
■ Doué de beaucoup d'esprit , me dit son reconnaissant » successeur, d'un caractère aimable et gai, d'une ins- » truction solide et variée et d'un jugement sain, M. Trusson
> futliéde laplusétroite amitiéavecla plupart des hommes
> éminents de son époque , dans les sciences et dans les
> lettres. De ce nombre étaient Fourcroy , Yauquelin ,
> Parmentier, Champagne, de Wailly, de Lanneau, etc. » La fortune, qui est la récompense de l'ordre et du travail.
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ne manqua pas à H. Trusson, mais le bonheur, qui est moins à la disposition de l'humanité , ne le favorisa pas de même : après deux années de mariage , il perdit une femme cbanoante et deux enfants qu'il en avait eus.
Le Lorrain patriote et loyal n'oublia pas ce qu'avait fait pour lui M. Bataille : à son tour, il tendit la main à un autre jeune compatriote, d'ailleurs son parent , venu près de lui dans des conditions presque analogues. Initié par lui aux mystères de son art, M. Nicolas Denis Moutillard , enfantdeCommercy, mais, parsoQ père, originaire d'Euville, fut son dignesuccesseur, et, pendant non moins long-temps, soutint k la fois la réputation du maître et la vogue de son établissement , qu'il passa à son Gis et après lui à M. Huraut, également enfant de Commercy , que la mort vient d'arracher à la science dont il était un ardent apôtre.
M. Trusson est un modèle à suivre, presque facile à imiter , pour les jeunes compatriotes qui ont des sentiments honnêtes et du courage ; ils trouveront comme lui la fortune et les honneurs pour récompense.
Le Narrateurde ta Meuse, de 1810 , rapporte plusieurs anecdotes relatives à un enfant d'Euville qui peuvent trouver place ici. Pierre Habert, né en cette commune le 16 mai 1736 , vécut 74 ans , après avoir échappé à une série étonnante d'accidents mortels.
En l7Ei7 , étant employé à la construction d'un clocher, il tomba du haut de la tour sans se faire aucun mal , lorsque tout autre s'y fût brisé en mille pièces. Le fait parut si surprenant aux témoins de cette chute épouvantable , qu'il en fut dressé procès-verbal pour lui être remis.
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En 1 770 , assistant à des tentatives d'enrôlement , comme les recruteurs les pratiquaient alors, il ne put s' empêcher de détourner leurs dupes de succomber à leurs manœuvres captieuses. Un soldat ivre, mécontent de son intervention, lui passa sans autre ménagement son sabre à travers le corps. Habert en fut quitte pour quelques journées de maladie.
Un jour, entre Metz et Pont-à-Mousson , la foudre tua un de ses chevaux à ses côtés, et le frappa lui-même , au point de lui brûler ses vêtements sur le corps ; il n'en reçut néanmoins aucune blessure.
Une autre fois , se trouvant dans la grange de Joseph Billon , un tas de deux à trois cents fagots s'ébranla subitement , perdit l'équilibre et eût infailliblement écrasé les personnes présentes ; Habert , en vrai Samson , soutint le fardeau sur ses puissantes épaules , car il était d'une force athlétique, et donna ainsi le temps aux autres de fuir, jusqu'à ce que l'on pût lui porter secours.
Tels sont les faits consignés dans le journal de l'époque surcethomme étonnant,qui n'inspirait pas, il fautcependant le dire , une pareille conGance à ses concitoyens , parmi lesquels son habitude de conter des mensonges ou des exagérations est encore proverbiale.
Euville compte encore parmi ses illustrations Christophe Mangin, mort en mars 1837, qui s'éleva au grade de lieutenant-colonel. Il fut aussi le berceau des difTérentes familles Liouville, jadis Lyauville, qui s'établirent à Com< mcrcy, à V'gnot et à Saint-Aubin, où plusieurs de ses membres se placèrent très-haut , comme il sera dit en sa place.
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Vignot , vinetum , vignoble , appelé quelquefois Vignoy dans de vieux titres, doit évidemment son nom à ses vignes, dont plusieurs villages aux. dentours sont entièrement dépourvus. Sa situation au bord de la Meuse, à Tembranchemcnt des anciennes voies créées dans le pays pour les communications entre les villes, explique l'opportunité de sa création ; il Tfdlait un poste pour défendre le passage, et ce poste était indispensable au seigneur de Commercy pour avoir quelque sécurité de ce côté. C'était le seul avec Pont qui fût situé au-delà de la rivière ; aussi était-il considéré de même , comme étant hors de France et placé dads les marches de l'empire, quand il était question d'autorité souveraine. 11 est situé à deux kilomètres de Commercy, qui y communique par une chaussée en ligne directe fort bien entretenue aujourd'hui et qui en fait presque us fauboui^ de la ville.
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Cette chaussée, placée dans le parcours delà route de Bar à Pont-à-Mousson, comprend quatre ponts principaux construits en pierre de taille : le premier, sur le canal, au sortir de la ville, appelé le Pont-des-Religteuses ; lesecond, à la suite, élevé tout récemment au-dessus du chemin de Ter de Paris à Strasbourg ; le troisième, dit le Grand-Pont, sur la Meuse, construit aux frais delà province;enûn, lequatriëme, élevé plus loin, en 1SI6, dans l'intérêt des prairies. Ces larges ouvertures, destinées à l'écoulement des eaux, sont encore aidées par des ponceaux d'une arche chacun , construits de distance en distance entre le pont du chemin de Ter et le grand pont , en sorte que les débordements , qui d'ordinaire s'étendent sur toute la surface de la prairie , ne sont nullement à redouter pour la facilité des communications. Auparavant, celles-ci n'étaient pas plus faciles qu'avec Euville ou Boncourt ; il n'existait qu'un chemin non ferré à travers la prairie , sillonné d'ornières profondes et de cloaques sans fond. Chaque année lafabrique de Commercy, qui en avait la chaîne sur le territoire de la ville, y déposait sans soin , comme on le faisait alors , des pierres et des décombres qui le rendaient encore plus impraticable ; on comptait sur l'eau pour étendre ces matériaux , qui, entraînés inégalement , composaient un passage d'une diflîculté permanente. Les plaintes de Commercy attestent que, du côté de Vignot, c'est-à-dire au-delà du grand pont, le village n'y apportant aucune sollicitude , les fondrières le rendaient encore plus inabordable.
L'antiquité de Vignot est incontestable et se prouve mieux même que celte de Commercy, qui n'a pas , de mémoire
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d'homme, offert d'aussi anciens vestiges. Dom Calmet nous apprend qu'en 1727, lors de la construction du grand pont, des tombeaux en pierre , renfermant les dépouilles de guerriers gigantesques et évidemment païens , dit-il , furent trouvés. D'un autre côté , la tour de l'église et son portail attestaient , il y a quelques jours , une époque reculée. Mais en les renversant si inconsidérément pour les remplacer par la maçonnerie actuelle. Vignot, bien autrement ancien qu'on ne le supposait, a laissé entrevoir son berceau. On y a mis à découvert de nombreux cercueils en pierre , ayant servi , selon les apparences , & plusieurs inbumations successives , à des époques éloignées les unes des autres. Deux temples tout entiers gisaient là par morceaux éparpillés dans les fondations et dans les remblais. Le premier de ces temples était païen , ce que justiGèrent une foule de fragments de statues et d'ornements mutilés sans nécessité pour cette obscure destination. Ici, des tètes de taureaux et de béliers ornées des bandelettes sacrées , provenant de groupes d'assez fortes dimensions ; là , des bas-reliefs représentant des sacrifices et de nombreux vestiges de jambes et autres parties du corps d'hommes et d'animaux insunisamment déGgurés. Le second temple, en l'honneur duquel sans doute ces mutilations s'étaient opérées, était chrétien, ce qu'il était facile de constater par les ornements et tes sujets demeurés plus intacts. Pourquoi ce dernier fut-il renversé ? Ce ne fut pas à raison de sa vétusté, les débris retrouvés disent te contraire. Si la guerre n'y fut pour rien, on peut admettre que le hameau, devenant village et ayant dès lors besoin d'une plus vaste église, en construisit une nouvelle.
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Cette église première , qui était dépendante de la tour et du portail que l'an 1 837 vit raser , fut remplacée par Téglise actuelle, vers 1418. Celle-ci est sufiisamment belle et s'éloigne assez du goût de nos jours pour ne pas donner les regrets que doit inspirer le fronton païen qui vient de lui être accolé pour chasser si effrontément la tour romane , témoin , pendant près de huit siècles, des misères et des joies des habitants. Le dessin que nous en donnons ne consolera pas les antiquaires , privés bientôt de tous les autres spécimen de ce genre dans notre pays ; en le détruisant sans pitié et sans nécessité , les administrateurs du village ont pris une grande responsabilité devant la postérité. Après ce qu'en disent ces monuments, il n'est plus question de Vignot que bien tardivement. On ne le trouve pas compris en la donation de Ricuin ' , quoique Morville et Masseronville , deux dépendances de son territoire mentionnées en cet acte, en fissent partie ; cette exception peut s'expliquer par la nécessité pour le seigneur de Commercy de conserver ce boulevard de son domaine. La première fois qu'il reparait dans les actes écrits est en 1186, sous Simon de Broyés , seigneur de Commercy , qui donna aux chanoines qu'il venait de fonder en celte ville ce qu'il possédait dans l'église de Vignot *. Il en est alors tout de suite plus souvent question à l'occasion de cette libéralité , source de procès pour les nouveaux pasteurs et leurs ouailles , à raison des dîmes et oblations exigées par les premiers , refusées par les seconds , ainsi que nous le dirons plus tard , en parlant spécialement de l'église.
llittain<teOmmerey,Ul,f. is. — ' Idem, p. 18.
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II nous faut ensuite franchir, dans le plus triste silence sur Thistoire de ce village, le siècle qui suivit, pour arriver à l'année 1500 , dans le cours de laquelle le comte de Bar assigna « six livrées quinze soldées de terre > sur Vignot à sonfrère Pierre de Bar, qui les hypothéqua, en 1 536 et 1 528, pour sûreté de la dot de sa femme. Cette propriété privée , d'ailleurs unique , ne prouve pas que la seigneurie de Vignot appartint auparavant à la maison de Bar , comme le conjecture dom Galmet sur la simple existence de ces actes ; tous ceux connus démontrent le contraire.
n est aussi question de Vignot en 1315, par l'amortissement queût JeanT'deSarrebruckde l'acquisition faite en ce village par les Bénédictins de Breuil sur un sieur Linières.
De là nous arrivons à l'époque d'émancipation où il n'était plus permis de maintenir les communesen esclavage. Cest en juillet 1336 que s'accomplit pour Vignot le grand acte dont voici la teneur ' . Il est , pour certaines parties , calqué surla charte d'affranchissement deCommercy; mais le seigneur y a pris bien moins de précautions que vis-àvisdes bourgeois de cette ville. Pour Vignot, de même que pour ses autres villages , il se contente de mentionner les redevances à payer , comme dernière limite de ses droits, mais il laisse h l'usage ou au temps le soin des autres libertés municipales.
A lous œulx qui verront et orront A tous ceux qui ven-ont et enlen- CC3 présentes lettres, dront as présentes lettres,
■ Archivti de Laminé, L I , co.
Jehans , cuens de Sarrebniche et sire de Comarcey, salut et vraie foy en notre Signour.
Comme nos ancessours, ugnours de Comarcey et notts , ayons tenus jusques à ores nos bornes , Ternes et subges de la ville de Vtgnoy en telle eoodition que Dousy preniens, i notre volenley le haul et le bas, le plus et le moins , et pour ce que notre volenley et lî volenteys de nos hoirs soit perpélaelleœent envers nosdits subges restrainte selon raison et mise en certains termes, avons, nous, pour nous et par notre conseil, bit et ordoney, faisons et ordonons, on nom de nous et nos hoirs , pour nous et pour nos hoirs, que des ores en avant tuil nos homes et femes menans en ladite ville de Vignoy et que y sont et seront demorans & tous joursmaix, pour le bien de nous et de nos hoirs et pour raccroissement des menans doa dit leu, sont mis à cschief, à essise et à certaines débites et redevances.
C'est à savoir que , pour cbascnn chevaul tirant que il ont et averont, il nous doient paier , rendre et délivrer chascun an, le jourde la Saint- Remey, en chief d'octobre , en notre chasiel de Comarcey , trob sestiers de bief, moitié frcmient et moîlié
Jean, comte de SarrdMndie et sire de Commerey, salut et vraie fol en notre Sogneur.
Comme nos prédécesseurs, seigneurs de Commerey et nous, avons tenu jnsqnes anjonrdiiai nos hommes , femmes et sujets de ta vîUe de Vignot en telle condition que nous y prenions à notre volonté le haut et le bas , le plus et le moins , et pour que notre volonté et celle de nos successeurs soit restremie envers nosdits sujets selon la raison et mise en termes invariables , nous avons , par nous et par notre consal , fait ei ordonné, faisons et ordonnons, en notre nom et celui de nos successeurs , pour nous et pour eux , que doresnavant totis nos hommes et femmes demenrans en ladite ville de Viput actuellement et ceux qui y demeureront & l'avenir , pour le bien de nous et de nos successeurs M pour augmenter le nombre des halutans, soient mis àrente,àasûse et à certains droits et redevances.
C'est à savoir que, pour diaque cheval de Irait qu'ils ont et auront , ils doivent nous payer, rendre et délivrer diaqne année , le jour de la Saint-Remi , au i" d'octobre , en notre château de Commerey , trois seliers de gram, moitié froment.
Item, chacun buef, & la Sainl- Remey, tm sestier de IhMnent e( nn sestier d'avoine.
El qui n'avenHt on ne voulroit BTOir chevani ou buef traiaDt , ^ U BTOÎt oa teooii béritaige ou rigne en celi lieu, bau ou finage, ou oultrepart, il nous eu paieroit et doit paier, si corne dit est , sdoa la quantiley de ce qu'il leoroii d'âitaige par l'estimation dou cheraul et doa boef.
Item, chascuRS owriers de bras et qui naveroit les besles ou l'ërilaige pour paier la censive , si corne dit est , nous doit paier et rendre audit jour, en nolredil chastel, un sestier de bief nwitange, à la Sainl- Hartin, et 13 deniers, petits toumoix Tids, àPAques.
Item, chancuDS cheraulx nous doit paier et rendre, k PAqnes, trois sols et seîx deniers, chascun an, et cha»cuns bue6, doux sols et seix deniers à œlay lerme de PAques.
Item, cfaascune vaiche à lail , sea dmiers.
Item, pourchascune menue beste, où qu'elles soient en la ville, ils nous paieront un denier, et qui ne paieroit au jour Domey , il nous doit paier, pour chascun deflault, cinc sols d'»mende avec ce qu'il soit tenu de paier l'essise et la centre don bleis et des deniets, miamenîèredessus devisée.
Par cbaque bœuf, i la Saint-Remi, im setier de froment et on d'avoine.
Et celui qui n'aurait on ne voudrait avoir cheval on bœoT de trait, s'il avait ou cullivait une terre on une vigne sur le ban oa ailleurs , il nous paierait en pnqwrtion de sa posses-
Chaque manœuvre qui n'am^it ni bète ni bérilage pour payer ce droit , nous paiera andit jour , en noire chiteau, un setier de blé-méldl à la Saint-Martin et 13 deniers , petits tournois viou, à Fdques.
Qiaque dieval doit noos payer, à Piques, 3 sous et 6 deniers par an, et chaque bœuf, 2 sous et 6 deniers à ce terme de Pflques.
Chaque vache à lait , 6 deniers.
Pour chaque menue bëte , n'importe où elle se trouve dans le village , ils nous paieront 1 denier, et celui qui ne paierait au jour dh , noos paiowl, par chaque infractt(n), S sous d'amende, sans préjudice è l'assiseel au cens debléet de deniers suséocncés.
Item, à chDSCun bief, chascan conduis nous doit ung cillous , et en fenauls ting raacbour; et dis qui avoit wagnage, deux fémurs, chascun an, et le charoy , en chascun breul une foix, et à chascune saison, chascun an, le cheiruaige , tel corne ils avéraient.
Jtem, onc geline à la Saint-^ehan et une à la Saint-Martin , et qui ne Tolroit envoler le fbodiour , il soil quitte pour douze deniers (oumois
Achaqnenwisson, chaque ménage nous doit un sdlleur, et à la fenaîsai, un faucheur ; les laboureurs , deux faneurs, et le charroi en chaque prairie une fois , et le labourage à chaque saison, tous, les ans', comme ils le pratiquent pour eux.
Aussi une poule à la Saint-Jean et une à la Saint-Martin, et celui qui ne voudrait envoyer le faucheur, en serait quitte pour 13 deniers tournois
El retenons sur lesdils habitans losl et la chevauchëe, et la praiere des nowels signours et de lours chevaleries, et de lours mariages, et don voiage d'outre-mer, et tous cas de haulle signorie, et leUgnier trois fois l'an pour notre hostel à Comarcey.
Et qui ne venoit à houre soufBsanI, au commandement ou au cry de nous ou de nos sergens, ou de ceux qui soientpour nous et demoroit, et feroit soulEsant sa journée à chascune fois, il soit, pour chascun deffault, à cinq sols de petits tournois d'amende , douquel deflaultct pour chascune foisqu'il soit ou sont endeflault, de faire et paier les choses dessus dites, etchacuned'icelles noiredit sergent, et cQ qui pour nous sont oq li ung d'iaux tant soulcmenl sont crus pleinement par lour seul sermenl.
Etnoos retenons sur lesdils hal»tans l'hosl et la chevauchée , el la prière des nouveaux seigneurs et de leur chevalerie, et de leur mariage, et du voyage d'oulre-mer, el tous cas de haute seigneurie, et le lignier trois foisraUjpournoirehâtelàConunocy.
Et celui qui ne vendrait à l'heure suffisante , au commandement ou à l'appel de nous, ou de nos sergens , ou de ceux que nous y aiu-ions gouh inis,;et resterait sans faire sa journée, chaque fois paierait 5 sous de petits tournois d'amende par chaque infraction, qui serait constatée par le simple serment de notre sergent.
Et est à savoir que nous, Jflians, Et il font savoir qae nom, lean , cuens de Sarrebruclie el sire de Co- comte de SairebrudL et sire de inarcey dessus dil, pour nous el pour Commercy dessus dit , pour nous et DOS hoirs , avons promis et promet- pottr nos successeurs, avons promis tons , en bonne foi , i tenir nosdits et promenons , en bonne foi , mainhomes, femes et subgcs de Vignoy tenir nosdits hommes , femmes et en Testât et en la condilîon dessus sujets de Vignot en Vil&l et en la devisée. condition qui [Hrécédeat.
Et, pour que ce stnl ferme chose Et pour que ce soil chose ferme et eteslabic, nousavonsdoneycespré- stable, noos avons donné ces présentes lettres scellées denotre grand sentes lettres scellées de notre grand scel, qui furent faites et douées l'an scel , qui furent faites et données l'an de grâce Noire Signour, myl trois de grdce Notre Seigneur 1356, au cens trente et seix, onmoysdejunet. mois de juillet.
Huit ans après cet acte de souvei^ineté. Vignot changea de maître en passant dans la seigneurie de Commercy, dite de Sarrebruck , dévolue au château bas par le partage de (344 entre les enfants de Jean 1", et, jusqu^à la fln , il resta dans cette portion de la seigneurie. En 1 31 9 , il avait été placé, avec les villages du ressort, sous la garde du roi de France par ledit Jean I", qui avait entendu conserver en entier sous sa main cette partie de son patrimoine et la réserver de même intacte pour ses successeurs.
En 1587, le seigneur de Noviant, Jacomin d'Ome, vinti Vignot , à grande force , pour reprendre un habitant qui s'était soustrait à sa domination. Mais Amé de Sarrebruck, seigneur du château haut de Commercy, aidé par les gens de Philippe, seigneur du château bas, fondit sur les assaillants et leur enleva plusieurs prisonniers, au nombre desquels se trouva Jean d'Orne, cousin de Jacomin. Un accord
intervint pour leur rendre la liberté, après quoi le seigneur de Noviant promit de nVn pas tirer vengeance et donna pour caution Hue d'Ome, chevalier, son oncle *.
L'année suivante, le comte Philippe de Sarrebruck donna 20 livres de rente sur Vignot , à rachat de âOO livres , h Thomas d'Apremont, qui se reconnut son homme lige *.
Quoique Vignot n'eût jamais dépendu de la France , les habitants, prenant prétexte de la peur que leur inspiraient quelques seigneurs pillards des environs , mais au fond excités par des agents intéressés, sollicitèrent du roi d'être mis sous sa garde immédiate, ce qui eut lieu dans les termes suivants*:
Charles, par la grflce de Dieu, roi de France,
Savoir raisons à Ions présens el à veoir :
Que nous, è la supplicatiw de notre bien-einé le comte de Sarrd>rudie, gagneur de la vQle de Vïgnoy-sur-Meuse, A cause de sa terre et seignettrie de Conuno^ et des babitans de ladite ville de Vignoy, consens en œtle partie, affennam, eux doobter de phisîeurs personnes , leurs malveillans , pour certaines et vraies présomptions tx conjectures.
Tous iceox babitans et leurs successeurs , avec leurs femmes , familles , droits, choses, posses»ons et biens quelomques, avons prins et mis, prenons et mettons par ces présentes , en et sous notre protection et sauvegarde espédale, à la amservation de leurs droits tant seulement, et leur avons député et dépotons, à gardiens espédaux, les baillis de Vilry en Pertob et de ChauiQont en Bassignj , ou leurs heutenans présens e( & venir, et diacun d'eux , atixqaeb nous mandons ti. commettons qu'ils maintiennent el gardent lesdits babitans el chacun d'eux en toutes leurs justes possessioi» , droits, libertés, usages, saisines el franchises esquelles ils les trouveront être et leurs prédéceaseora avoir été paisiblement, de toutes injures , vioienca,
• Tmor de cktrin. L. I, 11. —tl4tm, *t. — * Idem, 11.
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gmts, oppressions, moleslatîons, de force d'armes, de puissaoce de lois, et de toutes aatr«s inquiélalioDS et nonvelletës indues , lesquelles ils Irenvent estre ou avoir ëlé faîtes au préjudice de noiredile sauvegarde et desdits habitans ou d'aucun d'eux, qu'ils les ramènent ou lassent ramener et mettre tantôt el sans délai au premier état et dii, et {mhit ce fassent faire à nous el à partie amende convenable par celui et ceubc qu'il appartiendra, et notre prësente sanv^rde fasse signifler et publier par tous les lieux et â toutes les personnes où il apparlenra et dont ils seront recjuis.
Et en signe d'icelle sauv^rde, en cas d'éminent péril, que lesdîts gardiens metleuront, fassent mettre nos penonccaux el basions royaux en et sur les lieux, maisons, manoirs, terres, grancbes, possessions et biens quelconques desdils babitans, et fassent ou fassent faire inhibition el défense, de par nous, sur toute peine en quoi ils puissent ou pourraient enqiierrir envers nous que auxdits babitans, [cursfemmes, familles, en corps, en biens, droits, choses, possessions et biens quelconques ne mëfasseni ou fassent méfaire en aucune manière.
El aussi les personnes entiwngnanl notredite sauvegarde ou que au coïttenu ou préjudice d'icelle faisant aucune mjure, violence ou offense , ou seraient désobéissons ou rebelles en aucune manière auxdits gardiens ou à leurs commis et députés en cette partie ou à aucun d'eux en exerçant leur oflGce de gardiens, iceox gardiens les ajournent ou fassent ajourner devant eux pour en faire telle punition et Justice comme au cas appartiendra, etc.
Si donnons en mandement, etc.
Et parmi l'octroi fait par nous auxdits babitans de notre présente sauvegarde, iceux habitans se obligeront un chacun an, perpétoellement, au terme de la Saint-nJean-Beptiste, 13 deniers parisîs pour chacun feu de ladite vJUe de Vignoy.
Donné à Paris, au mois de janvier 1593.
En même temps, le roi écrivit ce qui suit à ses officiers, et le Gt publier par JotTroy de Tuzey , son sergent en la prévôté de Vaucouleurs , en grande solemnité , un jour de
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marché , le 1 9 , à Vaucouleurs , le 20 , à Gondrecourt , et le
22 , à Neufchâteau ' :
Charles , par la grâce de Dieu , roi de France , anx baillis de Vïtry el de Chautnont et k tous nos autres jusliders ou leurs lieutenans , salut :
A la supplication des babilans de la ville de Vignoy devant ou emprés Commercy , consors en cette partie , aSermans eux doubler, de Jacques d'Ornes , de I jébaut de Baudrecourt , de Simon de Bassompierre , de Guy le Port , chevaliers, de Perrin de Oeully, de Girard de Serière, de Colmon de Ludes , de Regnault du Giastellet , escuiers , de Henrys de Blammont et de plusieurs autres , leurs omis , gens , alUës et complices , qui d^à les ont injuries et menace et encore menacent de jour en jour de leur l^ire el faire faire domaige e( vilenie en corps et eu biens ,
Nous vous mandons et à chacun de vous si comme à lui appartient que vous informiez desdiles injures et menaces, prenne et mette aux dessus nomm^ leurs dessus dites gens , amis , alliés et complices , lesdîls supplians , avec leurs femmes, familles , choses , possessions et biens quelconques, en et sous notre protection et sauvegarde spéciale , à la conservation de leur droit tant seulement , et leur faire donn«- bon el loyal assurément, selon la coutume du pays, s'ils le requi^vnt avoir des dessus dits.
El notre présente sauvegarde leur faites pubUer et signifier, en ffûsani inhibition et défense, de par nous, sur certaines et grandes pemes à appliquer, et que auxdits supplians , leurs femmes , familles , choses , possessions et biens quelconques ne médissent ou fassent méfaîre en aucune manière , etc.
Ensuite est le mandement du bailli de Chaumont au prévôt de Vaucouleurs de faire savoir à tous ces seigneurs que le roi prend Vignot sous sa sauvegarde.
Le seigneur de Vignot était alors Philippe , comte de Sarrebruck , occupé en personne au service du roi , qui
< TrcMrda durta. L. Coomerc;, I, Tt,
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lui jouait ce mauvais tour. Dès qu'il eut connaissance de la félonie de ses sujets , il s'adressa au souverain , protesta de son mécontentement et demanda l'annulation de cette sauvegarde surprise contre lui. Le 3 juin 1405 seulement , le roi donna commission à son bailli de Vitry d'informer à cet égard, lui disant que les habitants avaient agi malicieus^oentr^pour ne pas participer à la guerre qu'avait > Philippe , être plus tranquilles et en sûreté , ce qui était » un grand grief . » Mais, soit que le bailli y ait volontairement apporté du retard, soit par tout autre motif dilatoire , neuf ans après , le fait était encore en litige et la révocation non prononcée , le gouvernement du roi montrant peu d'empressement à lâcher cette prise facile. Le comte, pour lui ôter tout prétexte, fit formuler le repentir de ses sujets dans la déclaration qui suit ' :
A tous ceux qui ces présentes lellres votodi et orront,
Husson le Blond , bourgeois de Vaucoulenrs, garde du scel de la prévâté
d'illec, saint :
Saidienl luit que par-devant Poireson de Porgny et Wantier , prêtres-
clercs, luit deux tabellions jurés au roy, notaires en ladite prévôté et ressort
d'icelle, viendront pour ce, présens en leurs personnes :
Gérard Warry. Huyn l'Userier.
Jehan Marguerite. Domagot, fils le Bemenson.
Rehier la Rose. Jehan-Franç.'Weîlle,GlsJehenoy.
Le Saulvaige. Friry le Bonnesonitol.
Poircfon, grand garfon. Le Gros Domangol.
Jehan Dufour. LeP^Jehan.
■ Trisor dM ehirtts. L.
Le BonsessOD. Remey BlaDchart.
Anbrion Abd. Jehan le Picoslel.
Georges, son fils. Le Pelletier.
Le capital Poireçon, bourelier. Parisot, bourrelier.
Tbierio Leudol le Pare. Jeban de Pennes, le Coma,
lebannol de Beconville. Jeban le Hullel.
Warin Poiijcetle. Gilleqom.
Pierarl. Jacquet Friry.
Le Poyne. Jdtaa Tbierion.
Wautrin Baulard.
Tous manans el habitans de la ville de V^noy-devant-Conunarcey, eut disant la plus grant et saine partie des babilans d'icelle ville de Vignoy , et assemblés pour ce faire à son de clocbe, si conune ils disaient et recognurenl, tant pour eux et en leurs noms, comme pour et en nom de ladile communallé, tous hommes de corps , sujets ei justiciables en tous cas de trés-puissant seigneur Honsagneur le comte de Nassaw el de Sarrebrucbe, sogueur de Commarcey et de Vignoy.
Que comme des pieça ils aient prinse la garde du roy, notre sire, laqudle leur a été baillée sous ^mbre ou coulour de ce qu'ils disaient que par le grez et consentement et à la supplication dudit M. le comte , ils auraiml prinse ladite garde, el icelle ainsi prinse soit venu à la cognoissance dudit M. le comte, lequel n'en fust oncques consenUnt et ne bailla licence, congié ne autorisation de la pranre , mais , expressément en la présence de Monseigneur le chancelier de France , dict et affirma iceluî comte que oncques ladite garde n'avait été prinse par lui ne de son consentement etcomtMen que ledit seigneur , par ses gens et officiers, beost fait appeler lesdils babitans compélens, pour, paiMlevEmt Monseigneur le bailli de Vilry ou son b'eutenant, pour révoquer ladite garde, à laquelle court les parlicsont longuement procédé parestasetconimualions, sans faire litiseontestations.
Si comme toutes ces choses lesdils babilans ont connu el confessé et avec ceenxbienetsoufQsammentadvisés et conseillés, ssichant que ladile garde ils ont prinse sans la Ucence et consentement dudit Monseigneur le comte , laquelle chose ne povoient el ne dévoient faire ;
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IKsaiis aussi que iU veuilleot Être bons et loyaux snbges dudit Mmseigneur le comte, leur seigneur, ont renoncié et renoncient à ladite garde el à tout le procès qui pend à la court et par-devant ledilM. le bailli de Vilryel à tout ce dont ils se voulolent aidier de ladite garde , et , tant aui despens , fais pour la poursuite de celte cause, se sont iceux babilans rapportés et rapportent , par ces présentes, en la bonne Tolonlé el ordonnance dudit Honseignear le comte, et ont supplié et requis , supplient et requièrent, par ces présentes du roy , notredil seigneur, que la renonciaUon de ladite garde veuille et ly plaise confiimer et ratifier si comme tous lesdils babïtans, pour et en nom comme dessus, ont recognen, voulu et consenti et accordé de leur bonne volente, si comme ils disoient et s'entendoient pour contens en présence dcsdils jurés.
Desquelles choses ci-dessus déclairées, Richard d'Aspremont, écayer, gouverneur dudit Monseigneur le comte, en son Romant pays, Jehan Berant, prévost, et mestre Jacques de Vignoy , prêtre , receveur dudit comte.
Je , Husson, garde du scel dessus dit et à la relation desdits jnrés et de letu^ sceaulx et saings manoeb mis h ces présentes lettres , ai icelles scellées du scel dessus dît et de mon propre scel en contre-scel , saoT le droit du roy notre sire et l'autrui.
Ce fut faict le V jour de février , l'an mil ccc<et quatorze.
n n'apparaît plus rien des suites de cette affaire, qui fut sans doute terminée en faveur du bon droit , car Vignot ne se montra, dans la suite, sous d'autre autorité que celle de son seigneur. En 1449 , le gouvernement de Charles VII, ayant trouvé ces traces de sa souveraineté éphémère , réclama paiement des droits qui se payaient enFrance, et ce assez sérieusement pour aller jusqu'à emprisonner à Vitry un bourgeois de Vignot. Sur les réclamations qui furent faites, le roi, par lettres du 17 mai 1449, tout en reconnaissant que Vignot était à d'autres qu'à lui, ordonna d'informer, voulant savoir au juste comment ses anciens
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droits avaieDt disparu. Il était pourtant évident qu'il n'en avait eu d'autres que ceux obtenus par erreur ou par ruse.
II y eut encore , à la vérité , une entreprise du même genre , mais toute particulière et venant du fait d*un seul habitant, Jean RagnonWarc, qui, à l'imitation de quelques bourgeois de Commercy et d'habitants de Ville-Issey , se mit sous la garde de Robert, duc de Bar ; le 6 mars 1 3S9 , il reconnut ses torts et rentra sous celle de Simon et d'Ame, qui lui pardonnèrent. Disons, en passant, que c'est dans cet acte que Amé apparaît pour la première fois avec la qualification de damoiseau , laquelle n'est pas donnée i Simon : Monseigneur Symon de SarrebTuche , chevalier, et Monseigneur Damisou Amé de Sarrebruche, frêre$, signours de Comarcey.
En 139S, la communauté des habitants de Vignot, qui avait besoin d'argent, aliéna à Jean Meinans de Saint-Thiébaut sous Bourmont, bourgeois de Saint-Mihiel, moyennant 1,200 fr. d'or, un cens annuel de 20 fr. qui se percevait sur eux; le préteur leur réserva la faculté de rembourser, à la condition que ce serait en un seul paiement *.
En 1431, Isabelle, Qlledu comte Philippe de Sarrebruck, racheta, moyennant 80 fr., huit livrées de terre sur la rente de vingt livrées dues à Thomas d'Apremont par la convention de 1388. Jean deNeyves, seigneur de Boucq, petit-fils de ce dernier, lui en donne quittance *.
Quoique ce fût le seigneur du château bas qui fût seigneur de Vignot , il parait que Robert V , seigneur du
château haut , portait intérêt à ce village , et que, dans l'occasion, il prenait fait et cause pour son cousin. Cest ainsi que Ton peut s'expliquer les espèces d'excuses qui lui furent adressées en 1433, en la personne d'Husson Perdriset, son clerc, par Gérard de Haraucourt, bailli de Saint Hihiel, au nom du duc de Lorraine. Les troupes de ce dernier avaient fait une course à Vignot, quoiqu'il y eût trêve entre lui et le seigneur ; Haraucourt lui dit que ce fut à l'insu de son maître, qui était prêt à réparer le dommage et à faire satisfaction. Perdriset répondit qu'il ne savait pas si Robert s'en contenterait ; à quoi le bailli répliqua Gèrenent qu'il avait suf&saounent fait ses offres, que l'on ferait ce que l'on voudrait '.
En 1444, le 16 mars, peuaprèsque /apar£deSafre6rucAe et conséquemment Vignot eût passé entre les mains du duc de Lorraine parla vente que le comte deNassaw lui en Gt, Jean Aubertin, fils d'Aubertin Friry, et Ancelle Boissart, sa femme , fondèrent en ce village un hôpital qui fut placé près de l'église , sous la surveillance supérieure du chapitre de Commercy; nousen parierons à sa place *.
Cet Aubertin Friry était sans doute un notable du village, possesseur d'une certaine fortune. On trouve, en 144S, un autre titre concernant un autrede ses fils, qui, prenant une femme dans la noblesse et voulant habiter Commercy , la mit par là dans l'obligation de se faire roturière. Cet acte est assez important, au point de vue de l'histoire générale, pour être transcrit ici *.
■ AnAiutiiU LomùM.CimuatKj, Itl. — > Hokl-de-Ville de Coaimerc;. — ' Ar' tAtvmdaLerraine. I~ I, 160.
Nous , officiai de la cour de Toul , salât :
Savoir faisons et coonaissons que, comme de la coutmne andeone, aussi selon la teneur des charlres du chàlel et ville de Comarcey, les bour^is et bourgeoises dudit Comarcey puissent et leur loise se marier, eux et leurs enTans, partout â franches gens , sauf et pourvu qu'ils viennenl tantôt demeurer audit Comarcey , fi»'» qu'à nobles gau, et il soit ainsi que Villequin , fils de Aubertin Friry, de Vignoy, qui fut , et de Thérèse, sa femme, fille de feu Villequin dudit Comarcey, demeurant audit Comarcey et de la condition d'illec , et Marguerite , fille Golîn-le-Tanas , de Mescrignes , et de Marie, sa femme, noble femme du côté de ladite Marie, sa mère, ayant volonté et espérance de eux assembler par loyal mariage et venir demeurer audit Comarcey , ce que bonnement ne pourraient faire obslant la coutume et lepeur des Chartres dessus dites.
A savoir est que l'an et le jour de la date de ces présentes lettres, en la présence de notre féable Jean de Lérouville , demeurant audit Comarcey,
notaire juré de nolredîte court, portant notre pouvoir en cette partie
ladite Marguerite, licenciée expressément et autorisée dudit Colin, et Marie , ses père et raére, voulant ledit mariage non demorer à faire pour les causes dessus dites,
A dûment reconnu et confessé , de son plein gré et franche volonté ,
Que , nonobstant qu'elle soit noble du côté de sadite mère , comme dit est , elle a voulu octroyer et accorde pour toujours mais , pour elle et ses enfans à venir , qu'elle el sa postérité soient aux seigneurs dudit Comarcey présens et à venir , de telle el pareille condllion , comme sont accoutumés d'être et sont les autres bourgeois dudit Comarcey, «e domumt à eux, elle et sa potlérité.
En présence de noble et honorable personne Symon , baslard de Sarrebmcbe, et Harmend , dudit Sarrebruche, lieutenant et gouverneur desdils seipeurs 6 Comarcey , aceeptans pour eux.
Encore en présence , pour Taulhenticité , de Laurent Lallemant , prieur de Breuil , Thiéry de Crincourt et Jacques de Vignoy , prévdt et doyen des chanoines et receveur du seigneur, Durant Aubert, mah^de Comarcey et quatre habitans.
Vignot, voisin de Commercy , qui était fermé de fortes murailles , avait le désagrément de servir de refuge à tous passants, empêchés d'entrer dans la ville, depuis les mendiants jusqu'aux troupes régulières et irréguliëres. En attendant qu'ils fussent admis ou qu'ils se dirigeassent ailleurs , le village les hébergeait de gré ou de force, et souvent était contraint de les aider dans leurs coupables entreprises. Et encore cette sujétion périlleuse n'empêchait pas tes habitants d'être tenus d'aller à Commercy monter la garde et faire le guet au château , ce qui leur pesait grandement, vu que, pendant ce temps , ils laissaient à la merci de l'ennemi leurs femmes , leurs enfants et leurs biens. En 1526 , le garde forestier de la commune, Jean Pellerin , prétendit qu'à raison de son service public , il devait être exempt de ce service extra muros; sur la demande de J. Régnier, de Martin Eudette et de i. Bertremont , qui s'avaient sans doute pas à le ménager , une enquête fut faite devant les prévôts de Commercy , qui entendirent Didier Lamblot , Varin la Tordelle , Parisot Grosjean, Villaume de Gironville, Nicolas Poinsot et Aubertin Viel, les plus anciens du lieu ; ceux-ci attestèrent que les gardes n'avaient jamais été exemptés; en sorte que force fut à Pellerin de se soumettre , ce qui laissait beau jeu aux délinquants.
A cette époque , les voyageurs payaient un droit de passage, mais au profit du seigneur et non du village ; en voici le tarif :
Draps de lit, 1 gros par chaque coin.
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Les autres marchandises menées en charrette , 1 blanc par cheval attelé et 2 pour le timonnier. Grosses bétes à cornes, 2 deniers par tête. Les petites — 1 —
Un homme chargé , 1 — Le marchand verrier devait on des verres dont il était
chargé , mais on était tenu de le lui emplir de vin. Chaque pièce de drap de 32 aunes, 4 gros. Le char chargé de cuirs à poil , 6 gros. La charrette , 3 gros.
La queue de vin, 20 gros.
Gocbon, un sur neuf, pas le meilleur ni le moindre.
(Ceci était fort cher.)
Pour mieux assurer la perception de ces droits et en même temps échapper aux inconvénients signalés plus haut d*un passage onéreux , les habitants se laissèrent persuader qu'il serait avantageux d'être fermé de murailles comme l'était Commercy. Ce projet, insinué par Charles d'Urre et ses agents, fut bientôt adopté par la majorité, qui n'en vit que les avantages. Le duc, à qui le seigneur en avait demandé ta permission, l'ayant accordée, on s'occupa de la réalisation de ce projet majeur. Comme les frais devaient tomber à la charge des habitants , ils eurent soin d'y faire comprendre les forains, e'est-à-dirc toutes les personnes qui , ne résidant pas à Vignot , possédaient des propriétés sur son territoire. A ce titre les chanoines de Commercy , les Bénédictins de Brcuil et les Prémontrés de Rengéval , seigneurs dimiers , durent figurer au nombre
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des contribuables. Hais aussitôt qu'ils en furent touchés , les chanoines et les Bénédictins se mirent en campagne et obtinrent du duc la faveur d'en être déchargés , au moyen d'un léger subside de 1 50 fr. payable en trois années.
Les réclamations des autres forains , encouragés par ce succès , se présentèrent si nombreuses au conseil du duc , qu'il fallut envoyer sur les lieux Biaise Lécuyer, seigneur de Hannonville , conseiller au bailliage de Saint-Mihiel , pour recevoir toutes les plaintes et entendre les explications. L'assemblée eut lieu le 15 mars 1589, sous la Nallotte, lieu accoutumé pour tenir les plaids * . La mairie , représentée par Nicolas Renechelier, mayeur, Nicolas Habert , Warin, le Grand Warin , et Bertin Bertin , échevins , était assistée des notables Collignon Villaumez, Antoine Parisot, J. Vautrin, Nicolas Gauchier, Gillequin Leseignéur, Antoine Thomas, Jean Fata , Jacques Larchier, Guillaume Berthelemin et Fremin André.
Le soin général et particulier n'était pas de concourir avec émulation è cette œuvre d'intérêt public, au contraire ce fut à qui s'en exempterait. Les privilégiés se hâtèrent de présenter leurs lettres de grâce , qui ne contribuèrent pas peu à jeter le mécontentement parmi tes contribuables ; les forains éloignés s'en rapportèrent à la prudence du duc, mais ceux de Conmercy refusèrent formellement, prétendant que la ville , déjà chargée des geas de guerre , qui autrement se seraient rendus à Vignot , le serait bien davantage quand ce villageserait fermé. Cette réponse hostile
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pouvait consoler les Vignotins, il n'en fut rien. Personne ne sachant plus à qui s'en prendre, chacun des assitants se récria contre le marché onéreux passé pour les travaux, à quoi Antoine Grata ' , l'entrepreneur, aussi présent, répondit en oITrant de les céder à qui voudrait les faire à plus bas prix. Cependant, à la fin, il fallut bien se résigner et s'entendre. Biaise I^cuyer se fit apporter les rôles et reconnut que les habitants, au nombre de 1 1 0 ménages , 1 i veuves et 6 mendiants , possédaient des biens, non compris les bois, pâtures etusuaires, pour 398,190'
Les forains, pour 41,777
Les chanoines, pour les 2/3 des menues dimes valant 1 6 muids, le revenude la cure valant 480 fr., et le presbytère 9,800
Les Bénédictins propriétaires de 8 muids de
dimes et de prés d'un revenu de 1 50 fr. . . 4,000
Bengéval, pour ses prés 490
Total 354,217'
Il fut arrêté que chacun paierait, par semaine, 6 deniers par 100 fr. , et que les habitants qui ne possédaient pas pour 100 fr. d'héritage paieraient également 6 deniers.
Les fondations furent fixées à 3 pieds, et les murs à 23 , hors de terre , à raison de 5 pieds par le bas, en venant à 9/4 de pied par le haut. Les murs, tours et portes devaient absorber en superficie 8 jours de terres estimés 300 fr.'.
< Cjliit loi qui, «0 ItlBOtiTiitcoDitnirl le pont de Fonl-i-Hoiiiion, reaicné pu la ttni en IStO. Cet fitnemenl , iluibné ptr Cfaevrier à l'impirilie de cet ircliîtecte, l'iDlorÎM 1 «mleiUf MStitmiUdiaUDctiiHid'Jtra pluipirD. Cilmetia nombradeacâfbrilfalominte.
' Ces fcrtiGalioDs m camposére m d'une simple maraine sua tnruMinnt derrière ni >u-
La dépense fut arrêtée comme il suit :
Ponr 4 grandes portes avec 1 huis de chaque c6té et 18 boulevards,
— 1,425 toises 1/3 el48 pieds, — fourniture de pierre et taille,
s'élevantà 14,964' 7p i" 5*".
En comptant SS chars déroche par toise, Hfollail 5S,63S cbars, dont le prix, pour le transport
seulement, élail de 16,386 6 • ■
Marchepieds, créneanx, (ablettes, 33,000 pieds,
au prix de 3 blancs le pied pour le transport. 333 4 • >
^ montées à la muraille, 1 38 marches de 3 pieds 1/3 ou 430 pieds, à deux blancs le pied pour
la voilure 17 6 > >
Portes, canonnières, etc., 19,400p.; le charroi. 808 4 • •
Chaux, deux queues par toise, 3,890, à 20 gros
chacune 4,790 > ■ >
Pour creuser les Tondations et fournir l'eau 600 > > >
Le sable à prendre dans les fondations, doux. . . 105 ■ ■ ■
Corps-de-garde sur les portes, meurtières, consoles 800 .. .
Maçonnerie, main-d'ceuvre et matière 39,696 13 7
Fossés, 396 toises, à 30 pieds de lai^e et 8 de
profondeur, à raison de 13 fr. la toise 3,912 > > ■
Bois des portes, toitures et ponts-levis 10,700 > « »
Ferrements des portes, ponts, grilles, etc 3,000 ■ > >
Fournir les tuiles et les poser 104 > > >
Serrures, dès et verrous 100 > • »
ToTiL 83,574'
En octobre de la même année , une autre catégorie de
itma ; cQcs étaiml desnoiM m dani-lonei, butiom , elc. Aa nrajcfi det [onb qui la (d- (onnieut M des mu iboniknlts qni tiennent duhint duiîU^e, ti pbctpwmit llneolMKhmdI enuoria d'nn.
forains fut inventée pour participer à la dépense ; elle était composée d'habitants de Bonconrt, Mandres et Fourbevoisin qui possédaient des terres en une contrée limitrophe. Mais ceux-ci ne se défendirent pas moins vivement que les autres, soutenant que le ban de Vignot n'allait pas jusquelà. 11 y avait d'autant plus de motifs pour que les deux parties se crussent en droit de persister, qu'une sentence récemment rendue , mais frappée d'appel , donnait raison à Vignot. On se pourvut au conseil ducal , qui , par un décret rendu à Bar le 26 octobre, ordonna de nouveau à Biaise Lécuyer d'informer et de rendre compte par écrit. On remarque dans ce décret l'ordre d'envoyer l'édit qui prescrivait la fenneture de Vignot, ce qui prouverait que l'usage d'en conserver l'original ou le double n'était pas adopté.
Cette contrée litigieuse est ignorée ; il est étonnant qu'il ait pu y avoir doute , car les deux bans de Bonconrt et Vignot avaient été abomés en 1 S66 , devant Bertrand le Hongre , conseiller et procureur-général de Lorraine , en présence de Nicolas Couvrechelier , mayeur de Vignot , Cuni Willaumé, Mathis Roussel , Jacques Genissey , écbevins, et Antoine Parisot, grefGer ; Didier Bassaux, mayeur de Bonconrt, et Husson la Mascotte, assistés de Mathieu Ricber, avocat, demeurante Marbotte. 11 résulte du procèsverbal qui fut dressé que des bornes furent plantées :
La première , au-dessous du grand chemin de Vignot à Boncourt , à l'endroit de la roche de Philémont ;
La deuxième , sur ta hauteur de la c6te Mouxa , assez près de Philémont ;
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La troisième , h la fontaine de la Fondvau ;
La quatrième , à l'Ezrale ;
La ciaquième, au-dessous de la voie de Sainte-Catherine ;
La sixième , an-dessus du champ Harouel ;
La septième , en la voyetïe (sentier) de la Vauchière.
Des traits lignants furent taillés sur ces boraes pour indiquer la direction de leur alignement , avec une croix de Lorraine sur la face du côté de Vignot *.
Le temps employé à la constmction des fortiflcations de Vignot est ignoré. Par son traité du 16 février 1588, il avait été accordé quatre ans à l'entrepreneur, et à la fin de 1589, les murailles avaient déjà 11 pieds de haut; les habitants, qui avaient ouï parler de l'arrivée prochaine de gens de guerre, s'impatientèrent et, de leur chef, achevèrent les portes , afin de pouvoir les fermer. Grata s'en plaignit au duc et demanda un juge étranger à la localité ; M. de Rosières , conseiller à Saînt-Mihiel , fut envoyé k Vignot , pour informer. Par suite de cette infraction ou de ta négligence de Grata , l'ouvrage fut tant retardé , qu'en 1601 il n'était pas encore achevé. Le 19 décembre de cette année , la mairie prit le parti de résilier le marché , ce qui eut lieu à Metz , où les écbevins Claude Savonniëre et Jean Husson allèrent exprès.
• Ed 1 704 , (oîmit un »B6ta tBtg» , les officien da U mûrie prirml tnc eu dix jeuH fcna (oiqads iU Sivni tiir* le Uur de» bornes do lenitaîra et de 1* farit , *Sii qa'ib en eonsernucDl le Mu^enir ; ils Jiaient ucomptgnis d'Miual d'ucieDS pour la neMuIm. De dos jours, les hebilsnls SToieiii recoani un iodicslear d'tiD genre isseï nooTeiu :ili sesentieu d'an «Teiglel Joseph FlorentiDDerille, le pire de H'M Bm , tpodse do deraier onko , qui, il l'ige de TiigMîoq am , iTtit perdu 11 tim iliHiie d'ueoopda eonw. Non-seoleiiMiii il ■ttil coDsen j la nànoire de l'empUcement de loates les bonut , miit encore il iadiqmit cdni dtssimplapiqiKisdiliiniuUfsdestiMMcsdint lapttirit, et DtTiiili rijwtitioii it Mjunsis
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Les partisans de cette fermeture , autres toutefois que le seigneur , Charles d'Urre , n'avaient songé qu'aux avantages, s'imaginant, sans doute , qu'il sufGrait de fermer la porte et de tourner la clé ; ils n'en avaient prévu aucun des inconvénients et aucune des charges. Pour défendre cette porte si bien close, il fallait une force armée capable de la faire respecter à rextérîeur et même à l'intérieur. En outre , cette troupe , si faible qu'elle fût , avait besoin d'un chef, même d'un chef expérimenté. Ce ne pouvait être un bourgeois , plus ou moins paysan , si habile qu'on le supposât à faire parader la milice locale ; il fallait un militaire exercé. Charles d'Urre , qui ne voulait pas abandonner ses vassauxà leur impéritie, leur Gt offrir le capitaine Honnet à titre de gouverneur, et, pour les déterminer à l'agréer , il leur signiGa avec fermeté qu'il n'en voulait pas d'autre et qu'ils eussent à traiter avec lui pour douze ans , au prix de > cent écus sols > par an. Ce fut là un grand sujet d'ébahissement; la communauté, mécontente, protesta contre une semblable prétention et courut consulter des gens de savoir , aûn de résister, s'il était possible , tout en redoutant que le seigneur impérieux ne déclinât , en cas de refus, ses obligations de protecteur pendant les guerres.
Ce nouvel impôt surles habitants, qui, selon eux, les jetait dans une nouvelle servitude, leur paraissait d'autant plus injuste, qu'il n'empêchait pas qq'ils ne fussent tenus d'envoyer toutes lesnuils une garde de huit hommes pour faire le guet au château de Commercy; auparavant, en temps de paix , ils s'en affranchissaient par un abonnement de 3S fr. par an ; mais, depuis six mois , le danger de la guerre avait rendu cette corvée fort exigée et fort onéreuse.
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D'autres soucis venaient d'un autre dtté. L'établissement d'un prévôt, réalisé par Jeao d'Urre, donnait occasion d'entreprendre sur l'ancienne organisation municipale , cet ofîicier voulant être mailre plus direct et le seigneur en proGtant pour dominer de plus près. L'usage immémorial était d'élire trois échevins, qui, avec le mayeur choisi par le seigneur, administraient la communauté, sans autre contrôle que celui des habitants, rendant en outre la j ustice moyenne et basse , c'est-à-dire pour les petits délits et les contraventions de police. Charles d'Urre, sans respect pour cettepossession, assez conformeàradministration réglée par les chartes données aux autres villages dépendant de Commercy, nomma (1 608) un maître échevin et deux échevins pour rendre lajustice, lesquels, à leur tour, se considérant comme tribunal supérieurà la mairie, prétendirent déléguer des syndics de leur choix pour les affaires de la communauté. Le village, privé de son droit d'élection, y voyait en outre l'inconvénient énorme de priver l'intérêt général de ses défenseurs naturelsles plus iuQuents, car les choix du seigneur et ceux de ses officiers tombant sur les habitants les plus notables et aussi les plus soumis , la cause des autres se trouvait désertée et les anciennes franchises exposées à la confiscation. L'avocat Sallins, de Nancy, qui fut consulté, ne trouva pas de meilleur avis à donner que de se plaindre au seigneur avec tout regpeet et humilité, en invoquant son équité. Cet expédient n'ayant pas été goùlé ou n'ayant pas réussi, la communauté s'adressa au duc, qui la maintint dans le droit d'élection, mais Ot défense aux échevins de donnerdes conseils aux parties lorsqu'ils devraient les juger.
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La nouvelle justice, zélée comme une débutante , attaquait en outre la communauté sur la propriété de ses foréU qu'elle prétendait être précaire , lui déniant le droit d'en vendre à son gré pour satisfaire aux charges publiques, sans autre liberté à cet égard que d'en distribuer aux habitants pour leur affouage. S'il y avait abus, elle avait raison de s'y opposer, ayant été placée tout près pour mieux y voir ; c'était à la communauté à se justiGer. Mais ce qu'il y avait d'injuste, c'était, de la part du mayeur, de refuser à celle-ci le droit de s'assembler pour en délibérer, prétendant qu'il y aurait félonie à discuter la volonté du seigneur ; en sorte que , dans cette situation , il fallait véritablement courber la tête sous le bon plaisir de ce dernier et de ses agents , sans égard aux règles du droit commun déjà consacré par les coutumes écrites.
C'était l'époque du règne du prévôt Humbert Nicolas , officier despote, magistrat inhumain, qui, après avoir abusé de la justice vis-à-vis des vassaux, manqua de respect au seigneur lui-même et se fit chasser , non sans résistance , comme on l'a vu avec détail dans V Histoire de Commercy * . On ne sait combien dura cet état de choses difficile à modifier sous le règne d'un seigneur qui , négligeant ses vassaux pour ne penser qu'à son salut, délaissait ceux-ci aux caprices zélés de ses officiers. Il en était, du reste, toujours à peu près de même pendant la paix ; les liens de la discipline se resserraient, mais ils se relâchaient bien plus vite au premier signal de la guerre , les sujets échap-
> Tome II , p. S*.
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pant par toutes voies, y compris celle de leur propre misère , aux exigences de leurs dominateurs , toujours trop heureux alors de les voir revenir , grâce à la peine de for-fuyance , se ranger tant bien que mal sous leur autorité.
Un fait touchant l'autorité seigneuriale mérite d'être rapporté. En 1 635 , un prêtre qui se disait envoyé par les - chanoines de Commercy, pour dire la messe à Malaumont, dont ils étaient curés primitifs , recommande au prône de prier pour le roi , pour le duc et pour le seigneur. Le lendemain, la communauté, scandalisée , députa vers Jean de Beauvau Didier Gérard , lieutenant de la mairie, et Jean Paul dit la Rose , qui, en sa présence , devant un notaire de Vignot , protestèrent contre cette entreprise , déclarant que les chanoines n'avaient ni droit ni pouvoir de faire prier pour le roi avant son Altesse et le seigneur haut-justicier.
La mésintelligence n'empêchait pas qu'à certaines époques les habitants ne se crussent obligés d'avoir pour leur seigneur les égards et les petites attentions d'usage. On les voit différentes fois acheter du vin , des dindons et autres friandises pour les lui offrir en cadeau. HT" de Thessières y avait également part, mais, en général, on lui offrait de la pâtisserie ; on achetait d'ordinaire chez Roch Vizot, pâtissier renommé à Commercy, des tartes qui coûtaient à peu près 5 sous pièce.
En 1618, Vignot eut un procès majeur contre le prieur de Breuil pour la dîme des vignes , dont nous parlerons à l'histoire de l'église. On trouve en cette circonstance une dépense de 6 fr. 3 gros, donnés en cadeau au maître échevin de Nancy , devant qui on était en appel , pour conserver
le bon droit des habitants ; 2 fr. donnés de même à un conseiller notable , et 4 fr. à l'avocat qui plaida la cause. On voit aussi, en cette même année, donner SOfr. àM. Benoit, conseiller de son Altesse , député à Vignot , pour régler les indemnités dues à l'occasion de la guerre.
Charles d'Urre, seigneur du château bas, mourut en 1629 , laissant plusieurs enfants. Vignot fut compris dans le lot de sa fille Antoinette, qui avait épousé Jean de Beauvau, seigneur de Novîant-aux-Prés. Lors du partage, il fut convenu que les devoirs que Vignot rendait à Commercy cesseraient , mais qu'ils seraient remplacés par des équi- •valents sur lesquels on s'entendrait. A cet eflet, intervint l'acte suivant, qui fera connaître aussi les noms de tous les habitants à cette époque.
Par-devant moi, tabellion juré au lieu de Vignot, et les témoins au bas nommés,
Scmt comparus messire J. de Beauvau , chevalier, seigneur de Noviantaux-K^, Tremblecourt, Manonville et Domévre, Vignot, Malaumont et la leire de Hey, sénéchal du Barrois,
Et honorée dame , dame Aalhwnelle d'Urre , son épouse, delui suillsammenl licenciée et autorisée, etc., d'une pari;
Glande Leseigneur, mayeur. Barthélémy Martin l'alnë.
J. Willaomé, lieutenant. Christophe Le Hoine.
Glande ThouvenotetBastienBou^ Humbert Thomas, sel, échevint, Uengeor Gauthier.
Tliomas de Lignière, procureur Claude Colz. d^office. -Claude Savonnier.
Hengeot Habert, doyen. Noël Brion.
Martin Roussel. Gérard Sanson.
Pierrot Gigoult. Gérard Brioa.
Jacqaemin LanknoB.
Hengeot Brion.
Remy Bataille.
ThouveDot ThoarewK.
J. Gros Jean.
François HoorM.
Clandin Balailte.
Bastien Claude.
JeanBertÏD.
JeanFala.
Baslien Gaultier.
Claude Leseignenr le jeune.
Claude du Trait le jeune.
J. Oirislalin.
J. Berlin.
Gaillaume Baudinol.
Christophe Christalm.
Antoine Parisol.
Nicolas André le jeune.
Gilleqnin Berlin.
Gand Savonnière l'alné.
Gand Sevonniére lejeone.
Noël Fais.
Nicolas Savonnier.
Nicolas Gautier.
J. R^ier.
Didier Thiriot. Nicolas Thiriot.
Humberl Lardet.
Toussaint Husscoi.
Mathieu Haby.
Girard Chevresst».
Martin Haby.
Claudia Tadrier.
Geor^ George.
Berlbelemi Harlin le joioe.
Labwk le jeune.
Girard Noël.
J. Husson.
Didier HussoD.
J. Eucaire.
Nicolas Cunot.
J. Hassol.
Jean Tadrier.
J. Friry.
Didier Prot.
Hengeoi Peschenr.
Remy Friry,
J. Lamblot.
Paul de Saint-Julien.
Antboine Lamblot.
Nicolas Villaumey le jeuoe.
Claude Landel.
Didier Anlhoine.
Humbert Fremy.
Mengeot Seubodin.
J. Saubodin.
Mengin Labrode.
Nicolas Hunibert.
Claude Roussel.
Gibrien Gibrien.
Aleus Toussenat.
Claude Collignon.
Nicolas Thouvenol.
Christophe Lepescheur.
J. George.
Claude el J. Barizins.
Claudin ViUaumey.
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Fremy Avignon.
Claude Gaery.
Cuny Pierson,
Nicolas Olriot.
J. Mmsart Tainé.
Jacques Savonnier le jeune.
Fremy Hussra.
BastienCollignon.
I. Cherresson
]. Mensartlejame.
Hombert Pierrot.
Bastien Thiriot.
Baslien Gigouh.
Richier Fala.
J. Gaudier.
Fiacre Picquart.
Paul Balaille.
Bastien Gaude.
Nicolas Guillaump.
S. Guillaume.
Mengîu Tiercelin.
Thiriot Tbouvenot.
J. Henry.
Claude Fala.
Adrian Goubtu.
Mansoi Christophe.
Didier Gérard.
Christophe Bataille le jeune.
J. Lardet.
J. B^ier.
Nicolas Gillequtn.
Coliignon Chevresson.
Nicolas Drfoug.
Barthélémy Piaïon.
ÉtienneCatal l'atnë.
Martin Etienne.
Nicolas Hcnriet.
Claudin du Foug.
Nictdas Tadrier.
GandSanson.
Gérard Hebter.
Barthélémy Uartin le jeune.
Meogeot Foinsot.
J. Varin.
Coliignon Villaumey.
BrioB Fata.
Vincent Lesdgneur.
Thiriot
Etienne Prot.
i. Husson.
Nicolas Villaumé l'abié.
Berthélemy HaU)y.
J. Villaumey.
François Vatot.
Claudin Chevresson l'abié.
Claude Villauotey.
J. Thouvenot l'ainé.
Christophe Cbristalin l'aîné.
Varin Villaumey.
Paul Mengin.
Claudin Pierron.
Simon Baillot.
J. Gigoult.
Gérard Gantier.
J. et Didier Labrode.
Nicolas André l'ainé.
Etienne Berlin.
Bemy Lahraude.
Thouvenot Thouvenot.
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Pîerot Larcher.
Bertin Aubcrlin.
it le corps de la conunanaQté dudit Vignot , d'autre part;
Et reconnnreot lesdiles parties que , comme ladite (erre et sagneurie de Vignot smi échne et t^voiue à ladite dame par le dëc^ de messire Charles d'Urre , seigneur de Theissiéres , Commercy , Vignot , etc. , cl partage (ail avec honorées dames, dames Dorothée et Renée d'Urre, sœurs de ladite dame Antoinette , et qu'entr'autres choses il ait été dit et convenu par ledit partage que les sujets dudit Vtpol et Malaumont qui soûlaient auparayant kelni , par diacnn an, payer au chAteau de Commercy toutes leurs redevances et particuliéremenl y Taire quelques charrois, guet, garde, serritudes, devoirs et prestations pour la commodité du seigneur dudit lieu, seraient A demeureraient déchargés i l'avenir desdites prestations et servitudes, à charge d'en traiter et composer avec lesdils seigneur et dame de Beauvan , selon qu'il serait avisé entr'eux.
Et il soit ainsiqne le jourd'hui ledit seigneur de Beauvau ait f^t entendre susdits habiians de Vignot que son dessein et celui de ladite dame son épouse était d'en trajler avec eux, leurs sujets, k pha dowxmmt et amiablemmt que faire te pourrait, pour let obliger de le contenir au respect et service qui est dâ auxditt seigneur et dame en laditt qualité, et leur permis de s'assembler en corps de communauté pour prendre communic»lion des articles sur ce dressés et proposés, et conférer par ensemble et choisir quelques personnes pour examiner plus particulièrement lesdits articles et y prendre une bonne résolution. Lesdils habitons , en suite de ladite permission , s'étant à diverses fois assemblés et eu communication de ce que douze personnes par eux choisies en avaient conclu entr'eux , pour le bien de la communauté , par des offres qu'ils auraient faites aaxdils seigneur et dame et supplication de s'en vouloir contenter ; enfln , lesdiles parties ayant le tout mûrement considéré ,
Ont , sur ce que dessus , pour éviter tous procès et diflkullés qui autrement pourraient être enlr*elles suscités sur la réduction desdits droits en deniers , tran«gé, accordé en la forme ci-aprés déclarée , savoir :
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Que [esdits hdHians cnt avoué et conTessé avoir été par d-devant attoms et obligés au seigneur du chAte«ii dadh Commercy , vnlgairement nommé de Sarrebniciie , entr'aslrcs droits et qui en était en poesessicm avant le partage :
l' De guet el garde;
3* De trois duirois es bois dépendant de la gnierie dadit Commerqr, par tous les laboureurs et antres ayant cheva» audit Vignol ;
3* De deux voilures es fenaison , a&x breuîls dépoidant dudit Commercy ;
4* Detroi3]onrnée$dediarruespoar les corvées et gsgnages dépendanl dudit château ;
5* De deux jouniées de seille susdites conées et gagnages , et deux de ftaâsoD auxdila breuils, la veuve étant comptée pour conduit entier en tous lesdits dn»(s, i la réserve néanmoù» dodil guet et garde, dont elles sont «tetnptes.
JEtpourserédimer desdites sn^îtiidcs, iceuxbabitans ont très-bmnblemoit sup[^ lesdils seigneur et dame de se conlenter des offres et soumissions qui nivenl:
El premier, de ^ gros pour lesdits guet et garde, payables par diacuo an et par chacun ménage , à la réserve desdiles femmes veuves, qui en demeurent affranchies ;
De la somme de IS gros, mr chacun habitant dudit Vignot qui aura diars et chevaui , et de la moitié pour celui qui n'aura qu'une dtarrelte pour les trois voitures de bois qu'ils soûlaient annuellemenl diarger en la gruerie dudit Conunercy et les mener au château de Sarrd>rudK ; lequel droit soûlait être vulgairement nommé le lignùr;
De 5 gros pour dkftcune desdîles deux voitures anxdits breuilg, auxqueb ils étaient atlenns par diacnn an et se faisaient par tous ceux qui attelaient chevaux à chars et charrettes;
D'un franc de chaque cheval pour les trois journées de charrue trayant à icclle,
Et 9 gros pour les trois journées du bœuf,
Etdefi gros par chacun conduit, la femme veuve faisant le conduit entio", pour deux journées deseille et deux de fenaison, dm! chartm desdits habttans était attenu, tant pour les corvées et gagnages que pour les Inruils.
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Aoxqaellea sap|)licatiois leadits seigneur et dame ayant vtHilu déférer, ils ont accepté et acceptent les offres et solHDissiolis desdits babitans , leurs sujets , lesqueb , pour eux et leurs successeurs babilaBS et au nom de la communauté , ils ont promis et promettent , sous l'obligation de tous letus biens meubles et immeubles , présents et futurs , de bien et dûment , sans fraude , Irmnperie ai collusion , ains de bonne foi , s'acquitter psr chacun an et à den^t termes , par portions égales , savoir : PAques et Saiot-Remi , et payer toutes les sommes pour les causes ci-devant meatioonécs, et ce sous l'amende de 9 sous en cas de manquement, et pour peine d'icelui, ainsi que de tout temps il s'est pratiqué en cas semblable , tons les autres droits , revenus , prestations et rentes demeurant en leur entier an profit desdits seigneur et dame, selon qu'ib leur sont écbus par le trépas dudit seigneur de Thessiéres et au moyen du partage d-dessus mentionné.
El parce que les dites terres de Commercy et Vignot sont sujettes k reversion, si tant était que la ligne masculine et féminine des descendans dndit feu seigneur de Tbessiéres vieunent à défaillir el s'éteindre, el que, d'autre part, il pourrait arriver que ledit château de Commercy retoumerail k ladite dame on à ses descendans , ou que Vignot serait uni audit Commercy, mémemuit que lesdits seignenr et dame de Beauvau pourraient faire bAtir on acquérir maison audit Vignot, béritages et prés , il a été convenu , stipulé et accordé qu'en tous lesdils cas il sera loisible k son Altesse ou à ses successeurs , ladite reversion échéante , ou à ladite dame el ses descendans ou ayant-cause d'eux, de remettre sur toutesles servitudes, prestations et corvées , et contraindre lesdils babitans et leiu^ successeurs k s'en acquitter réellement , en personne et par leurs bétes trayantes el tirantes , moyennant quoi ils seront et demeureront décbai|;és du paiement desdils deniers et sommes auxquelles lesdils devoirt «mt été eslbnés et réduits par le {résent accord.
Pour coDGnnatii») duquel elafin qu'il denteure tant plus stable et ferme, lesdites parties el cbacune d'icelles ont très-bumblemeni prié son Altesse de le vouloir agréer , approuver et confirmer , donnant pouvoir et mandemoit spécial à celui ou ceux qui auront ledit accord en main d'en requérir et ctHisentir l'homologation , etc.
Fait et passé audit Vignot l'an 1639, le39* jour de décembre, enviroo
les 8 heures du matin, en présawe de mcssire J. Gérard, prMre, demenrant i Commercy, et chapelaio de ce lieu de Vignot , et de mesnre Jean Vlard , vicaire audit lieu de Vignot.
Indépendamment de ces redevances au seigneur, on payait annuellement au duc de Lorraine, comme seigneur suzerain, la Landfridt, appelée aussi aide Saint-Remi, qui se délivrait le jour de la Saint-Martin d'hiver ; elle était de 166 fr. Celle à payer au seigneur local n'était que de 50 fr. Le duc avait aussi droit à l'impôt du quinzième sur les vins et à celui sur les forains marchands en détail ; cet impôt était affermé 121 fr. en 1611.
Il n'y avait pas alors de papier timbré ni de droits d'enregistrement, qui ne furent inventés dans le pays que par la France.
Ce nouveau seigneur de Vignot, Jean de Beauvau, était en outre mar^uisde Noviant, seigneur de Tremblecourt, de Saint-Baussant et d'Avillers , bailli du Bassigny et sénéchal du Barrois. Il avait été, en France, marêchal-de-camp au service de Henri IV, et avait atteint déjà l'âge de la retraite, lorsque, vers 1606, il était venu épouser Antoinette de Thessière, Glle de Charles d'Urre, beaucoup plus jeune que lui. Pendant plusieurs années, ce mariage fut stérile , et l'on avait à peu près perdu l'espoir d'une postérité, quand, le 26 août 1617, par l'intercession de saint François de Poule, naquit un Gis, qui, en reconnaissance, reçut le nom d'Anne -François et porta l'habit de son patron jusqu'à l'âge de 7 ans ' .
• Voir plog 1«d llûloin dt u >ic, p. VU.
JeandeBeauvaumourutavantsonépouse, lel !( septembre 1 636, laissant à ce fils ses biens personnels, et Vignot à sa veuve, qui en était d'ailleurs propriétaire de son chef. Le règne de la marquise y fut long et peu agréable, car il fut constamment troublé par les événements majeurs de cette époque ; aussi , surtout pendant la minorité de son fils , babita-t-elle de préférence son château de Noviant, beaucoup plus en état de résister aux violences des troupes françaises qui envahirent le pays. Déjà on avait subi les armées de Louis Xlll, lorsqu'il fallut se résigner à les recevoir de nouveau dans les années suivantes.
Disons, avantd'aller plus loin, comment étaient réparties les impositions en 1639, pour faire connaitre la position relative des habitants ; nous avons dû négliger ceux dont la taxe était presque nulle.
à 33 francs.
Barthélémy Hartin.
Jacquemin Lardeoois.
Jean Harauconrt.
Nicolas Pirot.
Jean Christaliii.
Claade Thévenol.
Giristophe Christalio.
Christophe Cbristalin l'aîné.
Michel Michel.
Jean André.
Vincent Leseignoir.
Nicolas Leseîgoetir.
Veuve André.
Jean Tadrier.
Sidio* Villauiney.
NoelBrion.
Colol Tadrier.
Mengeot Gantier.
Didier HussoD.
Nicole Therenot.
Varin Villaumey.
Jean Ducaîre.
Gillcquin Berlin.
à 19 francs.
Jean Groejean.
Hartin Hauwy.
Tbevenot ThereoM.
GengQuItNoël.
àï7.
Nicolas ThiriM.
Jean Renier te jeune.
Remy Friry.
Claude Savoimiëre.
Gand Savonnière aîné.
J. Barthélémy.
Barthélémy Parisot.
Â19. Fiacre Picard.
Nicolas Lk^ois.
Nicolas Dulraicl.
Jean Fatal.
Etienne Vald.
Barthélémy Hartin.
Gibrien Toussenal.
Basiien Gauthier.
Humbert Chevresson.
Oiristophe Lemoioe.
Oaude Robert.
Jean Bataille.
Christophe Jacquinot.
Didier Lebrode.
Aoloine Parisot.
Bertin Hauhlot.
Bastien Bertin 4 fr.
Nicolas Guillaume 4
Guillaume Barthélémy 3
Nicolas Defoug 3
Jean Bertin 3
Etienne Bertin 3
Frémi Larcker 5
Gande Lneignear 3
Comme il n'arrive que trop en temps de guerre , les garnisons se succédant , les sacriGces n'étaient que plus considérables de la part des habitants , obligés de faire à nouveaux Trais la connaissance de leurs hôles , avant d'en espérer quelques concessions. M"' de Beauvau, qui avait reçu le roi à Noviant et renouvelé quelques relations utiles avec divers généraux, fut d'un grand secours, par sa protection et les conseils de M. Blanchard , sieur de Hamonville , son prévôt et son intendant. Aussi , pour elle et pour lui, les cadeaux ne furent-ils pas épargnés. On alla
jusqu'à donner à ce dernier un but de puits (margelle) et quatre chariots de pierres de taille , sachant qu'il en avait besoin , et on les lui conduisit à Hamonville. C'était en 163i, après avoir subi les régiments de Plumier et de Bussy , qui , entre autres oppressions , désarmèrent les habitants ; le mayeur , pour avoir quelque soulagement , avait été obligé de courir à La Hothe trouver le maréchal de la Force.
En 1 636 , Vignot reçut pour garnison les chevau-légers , commandés par le chevalier d'Ëstaiog , sous les ordres du cardinal de la Valette. Après leur départ, le gouverneur de Commercy envoya quelques cavaliers avec mission de protéger le village contre les troupes débandées ; ces protecteurs agirent en vrais garnisaires , exigeant , dit le mayeur d'alors , ■ du pain blanc pour eux, et donnant le
> bis à leurs chevaux , quoiqu'on leur fît soigneusement
> la politesse de poires de bon-chrétien à leur dessert. > Ils furent bientôt remplacés par la compagnie de M. de la Cartonnière , du régiment de Turenne, qui , n'étant pas payé de sa solde, montant à 72 fr., voulut se la faire payer par le village et jeta le receveur en prison , pour l'y contraindre. En vain M"* de Beauvau recourut directement à Turenne ; ce grand capitaine , qui se faisait une loi d'être sourd et aveugle aux exactions de ses soldats, leur fit défense de récidiver, mais en réalité s'inquiéta si peu de leurs actes, qu'ils continuèrent > leurs grands ravages et
> démolissements de maisons. > Une pièce de vin blanc donnée au sieur de la Canonnière fit un peu plus d'effet que la défense du général.
238 vicKOT. — 1638.
En ce temps, le sieur Lafleur, capitaine de Saint-Aubin, vint de sa personne à Vignot, poury prendre vingt habitants qu'il destinait à aller abattre les forêts aux environs de Riéval. Pour échapper à cette corvée , qui pouvait s'augmenter de plusieurs autres , on imagina de lui faire politesse et de le régaler en compagnie de M. de la Cartonnière , et il alla ailleurs imposer sa réquisition. Après lui , survint messire de la Fille , cavalier du cardinal de la Valette et commandant au château de Sorcy , qui se fit non moins bien héberger. Ces visites nombreuses et ruineuses inspirant peu de confiance aux créanciers de la communauté , ceux-ci commencèrent à s^ émouvoir et à exiger leur remboursement. Comme, suivant la loi de cette époque, chaque habitant répondait personnellement des dettes de la masse, il s'ensuivît des saisies nombreuses, poursuivies jusqu'à Commercy, pour trouver les meubles qui pouvaient y avoir été mis en sûreté ; de telle sorte qu'il n'y avait plus sécurité nulle part pour leurs biens.
L'année 1 638 ne fut pas plus facile à supporter , les passages de troupes ne discontinuant pas. Le colonel Ébron , entre autres , tint garnison à Vignot. Peu après , l'armée du prince de Condé se rendit maîtresse du village, fit faire un recensement des hommes valides , dont elle allaitdisposer, à leur grande frayeur, si oo lui en eut laissé le temps. M. de Hachault, qui commandait à Commercy , établit un M. du Magnier pour gouverneur du château bas , y mit garnison et taxa Vignot à 27 fr. par jour pour Fentretien de celle-ci, ce qui s'éleva bien vite à 2,214 fr. Le
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mayeur ayant refusé de faire l'avance de quatre jours, Tut conduit en prison audit château , d'où il flt en vain appel à Noviant. Il lui fallut , à la fln , capituler avec le gouverneur, qui, moyennant encore un cadeau de 45 fr., dispensa de loger plus long-temps les Irlandais et les troupes du duc d'Angouléme et du comte de Luxembourg. Ce triple service fut en outre rémunéré d'un billet de 7 plstoles (105 francs). Un peu après, il débarrassa de même de la compagnie de Vaubecourt , dont Euvillc et Vertuzey eurent la charge.
Le 1 *' septembre , les gardes du duc de Longeville campèrent dans le cimetière, où ils passèrent la nuit. Le curé Jean Derval , pour en obtenir un peu de modération et les empêcher de pénétrer dans l'église, où se trouvaient, à leur insu , les femmes et les objets mobiliers les plus précieux du village , leur distribua des vivres et du vin , ainsi que « deux écus sols > à leur cbef, nommé Le Blanc. On ne savait pas , le matin , si , pour le soir , on serait en vie ; tous les jours, plusieurs habitants courageux allaient, au péril de leur corps , chercher des nouvelles dans les villes et villages voisins , et Dieu sait si les alarmes étaient épargnées.
Le comte d'Arpajon logea aussi à Vignot , d'où il alla trouver le roi à Kœurs et en rapporta l'ordre d'envoyer cent paysans pour démanteler Saint-Mihiet. On eut encore recours au commandant du Magnier, qui réduisit ce nombre à vingt-six ; à cette occasion, il lui fut fait un simple présent d'une bécasse et d'une douzaine de grives , qui coûtaient 18 gros. Cette alerte fut suivie de l'arrivée d'une
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compagnie du régiment de Carquois , qui se logea raililairement , et ensuite de deux autres de cbevau-légers , commandés par le chevalier d'Estaing, avec lesquelles il fallut traiter à raison de 500 fr. par jour. M" de Beauvau courut à Toul trouver le cardinal de la Valette , et obtint que Boncourt et Saint-Julien y contribueraient , ce que ceus-ci refusèrent tant qu'ils le purent. En même temps , Commercy imposait à plusieurs reprises Vignot, pour le faire contribuer à la subsistance de sa garnison ; Haraucourt, mayeur de cette ville, ne manquait pas de faire prisonniers tous les habitants qui s'aventuraient hors des murs du village. On voit les nommés Habert, Grosjean et Massot, ainsi détenus, réussir à s'évader, puis aussi un Claude Noël , quoiqu'il fût retenu > en prison forte > ; mais sa femme ayant été capturée , paya pour lui.
En 1 643 , la guerre était encore aggravée par le retour de la peste et la présence des fameux Cravattes ; c'est à peine s'il restait des habitants, tout ce qui n'avait rien ou que très-peu à perdre, vivait misérablement dans les bois. La prise d'un grand nombre d'habitants de Ville-Issey, faite par cette milice redoutée , causa une grande terreur à Vignot. Au mois de juin, l'armée du maréchal de la Ferté occupa aussi Vignot et les alentours. En cette année, un sieur Gilot , de Sorcy , à qui la communauté devait 500 fr. dont il ne pouvait être payé, les céda, ou en flt le semblant, au lieutenant Saint-Paul , de la compagnie du Hallier , qui écrivit que s'il n'était payé aussitôt , il allait y contraindre le village par la force. Un huissier de ce genre était en effet bien en état de se faire obéir.
En 1643 , les avis 1«8 plus fâcheux parvenaient de tous côtés; l'armée campée devant Saint -Mihiel devait faire étape à Vignot et nécessairement le mettre à sec mieux que jamais. Afln d'être prévenus à temps , les habitants chargèrent Jean Tocquot, sentinelle placée dans l'une des tours de Commercy, de sonner l'alarme, lorsqu'il apercevrait des troupes s'approchant de quelque côté du village.
Après de si rudes années, si la vie restait, la fortune avait disparu et pour le particulier et pour le général. La communauté s'en était tirée maintes fois en payant , mais elle ne l'avait pas fait avec les deniers de sa caisse , alors toujours vide, il avait fallu faire des emprunts, pour lesquels les chanoines de Commercy furent une précieuse ressource. Les créanciers ne touchant ni intérêt, ni principal , se lassaient , faisaient des poursuites et des frais , s'attaquaient aux habitants personnellement, si bien que chacun, ruiné ou menacé , se trouvait avoir une existence singulièrement empoisonnée. On lit dans les écritures de la communauté plaidant au parlement en 1 643 , qu'elle ne comptait plus que trente pauvres gens, composant dixhuit ménages ruinés , incapables de payer par année , même avec la ressource des bois , au-delà de f ,000 fr. Il n'y avait plus , est-il dit , pour cultiver les terres que M"' de Beauvau et M"* des Armoises, sa sœur, à qui les habitants prétendaient les avoir abandonnées pour qu'elles ne fussent pas incultes , et en reconnaissance de la protection que ces dames leur avaient accordée , soit en les réfugiant dans
le château bas de Commercy ' , soit en intercédant près
des chefs militaires. Ce moyen extrême n'était pas goûté
par les créanciers, qui prétendaient qu'il n'avait été imaginé
qu& pour soustraire les récoltes à la garantie de leurs
créances.
Pour son exploitation , M" de Beauvau avait loué Jean Grosjean , Qaude Collignon , leurs femmes et enfants , auxquels elle donnait le logement en la maison seigneuriale, 80 bichets de blé, autant d'avoine, une queue de vin et 200 fr. d'ai^ent, s'obllgeant encore à leur procurer une maison à Commercy pour les réfugier en cas de guerre. Cette maison, prise à bail pour 50 fr. , était située < au cul-du-sac , proche » laHallotte >, lieu aujourd'hui inconnu.
Les années qui suivirent sont remplies de poursuites en paiement de dettes. Ce n'étaient plus, en majeure partie, les mêmes habitants que ceux qui existaient lors des emprunts, ils étaient morts ou en fuite, et encore les nouveaux venus se disaient-ils réfugiés , avec l'intention formelle de retourner dans leurs foyers momentanément abandonnés. Soixante ans après , il était encore question de ces dettes pour lesquelles plusieurs bourgeois de Vignot subirent diverses fois une incarcération assez prolongée. Guillaume Barthélémy demeura ainsi cinq semaines en prison. Plusieurs fois les grains et le mobilier, cachés au château bas par les malheureux vassaux , avaient été saisis ; dans ce cas, il fallait les racheter à un prix exorbitant ou les perdre. En 1644 , un colonel Guy , d'un régiment suisse , ne pou-
• PMdui k nNft u tMUta tat , Oi. HtnitcMut , rart de Gimmisa , leur liu dn ploNean fcis 1» mmm , k h Eotédcntioadt M" de BeautH.
Tant obtenir d'argent , malgré son insistance , s'empara de plusieurs chevaux qu'il emmena jusqu'à Saint-Mihiel , où il fallut payer fort cher pour les ravoir.
Et quand , à son tour , Vignot , créancier des communautés voisines, voulait essayer d'obtenir la part de contribution à laquelle elles avaient été taxées, il rencontrait les mêmes obstacles que ceux qu'il opposait à ses créanciers. Ayant envoyé, en 1649, un huissier instrumenter dans ce but à Frémeréville , celui-ci trouva tous les habitants qui n'avaient pas fui enfermés dans la tour de la maison forte de cette localité; vainement il bucgua long-temps & la porte, personne ne lui répondit. Ce fut bien pis à Broussey, le village entier était en fuite. La créance de Vignot sur ces villages lui résultait d'une répartition faite par l'intendant pour contribuer à la subsistance du régiment français de Vatimont, logé à Vignot et Lérouville, qui était fixée à 168 livres tournois par jour, S,000 de foin et 14 resaux d'avoine. La ration du soldat était de 3 chopinesde vin , 1 livre et demie de viande et 3 livres de pain. Les villages répartis étaient assez nombreux, à savoir :
Marbolle 3 râlions. Boocourt M râlions.
MécriD 25 — Aulnns 50 —
LJouville 8 — Vadonville 10 —
Girauvotsio 10 — Bouconville 13 ~-
Frémerérille 16 — Bronssey 20 —
Gironville 36 — Boucq Si —
ComiéTtlIe 3 — Troodes 30 —
Vignot et Lérouville étaient tenus de faire l'avance, et, en outre, de supporter 36 antres rations.
Les troupes devenant peu à peu moins nombreuses, il n'y eut plus qu'à contribuer dans le même genre à la dépense des garnisons du voisinage. Vignot dépendait de la recette de Gondreville , dont le titulaire d'alors, appelé M. de Condé, appréciait autant les cadeaux que le faisait Madame son épouse. Le mayeur, qui en avait fait plus d'une épreuve , ne s'acheminait vers sa demeure que flanqué de toutes sortes de provisions plus malséantes l'une que l'autre à la dignité de ce financier, qui se fût fort fâché de ne pas les voir arriver. Une compagnie des trop fameux Suédois, logée à Gondreville, aida fort à rançonner Vignot en cette année 1645 ; son capitaine, nommé Pretorius, exigea une fois 300 fr. , une autre fois SOO.
Les régiments de Marsillac, des Roises et d'OfQances séjournèrent un jour à grands frais à Vignot, en 1 647, ainsi que celui de Feuquières. M. de Pas, commandant ce dernier, ayant fait accommodement pour partir, y ajouta la condition que l'on conduirait ses bagages jusqu'à la prochaine étape. On se croyait sauvé , mais il fut impossible au mayeur de trouver un seul cheval , le peu qui en restait ne bougeait pas de la forêt ; force lui fut de courir après , puis d'aller à Commercy, où il ne fut pas plus heureux. Il fallut transiger et donner 80 fr., somme énorme pour qui ne possédait plus rien. On donna encore 14 fr. au secrétaire du grand-prévôt pour obtenir une défense de toucher aux récoltes , ce qui fut fait sans parcimonie , car ce complaisant fonctionnaire y inséra la peine de mort contre tes contrevenants. Mais , comme toujours , la soldatesque faisait peu de cas de ces ordres, qui, pour elle, n'étaient que chiffons de papier ; elle
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se mit à fouiller les bois, pour y traquer les bestiaux , dont elieÙt grande occision. En même temps, M. deRéance.qui commandait à Commercy, exigeait tout de suite 6 chariots attelés pourdes transports; il fallut y courirpour lui en exposer l'impossibilité; mais, pour toute réponse, il fit incarcérer Parisot, l'un des réclamants, afin d'avoir un otage. On résolut de s'adresser à Paris , suivant le conseil de M" de Beauvau ; Laurent Laurent y fut envoyé, sans toutefois que l'on sache s'il réussit; il fut quatorze jours en route.
Ce n'était pas assez de loger des militaires , il fallait encore souvent en équiper d'autres. Un cavalier, Nicolas Jacquemin, ditLaRose, de la compagnie de Lorraine, obtint 300 fr. sur Vignot pour l'aider « à se remettre en équipage • et encore afin, fut-il dit, d'être en état de servir le roi. >
Pour combler ta mesure, le bruit se répandit que la peste était à Vignot ; il fallut courir bien vite à Saint-Mihiel, afin d'en dissuader et empêcher de mettre les habitants au ban du pays et en interdit de communiquer avec le voisinage. Ce n'est pas que Ton ait été à Tabri de ce fléau, mais il avait cessé ; Vignot n'en avait pas été plus exempt que les autres. On trouve, en cette année , une réclamation des officiers municipaux demandant d'être payés de leurs peines , notamment pour avoir < exposé leur vie etieur corps àpar/er > aux pestiférés et autres qui ont été mis aux champs. > Il est justifié par là que l'on portait les malades hors de leurs maisons et qu'on les abandonnait, ou à peu près, à la garde de Dieu, comme une vieille femme deChonvillem'en avait rapporté la tradition de ses ancêtres pour ce village. A Vignot, le souvenir s'est conservé qu'ils étaient portés
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au lieu dit Bec-€0\t6au, que l'on peut voir sur le plan ; ils étaient ensuite enterrés au cimetière des pestiférés, qui a encore conservé son nom, de même que le sentier qui y conduisait. Pour l'honneur de l'humanité en ce temps ca)amiteux, il faut remarquer, comme on le voit, que l'autoriié conservait encore quelque courage et soutenait, par d'honorahles consolations, ces malheureux abandonnés.
On croit que les femmes attaquées de la même maladie étaient portées à la vote Sa\nte41atker\ne, mais la tradition k cet égard est fort incertaine.
La population , réduite par les misères de tous genres, se souvint long-temps de cette triste époque , qui resta connue, pendant une longue suite d'années, sous la dénomi* nalîMi du mauvais règne des gens du roi. L'oppression du vainqueur n'était pas la seule plaie cuisante, le gouvernement de la Lorraine, ou plutôt son ombre, pesait encore à sa manière sur ses sujets épuisés : ainsi, il ne renonçait à aucun subside, et c'est de Luxembourg que partaient les ordres auxquels, pour surcroit d'embarras, l'ennemi, c'està-dire la France, défendait d'obéir. Pour avoir quelque adoucissement , le procureur fiscal et Martin , receveur , furent envoyés à Luxembourg , où il fallut encore faire des cadeaux pour être épargnés. Pendant leur absence , M. de Batilly , gouverneur de Neufchàteau , vint avec une escorte solliciter de plus près les contribuables ; pour l'apaiser , la mairie lui donna à dîner, ainsi qu'à ses gens ; on ybut, par modération , une pièce de vin.
n fut fait à peu près de même l'année suivante 1 648 ; le receveur et le prévôt de Gondreville arrivèrent i Vignot
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sans dire pourquoi. Peut-être ne faisaient-ils que se promener pour leur agrément ; mais la peur prit aux officiers municipaux, qui, pour les empêcher de se livrer à quelque . enquête, s'empressèrent de les emmener diner à Coounercy. Un des fonctionnaires visiteurs emprunta 1 0 fr. au mayeur, sous prétexte d'aller à Benoîte- Vau , et, bien entendu, ne les rendit pas. Cette visite fut suivie peu après de celle du général d'Erlac, que l'on fut forcé de loger au château de Itf" de Beauvau avec soixante hommes, tant le village était encombré. Par considération pour sa noble hôtesse , il voulutbien donner contre-ordre au reste de son régiment, qui était à Saint-Aubin, et lui fit prendre aussitôt une autre direction. Mais on ne put échapper à une compagnie d'Égyptiens, qui ne partit qu'après un cadeau à son capitaine. On n'évitait l'un que pour retomber dans les embarras d'un autre : le régiment du comte de Grandpré , logé à Aulnois , se disposait à gagner Vignot ; il fallut courir au-devant et, grâce au seigneur d' Aulnois, chez qui le comte était logé , ce fut Boncourt qui eut la préférence.
En 1 649 , on ne fut pas moins foulé ; en quelques mois, il fallut loger et faire subsister jusqu'à sept régiments des troupes d'Allemagne, la compagnie de Florainville, trois régiments d'infanterie , commandés par M. d'Anisy et les soldats innombrables du maréchal de la Ferté. Vignot en avait tellement au-delà du possible , que le régiment d'infanterie de Capion refusa de lui-même d'y prendre garnison et gagna Sampigny ; mais il fallut lui envoyer des rations, qui, pour le pain seulement, furent de 4,709 livres, à raison de 2 gros la livre.
En 16S1 , après s'être épuisé en contributions portées à Neurchàteau pour ta Lorraine , par ordre de M. de Ligniville , il fallut subir Tinvasion de l'armée des princes, qui cherchait, à s'emparer de Commercy et des environs. A peine eut-on donné une pièce de vin à M. de Malclerc, pour en obtenir du ménagement , que cent cavaliers de M. de Marolles fondirent sur Vignot et s'y logèrent ; un cadeau de 280 fr. à un commandant , du nom de Saint-Biaise , en débarrassa. Le Sjuin, survint le capitaine Bertrand, d'Épinal, réclamant la contribution imposée pour la garnison de cette ville; force fut de régaler ses vingt-cinq soldats et de composer avec lui , encore refusait-il de donner quittance, quoiqu'on lui payât la cote fixée. Il avait eu beau jeu pour ses exigences , ayant, à son apparition, saisi comme prisonniers, qu'il se disposait à emmener, Guillaume Barthélémy, Mangeot Hawy , Antoine Tbouvenot et Floquet, dont les familles effrayées ne permettaient pas à la mairie d'opposer une résistance soutenue.
Le règlement fait en cette année pour les troupes françaises campées dans le ressort de Gondrevilie flxaleur solde, à la charge des villages pour deux mois , comme il suit : capitaine , 303 livres S sous ; lieutenant , 1 31 livres 5 sous ; cornette , 95 livres 1 5 sous ; maréchal-des-logis , 62 livres 10 sous; cavalier, 20 livres; trompette, 15 livres; maré- ■ chai fermant , 1 5 livres ; les vivres en outre. La compagnie de cavalerie du maréchal deSenecterre, logée à Gibaumeix et Marigny, en cette année, coûta ainsi, à la charge du ressort, 7,737 livres 15 sous.
On venait encore de payer les contributions à Sorcy ,
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par ordre d'un H. Roussillon , lorsqu'anivèrent, le 4 juillet, les Irlandais, menaçant de tout emporter et d'emmener la haire (le troupeau). Il fallut leur trouver sans délai 900 livres de pain et donner encore 10fr.au capitaine chaîné de le recevoir. On leur fournit aussi toutes sortes de provisions, jusqu'à des souliers. Leur chef, nommé Darsy, après avoir reçu poisson , pain, vin, beurre, etc. , pour son usage particulier, exigea douze vaches pour sa troupe ; on eut bien de la peine à composer pour sept, qu'il fallut acheter 440 fr.
La même représentation eut lieu en septembre, pour un parti de gens de guerre qui se présenta dénué de ressources et disposé à tout faire pour se ravitailler ; il fallut te subir. Cependant , on entretenait la correspondance la plus suivie avec Gondreville , c'est-à-dire que le sieur de Condé avait tout lieu d'être satisfait.
En ce temps , M"* de Marotles , femme du commandant de Thionville , directeur du siège de Commercy , vint à Vignot , où elle fut reçue par M"' de Bcauvau ; mais probablement la communauté dut faire les frais de cette visite, car le receveur eut soin de signaler l'insigne faveur accordée par cette dame , qui fut de promettre qu'à son retour de Thionville , elle ne repasserait pas par Vignot ; et en effet, ce fut à Boncourt qu'elle s'arrêta.
Une autre visite s'annonça plus menaçante : M. de la Molhe , gouverneur de Damvillers , fit savoir qu'il allait courir Vignot sans relard, si l'on ne payait l'impôt qu'il demandait. On s'empressa d'aller à sa rencontre , et , pour en avoir bon accomodement, on lui offrit « plusieurs peaux > de chats destinées à lui faire une hougueline. >
Ed 1 652 , Vignot reçut de nouveau la dure visite de Turenne , qui y fit enterrer cinq de ses soldats tués dans une rencontre. Puis, vint le siège de Comoiercy, ponr lequel il fallut, sur l'ordre de M. de Brinon , fournir cinq cents fascines , vingt hottes et vingt charpagnes , sans compter les bras pour les utiliser. Les habitants , qui avaient prévu semblables corvées, s'étaient tous sauvés dans les villages < au-delà des côtes » , ce qu'ils renouvelèrent un peu plus tard , pour ne pas travailler à démolir la demilune. Pour amuser le caporal envoyé à cet effet par le baron de Berlot, le mayeur le 6t boire outre mesure dans l'auberge du sieur Barthélémy. Pendant ce temps, on courait après les habitants dispersés , pour les engager à ce nouveau sacrifice , dans la crainte de plus grandes exigences ' . MM. de Permillac et du Bameil étant entrés au château bas , firent des réquisitions d'avoine à Vignot ; il leur en fut conduit à l'instant 34 boisseaux , dans l'espoir qu'ils ménageraient le village pendant le siège du château haut. Dès que celui-ci fut pris , M. de Saint-Pol , qui y commandait , reçut douze poulets et son sergent 10 fr.
Pendant ce temps, le prévôt de Gondreville, qui pouvait savoir mauvais gré , au nom de la Lorraine , de cette soumission envers les Français , était apaisé , avec soin et à chaque occasion, par les cadeaux ordinaires.
Les allées et venues du mayeur et des échevins avaient été incessantes ; il leur fallait une combinaison perpétuelle
■ S'il luit pemia <W fsir, ce n'élul que uanmunémeiit , k Mignenr n'ilMadDaRtit pM Mi droUi. Jgu Ubrode tiaol ilU jinqu'i Piria , où 3 iuit titli ^ te^-lMiipi qoc m It oa»- |wrUit BB wDpl» rtAigc , H*^ da Bnuiu lit niiir sa iIbu coTti pogr \t puencal da drail (I'hùm , « h* Im « nndil qu'ont k son retour.
vicNOT. — 1655. 251
de moyens de toutes sortes pour éviter les coups qui menaçaient de toutes parts. Voici un échantillon de leurs démarches , qui a le mérite d'en résumer l'objet :
A Moiueigiuw, Monteigiuwr le marquia de ta Ferlé Stneetère , maréchal de France , lieulenant-général durai en tet arméet, gouoertteur de» payt et Aiehét de Lorraine et Barrai» , ville et citadelle de Nancy, Moyenme , etc.
Sapplient humblement les habitans de Vignot , disant :
Qu'ib sont à un demi-quart de lieue de Commercy et sont tombés sous la puissance des ennemis dés le 33 novembre 1652 jusqu'au 36 juillet 16S3 , pendant tout lequel temps ils ont été conlinuelleutent pillés et ravagés, en sorte qu1ls ont été contrainlsd'abandooner leurs propres maisons, cherchant à vivre misérablcntent.
Néanmoins , quoique paidant ledit temps ils aient été ainsi exposés , on les vient contraindre aujourd'hui pour 90 0*. par mois , pour le blocus de Harsal, et pour SSA-. par quartier, pour Damvillers, dont on leur demande trois quartiers , quoiqu'ils en aient payé un, ainsi qu'il appert par la sauvegarde du 4 avril 1653.
Ce considéré, Mwiseîpettr, il plaise à votre ExcelleiKe ordonner que les supplians seront déchargés dudit blocus de Marsal pendant ledit temps , et pour Damvillers, que le quartier par eux payé sera rabattu.
El pour le surplus , surséaoce jtisqu'après le présent quartier d'hiver.
Si ferez justice.
En cette année , les voyages à Gondreville furent nombreux et les cadeaux à messire de Condé fort ruineux ; on lui offrit jusqu'à de la moutarde : il ne refusait jamais , et sa femme encore moins ; elle était surtout avide de chanvre et de lin «pour de la toile à Mademoiselle sa fille. » M. de Beauvau eut en ce genre une conduite bien différente :
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le mayeur lui ayant porté à Noviant 46 livres de beurre , en remerciment d'un service rendu à la communauté , il refusa , répondant qu'il l'avait fait par considération pour Madame sa mère et non pour avoir récompense. L'embarras du mayeur ne fut pas mince, ne se souciant pas de rapporter un pareil poids qui l'avait beaucoup fatigué. 11 chercha à en vendre, mais les acheteurs du village n'avaient pas d'argent pour payer; sans la nourrice et le cuisinier du château , qui le prirent en compassion, il n'eût pas trouvé à s'en débarrasser. En d'autres circonstances , ces nobles seigneurs ne repoussaient pas les cadeaux , mais comme preuve d'une respectueuse déférence et non à titre de rémunération.
Ce M. de Beauvau était le fils du sénéchal dont il a été parlé plus haut, Anne -François , marquis de Noviant, qui devint seigneur de Vignot , à la mort de sa mère , Antoinette d'Urre , arrivée en 1660 '. Les historiens , qui font de ce seigneur l'enfant de la providence, nous le représentent entouré des soins de cette puissante protectrice, pendant sa jeunesse. C'est ainsi qu'un jour , étant fort malade et sa famille désespérant de lui , deux pères capucins, passant par hasard à Noviant, le rendirent presque subitement à la vie et à la santé, < en lui appliquant sur le > corps une petite croix dont ils étaient munis. » Une autre fois, le jeune gentilhomme, aux. prises avec une jeune ûlle des plus agaçantes , se sentit tout & coup assez fort pour prendre la fuite h toutes jambes et triompher ainsi du démon qui se mêlait trop bien de la partie.
■ Jtan de B«tiuttu f i AdIimdïIW d'Urrc , son cpousc , furriil cdIcitcs pris in leurs annins iaoi l'rglisc ie Noitant , où k lit mcorc leur ipioplK.
Après ces miraculeutes épreuves , le vertueux chevalier épousa , à l'àgc de vingt ans , Marguerite , Ql)e de Bernard de Raigecourt , général de rartillerie lorraine. Plus favorisé que son vénérable père, il eut bientôt quatre enfants, savoir: Joseph , Josepb-Gabriel-Bemard , Marie-Joseph et Jeanne- Antoinette. Les penchants religieux de l'enfance reprenant peu à peu leur empire sur l'heureux époux , son fier castel devint la succursale de tous les monastères de la province, où des caravanes de religieux de tous ordres venaient s'abattre en passant et repassant, ne le quittant que comblés des caresses d'une opulente hospitalité. Chacun y payait généreusement son écot facile , ceux-ci par un sermon , ceux-là par une messe, si bien que, chaque matin, le chiffre de ces dernières s'élevait , pour midi , à une quantité incroyable. Le fervent châtelain n'avait manqué à aucun de ces pieux exercices, sans compter la messe de son aumônier , Turc converti, importé en Lorraine par Jean de Beauvau , son père.
Un seul ordre religieux se tenait éloigné du paradis de Noviant, c'était la compagnie de Jésus! Ses représentants dans le pays avaient jadis refusé au jeune seigneur, un peu exigeant alors , de prêcher la fête du village ; les raisons de ce refus imprévoyant avaient été si peu goûtées, qu'à partir de là ils avaient presque un ennemi dans le gentilhomme offensé. Hais c'était une petite tâche pour les révérends pères de retrouver le chemin d'un cœur si soumis à la discipline chrétienne ; ils y eurent bientôt réussi à un tel point que le noble pénitent n'eut plus d'autre aspiration que l'honneur d'entrer dans leur compagnie. Alors , la vie
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austère de Charles d'Urre , son pieux aïeul , ne parut plus qu'un pâle modèle ; nuit et jour , le zélé néophyte se confondait en prières et en méditations , ne lisait plus que les livres de la sainte société , qu'il prisait au plus haut point, principalement le père Rodriguez, et couronnait le tout en s'administrent la discipline la plus impitoyable.
Pendant ce temps-là , ses enfants , bercés en quelque sorte dans l'église, à un âge où l'imitation est sympathique, en subissaient l'influence. Dom Calmet nous apprend qu'ayant ouï la lecture de la vie des saints , où il était dit que ceux-ci , pour amortir les feux de la chair, s'étaient roulés sur des charbons ardents, ces innocents projetèrent de faire de même , et , à cet effet , préparèrent un petit bûcher où ils se disposaient à tenter l'épreuve , lorsque , fort heureusement pour eux , quelqu'un survint. Marie- Joseph , persévérant dans son inclination , fortifiée par une éducation mystique , ne tarda pas à entrer chez les Visitandines, où elle mourut le 24 septembre 1660. Son frère Joseph , pris d'une sympathie non moins vive pour ce mode de salut, se montra si disposé à imiter sa sceur, que le révérend père Leblan pronostiqua , sans hésitation , qu'il ferait un excellent jésuite , et en effet , parvenu à l'âge nécessaire , ce jeune prédestiné devança son père. Quand, plus tard , ce dernier fit profession , comme je vais le dire, sa tendresse paternelle trouva, dit son historien, ces édifiantes paroles pour félicitation mutuelle : ■ Il ne faut plus nous regarder que comme les ordures de ce monde ! >
Cette abnégation le trouva non moins insensible à l'annonce de la mort de son second fils, Joseph-Gabriel-Bemard;
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il la reçutsaos sourciller. Cette nouvelle ayant été démentie un instant, il en témoigna presque du regret , mais , peu après, s'étant vérifiée , il n'hésita pas à se Téliciter hautement de ce que , dans son illustre famille , ■ il y avait > un pécheur de moins. >
La position de la marquise n'était pas des plus gaies devant^cette pratique outrée qu'elle n'imitait pas , quoique fort pieuse aussi. Le mari , sans désirer la mort de sa compagne , était contraint néanmoins d'attendre ce triste événement pour avoir la liberté de gagner plus sûrement le ciel. Il y avait dans la nécessité de ce désir une occasion scabreuse de péché dont, à la fin, il résolut de s'affranchir, ce fut en se séparant de la chair de sa chair , de la mère de ses enfants. M. du Saussay, évéque de Toul, s'empressa d'aider à^ce saint divorce , mais à la condition que la marquise ferait publiquement vœu de continence et de fidélité. C'était peu , à ce qu'il parait , pour elle de le promettre , l'exécutant de fait depuis long-temps , au dire du religieux narrateur de cette vie dévote, qui proclame peu galamment quelescrupulequ'elleyapportaitétaituneraretéen ce siècle.
Un autre événement semble aussi avoir été attendu par le marquis de Beauvau ; ce fut la mort de sa mère , plus soucieuse que lui probablement de l'avenir de son nom. Ce n'est qu'après qu'elle eut disparu qu'on le voit sérieusement occupé de s'annihiler.
Pour consommer ce grand acte , il se démit de ses biens dans les termes suivants :
Par-derant le tabellion général au duchédeLofTaîne,(le[iienraiitiNancy, soussigné, et en présence des lémobs ci-bas nommés :
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Furent présenis en personne révérend seigneur mesure Anne-Françoia de Beauvau , marquis de Novianl , seigneur de Tremblecourt , ManonviJIe, Vignot, terres de Hey et autres lieux, novice de la compagnie de Jésus,
Lequel a dit qu'étant sur le point de faire profession en ladite compagnie, comme il espère, moyennant lagrâce de Dieu, et ayant considéré l'élat des biens de sa maison, après une mure et longue délibération, il s'en est, dès à présent et par le contenu du présent contrat, démis, dessaisi ei dévêtu, d en transmet toute la propriété i Gabriet-Josqib-Benurd de Beauvau , son fils, et à Jeanne-Anlotnâte de Beauvau , sa fille , tous deux mineurs d'ans, acceptants par le tabellion des présentes, ainsi et de la même façon que la propriété desdhs biens leur appartiendrait, suivant la coutume des lîetn, s'il était décédé ou qu'il eût fait profession en la religion, avec les vceux ordinaires , en sorte que la fille partage on pr«me son apportionnement suivant
Desquels biens seulement transmis, quaiU à la propriété, il ea donne dès à présent rusnfruit à M" Marguerite de Rageconrt , son épouse , pour en jouir par elle sa vie durante , h la charge de la nourriture , éducalioi de sesdits enfants et d'entreleoemait de sesdils Incns suivant le droit et la coutume.
El d'autant qu'il connaît laprudeflceelbonlédeladîtedameHai^erile de Raîgecourletqu'ilsesentobligéderendrelémoignageàsa vertu, il lui donne ausM, par ces présentes, loul pouvoir défaire le partage de sestnens entre sesdils enfants, r^l^l'apportionnemenldelafille A l'yard des biens situés sons la coutume de Lorraine, pourvoir à leur mariage, l'occasion s'en présentant, et pour cet effet vendre , oigager, échanger ou autrement aliàier lesdits biens , comme lui-même pourrait faire si l'occasion s'en présentait aujourd'hui, sans que ladite dame Mai^erile de Ragecourl swt obligée d'en rendre aucun compte, voulant et enlendani que sesdîts enfants lui obéisseni, suivent et exécutent en tout et partout les dispositions qu'elle fera , à peine d'être privés de tous les menUes et acquêts qu'il donne en cas de conlraventim à celui qui obën aux dispositions de ladite dame, et , en outre, le quart de son ancien par [H^'putetsansobligalion d'aucun rappcnl, voulant
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et entendant ledit seigneur, marquis de Beaavau , de Novîanl, qiie la présente démission, donation et disposition sorte son plein et entier eflfel , tant en jugement que dehors, obligeant Ions ses biens, terres, seigneuries et soumettant à toutes forces et contraintes de cottr etdejustice.
Fait et passé h Nancy , l'onzième décembre 1662, sur les deux heures après midi, en présence du sieur FrançcàsGuynel, avocat à Nancy, et Jem Perrin jeune, fils, derc audit lieu, ememUe de Pierre Vyart, bourgeois de ' Nancy,
Après cet acte civil, vint U cérémonie religieuse, qui eat lieu à Toul, en grande pompe, devant la ville entière et les environs accourus à ce sacrifice plus païen que chrétien. Les historiens disent que l'ëvéque fut si ému qu'il remit dans sa poche un discours qu'il avait préparé pour la circonstance, et qu'une dame de Toul, jusqu'alors b^mondaine, touchée par l'exemple, roionça spontanément aux pompes et aux œuvres de Satan.
Heçu novice à Nancy . le marquis de Beauvau s'acquitta de ses emplois si nouveaux avec un zèle inouï. Chacun
put le voir faire les lits . nettoyer les chambres , vider
porter la besace et, profitant de la faveur qu'il en avait sollicitée, se rendre au marché la hotte au dos. Après cinq ans de ces pénibles épreuves , commencées dès 1661 , il fit sa profession solennelle k Dijon, le 15 août 1666. Il en était si comblé d'aise , que chaque matin il baisait respectueusement sa robe pour l'honneuf qu'il en recevait. Un jour qu'il discourait avec ses confrères sur les délices de cette vie privilégiée , il s'échauffa si fort , qu'il pria qu'on vouliit bien lui donner un soufQet , afin de lui procurer le bonheur de tendre l'autre joue. Lorsqu'il confessait, il
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faisait une partie des pénitences qu'il imposait. Ses nuits étaient une contemplation incessante du paradis et des saints, avec lesquels il conversait en esprit. A la fin, exténué , il fut soumis à des épreuves bien autrement dures que celles qu'il avait subies : un abcès dans les intestins , une hydrocèle monstrueuse, des hémorroïdes , des ulcères aux jambes et une hydropisie générale s'emparèrent de son corps miné par cette vie de privations et d'ardeur ; mais elles ne purent lui arracher la moindre plainte et empêcher qu'il mourût , dit-on , en odeur de sainteté , le 23 mai 1 669, à Tàge de 52 ans , n'ayant qu'un seul regret , celui de n'avoir pu être envoyé en mission au-delà des mers , dans l'espérance d'y cueillir les palmes du martyre.
La détermination énergique de ce seigneur , comme celle de Charles d'Urre et d'autres âmes d'élite, vaincues au grand combat de la vie , est-elle digne d'admiration et d'encouragement? Les hommes sensés ne le penseront pas ainsi. Cette existence d'abnégation et d'aplatissement ne produit ordinairement d'autre fruit que la création autour d'elle de quelques sacristains destinés à la perpétuité, mais qui végètent et meurent sans dignité, après deux ou trois générations peu édifiées de leurs services. Que deviendraient la famille, les arts, les sciences , l'armée , la patrie, en un mot la société tout entière , si ce fiévreux suicide trouvait de nombreux imitateurs ! Le curé de campagne qui console la pauvreté, en la partageant, le soldat qui combat long - temps sans récompense , la mère qui gagne péniblement le pain de ses enfants dénués , le paysan qui défriche, à grande sueur, le coin de terre que la providence
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lui a départi , ne font-ils pas des actes plus utiles à l'humanité et dès lors plus méritoires aux yeux de Dieu?
Les roses de l'autre vie peuvent avoir plus d'attraits que les rudes épines de celle-ci , mais la vertu ne peut consister dans la conquête des unes par raffranchissement des autres; elle veut , avant tout , que l'homme accepte ses devoirs avec résignation et les remplisse avec courage. Raison ou' déraison ne sont pas de vains mots : cette convoitise égoïste n'a donc pas droit aux louanges.
Marguerite de Raigecourt , veuve du P. Anne de Beauvau, d'après ce que dit dom Calmet, qui en parle de visu, habita Vignot, à partir du noviciat de son mari , et y vécut de la manière la plus édifiante ; elle y subit des épreuves plus difficiles que celles de son saint époux , car elle partagea les malheurs publics qui accablèrent autant ses vassaux que durant le règne de sa belle-mère. Plus jeune et plus répandue que celle-ci , elle avait plus de crédit auprès des puissances du jour, et il parait qu'elle ne les négligeait pas dans l'intérêt de ses sujets , multipliant ses lettres et ses démarches dans toutes les occasions, qui étaient fréquentes ; elle réussit quelquefois , mais trop rarement pour la caisse communale , pressurée par des contributions pour les garnisons les plus éloignées , sans compter le million imposé sur la Lorraine.
Dès 1660, Vignot reçut en garnison une compagnie d'un sieur Delaunay, fort exigeant, qu'il fallut loger avec plus de recherche que ses prédécesseurs , ce qui obligea d'aller louer des meubles à Commercy. 11 fallut un cadeau de cinquante pistoles pour qu'il consentit à partir , mais il fut
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presque aussitôt remplacé par un M. de Broussardière, qui fit revivre les mêmes exigences. C'est en vain que le village avait obtenu une sauvegarde de la main du duc deLorraine , les soldats, qui le savaient trop impuissant , n'y avaient égard qu'après composition à prix d'or. Ainsi firent les chevau-légers , un sieur Miscault , prévôt de la maréchaussée , des orOciers de dragons, etc.
En 1667, la compagnie du marquis de Foucquemont avait pris son quartier d'hiver à Vignot ; elle était commandée par un sieur de Ballembouche , & qui l'on donna pour présent d'étrennes deux chapons et une orange.
L'année 1 668 se passa en diplomatie plus qu'en guerre ; c'est euGore l'argent à la main qu'il fallut batailler. Au retour de Gondreville , où l'on avait porté, à plusieurs reprises, force pains de sucre pour le café de M"' Gauvain, qui avait dignement succédé à la dame de Condé, il fallut courir à Sampîgny pour se procurer du poisson destiné à H. de Malclerc, gouverneur de Commercy. Quatre truitelles et une carpe , qui coûtèrent 2S fr., lui furent offertes pour avoir empêché les habitants de Commercy d'emprisonner ceux de Vignot pour leurs dettes.
Survint l'ordre de son Altesse d'envoyer 6 élus (miliciens) à Gondreville ; des pères de familles se dévouent, mais ils ne sont pas acceptés, son Altesse ne voulant que des garçons. Moyennant 51 fr. i gros donnés à messire Gauvain , on obtint qu'au lieu des six demandés , il n'y en aurait que trois. Un nommé Laurent, dont le fils désigné avait déserté, partit courageusement k sa place. Leur équipement se composait ■ d'un fusil , un crochet d'épée, une gibecière ,
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■ poudre, plomb et un fourreau. > A ces réquisitions, qui n'étaient qu'un prélude , succédèrent bientôt : ordre de faire partir les nobles, ordre d'etavoyer ceux qui avaient déjà servi , ordre d'envoyer neuf milideas , ordre de recen> ser les hommes depuis dix-buit ans jusqu'à soixante. C'est alors que le sucre, l'argent, le chanvre, les poulets, etc., affluèrent chez mesdames Gauvain et Roussel; le mari de celle-ci , qui était prévôt , reçut 1 1 0 fr. 9 gros pour ne pas faire son devoir, et comme il avait en même temps la dignité d'archer de son Altesse , il lui fallut encore < 3 > pistoles de consolation. »
Après ces nouveaux froissements, lacommunautésetrouva endettée de plus de 40,000 livres qu'il fallut songer à payer à des créanciers d'autant plus exigeants que l'argent étant ' devenu rare , ils ne pouvaient se contenter de le laisser dormir là improductif, car on remettait toujours à un temps inconnu le remboursement demandé, sans compter que les intérêts ne leur étaient pas même servis. Villaumez , lieutenant de la mairie , et Thouvenot , receveur, ayant été emprisonnés pour les dettes delà communauté, on demanda au duc de Lorraine d'intervenir pour accorder un sursis ; il y consentit, en ordonnant aussi que les créances seraient vérifiées, comme déjà on avaitfaiten 1659, sous l'intendant Colbert. Cette intervention de l'autorité dans des contrats privés donnait lieu à beaucoup d'abus, au nombre desquels les communautés, représentées le plus souvent par d'autres officiers que ceux qui avaient contracté les emprunts^ ne manquaientpas d'en contester la légitimité, d'où résultaient des procès interminables, souvent très-dangereux pour la réputation et la fortune des préteurs.
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En 1 669, moarut, comme je Tai dit, le ci-devant seigneur Anne-François de Beauvau ; Vignot fit célébrer un service funèbre et ordonna que Ton sonnerait tous les jours pendant un mois. Sa fille, Jeanne-Antoinette, le seul de ses enfants resté dans le monde, lui succéda. Elle était mariée depuis trois ans à Jean-Qaude de Cussigoy, comte de Viange, seigneur de Coing et de Passavant, conseiller d'État et maréchal de Lorraine. A l'occasion de son mariage, Vignot avait fait chasser dans ses bois pour avoir du gibier; on lui avait donné aussi trois douzaines et demie de poulets achetés 12 fr. 4 gros et des truites qui avaient coûté 28 fr. Aux étrennes suivantes, il \ui avait été offert des dragées , des anis, du musc et du pain d'épice ; le tout, venant de Verdun, avait coûté 20 fr. 8 gros. En un mot, elle était traitée en seigneur et en eut tous les profits. On l'appelait Madame la marquise, et son mari Monsieur le comte, mais aussi Monsieur le maréchal et Madame la maréchale, quand on voulait les mettre sur le pied de l'égalité. Us babilaient le plus souvent Nancy et Lunéville , ou Noviant , pendant que M"' de Beauvau , douairière, continuait de rester à Vignot.
En 1669, Vignot reçut un affront qui dut amuser longtemps ses voisins. Suivant un usage, à ce qu'il parait, ordinaire, il était tenu, comme les autres villages de la Lorraine, d'envoyer&Nancy,lejourdelaFéte-Dieu, plusieurs hommes armés et équipés « pour faire honneur au Saint-Sacrement. > Cette année, il en envoya cinq, qui, fatigués de la marche ou de quelques libations , s'endormirent en passant dans les bois, où on leur prit leurs fusils ; ils revinrent les mains dans les poches. L'année suivante , pour les faire mieux respecter, on en envoya douze.
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Ed 1 670, le 1 5 septembre , le maréchal de Créqui , dont Tarmée campait à Sorcy, mit Vignot en réquisition pour 50 vaches ; en vain oo se débattit , il fallut en fournir 49, qui furent payées 1,475 fr. L'espoir d'en être indemnisé avait été donné ; mais , malgré la recommandation de M"' de Viange, H. de Choisy, intendant de l'année, n'accorda rien que la perspective d'être ménagé pour les quartiers d'hiver. En 1671 , il fallut en fournir 10 autres. La compagnie colonelle du marquis de Rouvroy et les gardes-du-corps commandés par M. de Bouteville furent , peu après , cantonnés à Vignot.
Les années suivantes ne furent pas différentes de celles qui avaient précédé ; toujours des troupes, des contributions et des cadeaux, et toujours la misère. En 1675, le régiment de la Ferté, passant pour aller tenir garnison à Saint-Mihiel, Ot séjour à Vignot , suivi de douze autres régiments dont l'annonce remplit d'effroi les habitants. Le maire courut à Gondreville, pour séduire, comme à l'ordinaire, le prévôt Vuary et le receveur Gauvain, qui venaient déjà de recevoir 2 écus blancs pour ménagerie village ; mais, ayant été détroussé en route, ses moyens de persuasion se trouvèrent entièrement paralysés.
M" de Beauveau était toujours à Vignot, intervenant près des chefs de corps et faisant valoir, du mieux possible, son crédit et celui de son geodre. Ses bons offices procurèrent la sauvegarde suivante que l'on espéra devoir être d'un grand secours dans la situation difficile quel' on entrevoyait :
De par le rm : S. M. désiraot traiter favorablement les habita» du Wilagu
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de Vignot, près de Canuaeny, en considération de ladite comtesse de Beaonu i qui il appartient et qui y Tait sa demeure , et de la prière qtù eu a été faite à S. H. par aucuns de ses spéciaux serviLeurs, S. M. a déTendu et déTend três-expressément à tous cheÊ et ofiida^, commandant ou conduisanl ses troupes, tant d'infanterie que de cavalerie, de loger ni souffrir qu'il soil logé aucun de ceux qui sont sous leur charge dans ledit village de Vignot, si ce n*est par ordre de partement exprés de S. M. on de ses lieutenants-généraux, ni qu'O y scÂt pris, etdcTé ou fourragé aucunes cboaes, à peine, auxdils officiers, de déwrfiâssanee et d'en répondre en leur propre et privé nom, et aux canliras et soldais, de la vîe, d'autant que S. M. a pris et mis ladite dame de Beauveau, ledit village de Vignot, les habitans d'icelui et tout ce qui lui appartient, sous sa protection et sauvegarde spétMe, etc.
S. H. permet à ladite dame et auxdits habitans de faire mettre au avenues dudit village les armoiries, lunonceaux et bfttons royaux, à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance. Fait à Vosailles, leI2jiBllel4677.
5^ : LoviB. Lb Telubk.
Mais , quelques mois écoulés , et le roi lui-même allait augmenter les charges et les calamités par rentourage ordinaii^ de son char triomphal. Le 2 février , le maréchal de Créqui entrait à Commercy et envoyait son escorte à Vignot , poar en décharger la ville. Elle se composait d*un capitaine , un lieutenant , un maréchal - de - logis et cinquante-quatre cavaliers. M"' de Beauvau, à qui elle s'adressa directement, n'osa résister et donna elle-même Tordre de logement. Le lendemain , survinrent quatrevingtsautres cavaliers venant deVoid, puis après, les troupes du Luxembourg, tenant le parti du duc de Lorraine ou de leur personnel, se traduisant, l'un comme l'autre, en violences et pressurements de toute espèce. Enfin, ce que nous n'avions pas trouvé dans les archives de Commercy , le 19'
'RttÎHdJlIc (8; n ; (ul p<ul-J(n dfui jours. V.lliiiuiredeCummeTfy,!. U, p. tlH.
vicnoT. — 1678. 365
février , Louis XIV vint à Commercy avec toute sa cour. 11 y fut reçu par M. de Malclerc , gouverneur , pour le cardinal , et coucha au château. M~* de Beauvau, qui, sans doute, alla le saluer, lui demanda nne nouvelle sauvegarde qu'il accorda dans des termes équivalents à la première. Cette seconde n'empêcha pas la Lorraine d'exiger ses contributions et les troupes françaises de continuera affluer.
La garnison de Saint-Mihiel , repassant le 6 mai , laissa son major , un capitaine et un commissaire porteurs , disaient-ils , de sommes importantes ; se voyant seuls à traiter, ces braves flnanciers prétendirent être hébergés aux frais du village ; en vain on résista , il fallut , pour acheter leur départ , calculer la dépense probable qu'ils entrdneraient et composer avec eux pour moitié. Le 23 , à la pointe du jour , on fut fort étonné de trouver la compagnie d'Embrun campée dans > la chencvière , à la porte » d'en bas; > elle commença par demander poliment un peu de foin; puis, l'ayant obtenu, elle se montra si exigeante, que c'est à peine si la vue de la sauvegarde put la mettre à la raison. L'ordre étant venu de fermer tous les gués, un sieur de la Bourdoullière, chargéde l'exécution, menaça de se mettre en subsistance aux tvais du village , jusqu'à ce que l'opération fût terminée à sa guise. M"' de Beauvau , toujours vigilante , lui exhiba elle-même la sauvegarde , et ce talisman, corroboré de deux sacs d'avoine, apaisa la colère de ce brutal.
Vignot , il faut le dire , ne garda pas toujours bonne mémoire des services rendus par la noble dame ; on le jugerait fort enclin à l'ingratitude , si on ne lui trouvait des
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excuses dans ses malheurs et la nécessité. On la voit , par exemple, en 1682, s'adressera l'intendant pour réclamer en faveur de son meunier et de son marcaire , que les habitants, aussitôt que ces derniers eurent payé une cotisation fixe à laquelle ils les avaient taxés, chargèrent de logements militaires au-delà de toute raison. « Ils n'ont pas plus tôt » été payés , s'écrie-t-elle , qu'ils les ont billetés d'une • manière étonnante et pleine de vexations, takt la riuœ
> DES PAYSAnS EST SAKS BOBHES ! >
Les alertes à l'intérieur du village n'empêchaient pas les tracasseries du dehors ; les réquisitions, les charrois continuaient : aujourd'hui , c'étaient des fascines à conduire aux fortiûcations de Nancy ; demain , des farines à Remiremont ; une autre fois , les carrosses de N"' la dauphine ; puis des bestiaux, des grains, et toujours des cadeaux. Le prévôt Vuary , de Gondreville , ayant fait valoir qu'il avait affranchi la communauté d'une foule de calamités , il fallut lui porter a un louis d'or, > avec deux grands pots de beurre et 34 fr. 6 gros pour messire Gauvaîu. Quelques joui-3 après , on leur donna , en outre , à chacun 2 écus blancs.
Encore ces officiers pressureurs mettaient-ils des procédés vis-à-vis de leurs contribuables ; un peu plus tard , il n'en était pas de même. En 1 69S , le sieur Gauvain avait un successeur , nommé Grozelier, qui , ne se trouvant pas sufGsamment flatté des pains de sucre habituels , pria le mayeur de lui procurer de la volaille. Celui-ci s'empresse d'acheter douze dindonneaux , qu'il porte lui-même à cheval , se contentant de réclamer les 24 sous payés pour
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chacun de ces animaux ; mais ce n'était pas le compte de maître Grozelier , qai s'attendait à plus de générosité ; force fut au mayeur de les laisser à cet avide pour 20 sous. Aussi le souvenir de cette journée fut bientôt ravivé. En septembre , au lieu de prévenir la mairie, comme d'usage, par simple lettre, il expédie un archer de la maréchaussée, qui emmène de force Cbistophe Defoug , remplaçant le maire. Cet officier municipal n'ayant pas toute la somme, fut jeté en prison , mis au pain et à l'eau , couché sur la dure, en un mot, traité en criminel. Jugez, dit-il dans son compte-rendu , < si cette affaire m'était bien plaisante ! » Pour le paiement du mois de novembre , même scène se renouvela pour lui , et , ce qui est fâcheux àdire , c'est qu'à l'apurement des comptes , on ne voulut pas l'indemniser des traverses qu'il avait essuyées ; c'est à peine si ses dépenses lui furent rendues avec ce que lui avaient extorqué tes autres prisonniers. Ce citoyen courageux trouva moyen, pendant sa détention, de sortir secrètement pour aller trouver le prévôt , qui n'avait pas la même rigueur, aSn de lui recommander Vignot et lui remettre le sucre et le lin qui lui étaient destinés. Cette liberté momentanée n'avait été obtenue , bien entendu , qu'à l'aide d'un surcroit de sacrifices.
Après tant d'orages , Vignot , réduit à rien , comme les populations voisines, n'eut plus qu'à chercher à se rétablir, ce qui ne lui fut pas facile avec la seule ressource de l'agriculture, privée pour long-temps de chevaux et de bestiaux ; deux générations successives ne purent y réussir. Voici les noms des seuls habitants cotisés un peu haut , le reste ne pouvait donner que quelques sous :
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Christophe Defoug. 31*^ François Guillaume. 19'
Oauâe Barthélémy. 25 Charles Beaupoil . . 17
Jean Defoug ai Christophe Defoug. 17
Jean Christalin 20
Dans le siècle suivant, le sort de Vignot fut k peu près le même , payant des contributions , faisant des corvées , subissant des imp6ts , mais n'ayant plus les grands désastres du siècle précédent. Le seigneur direct était toujours M" de Viange , depuis quelque temps inaccessible , s'étant réfugiée , après la mort du maréchal , au monastère de la Visitation à Pont-à-Mousson , où elle embrassa la règle par dégoût du monde, et y finit ses jours eniliH, en odeur de sainteté , à l'imitation de son père , suivant ce qu'en dit l'abrégé de sa vie.
Son successeur à Vignot fut son parent par sa mère, Jean Gaude de Raigecourt , major du régiment de cuirassiers du Hautois, au service de Tempereur et chambellan du duc Léopold. Quoiqu'il fût seigneur à l'exclusion du château haut, le prince de Vaudémont, qui occupait ce dernier , usait de la suzeraineté en telle façon , que Vignot marchait à ses ordres. Ainsi, l'avenue des tilleuls, à Commercy, les chemins de chasse dans les bois et autres corvées analogues furent faits à la participation personnelle des habitants. Répartis, en 1704, pour une tâche de 990 toises sur iO pieds de large dans la forêt de Sampigny , ils obtinrent d'être réduits à 200 , qu'ils firent exécuter aux frais de la communauté pour 1 80 fr. Le prince de Vaudémont avait d'autant plus de facilité à être obéi , que M. de
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Raigecourt n'habitait pas sa seignenrie , qu'il ne regardait guère que comme une ferme; il la louait à des entrepreneurs très-habiles à pressurer les vassaux , mais très-peu faits pour entretenir l'esprit de subordination. Le paiement des droits les plus respectés n'étant plus qu'une question d'intérêt de part et d'autre, perdait tout-à-fait , comme en d'autres lieux , son apparence de légitimité.
A la mortde Madame Royale, Vignot rendit leshomieursà l'ancienne duchesse de Lorraine, en faisant sonner trois fois par jour pendant six semaines, et défendit tous amusements particuliers et jeux publics. Nicolas Henrion , tanneur , ayant enfreint la défense en faisant danser chez lui , fut condamné, avec Qaude Beaupoil, son ménétrier, à K fr. d'amende. Henrion en fut si mécontent, qu'il prit le parti de quitter le village et alla se fixer à Saint-Hihiel, où ses descendants existent encore.
Durant le règne du roi de Pologne . Vignot était tenu, par corvée, à mener de la glace et à fournir de la paille pour la glacière ; celle-ci lui était payée , mais il fallait avoir la peine de la chercher et de la conduire. En 1762, elle valait 14 fr. le mille.
La seigneurie avait été vendue en 1753, par iean-Qaude de Raigecourt, à MM. Joseph , marquis de Raigecourt- Goumay, ancien chambellan de feu l'empereur, demeurant à Friauville, et Christophe, comte de Raigecourt, demeurant à Metz , son frère. N'habitant Vignot ni l'un ni l'autre, ils l'affermèrent moyennant 3,000 livres, non compris le tiers denier de la vente des bois communaux.
Cest en 1727 et années suivantes que furent faits
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les plus importants travaux pour élever la chaussée de Vignot , dont les matériaux furent pris aux environs. Deux Tois il y eut de ' graves accidents par l'imprudence de ceux qui faisaient des extractions dans les carrières de sable. La première , il y eut deux ou trois jeunes filles et plusieurs femmes englouties qui y perdirent la vie , sans compter celles qui n'eurent que des membres cassés ; la seconde, en 1731 , trois femmes y furent encore tuées, et l'opération césarienne fut vainement pratiquée à l'une d'elles.
La fin du siècle arriva paisiblement et la révolution de 1789 surprit les habitants occupés & leurs travaux rustiques ; ils furent néanmoins plus sensibles que d'autres à ce grand événement, ce qui donne à penser que les esprits y avaient été plus préparés. Ayant à élire les députés des trois ordres en 1788, leurs choix ne furent pas hostiles , car ils les portèrent sur des hommes qui , les ayant fort approchés , avaient pu davantage les froisser. Pour le clergé, ils élurent MM. d'Aboville, prévôt des chanoines , Claude Prenelle , curé de Commercy, et dom Jacques Hougenot, procureur de Breuil , leurs seigneurs dimiers! les plus exécrés de tous les seigneurs. Pour la noblesse , ce fut François de Lisie , chevalier , seigneur du fief de Waldeck , Maurice de Giauvet , capitaine au régiment des chasseurs des Ëvéchés, et M. le marquis de Raigecourt-Goumay , leur seigneur. Les représentants du tiers furent Joseph Defougle cadet, Christophe Richardin, Dominique Liouville , le maire, Lacoste, adjoint, Trotin, secrétaire, N. Floquet, T. Guillaume et J. Defoug.
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Cette élection avait eu lieu sous la présidence du curé, que personne ne songeait à tracasser; on décidait encore que l'on présenterait, le jour de la Purification, des cierges aux notables et au nouveau juge de paix, comme par le passé. Celui-ci était une création récente ; Vignot était devenu chef-lieu de canton , comprenant Euville , Jouy , Gironville , Fréroerévtlle,Girauvoisin, Boncourt, Pontet Lérouville. M. Lacoste , adjoint , fut le premier élu.
Cétait le début des assemblées populaires ; après quelques épreuves, les résultats n'étaient plus aussi modérés, chacun apportant sa dose de critique et d'épuration. La bonne harmonie n'avait pas de profondes racines; une brouille entre le maire et le curé fit peur à ce dernier, qui prétendit qu'on avait « parlé de le massacrer > ; les habitants se récrièrent et voulurent le poursuivre en diffamation. C'était déjà un ébranlement ; aussi , Tannée suivante , la caisse de la fabrique subissait un affreux vide de 830 livres en faveur des huit volontaires qui s'enrôlaient pour la défense de la patrie.
Vignot accepta , bien entendu , avec autant d'empressement que de joie, la loi qui supprimait les droits féodaux, et se hâta de montrer à ses maîtres , MM. de Raigecourt , que le droit d'assise avait disparu à jamais. Ces seigneurs , mécontents , produisirent plusieurs consultations d'avocats les plus renommés de Nancy qui interprétaient merveilleusement la charte dans l'intérêt de leurs cliens : selon eux, Jean de Sarrebruck , qui * pouvait prendre le haut et » le bas », était maître de tout ; s'il avait affranchi ses esclaves , moyennant une redevance , celle-ci n'était que
le prix du sol qu*il leur avait confié et non de leur liberté : donc il s'agissait d'un droit réel , d'une rente foncière , exceptée par la loi elle-même.
Mais ces zélés conseillers avaient affaire à des sourds bien disposés à ne pas écouter et à ne rien entendre. Pour toute réponse, ils arrêtèrent que la cbarte n'ayant pas parlé du droit d'assise, il n'avait jamais été dû, et que l'on se pourvoirait pour faire restituer ce qui en avait été payé depuis les trente dernières années ; heureux encore les seigneurs , s'ils n'eussent pas été plus sévèrement dîmes ! Quelques jours après, le district rasait fictivement leur manoir , en ordonnant « que le marbre armorié placé au-
> dessus de la porte d'entrée en serait arraché , pour être ,
> après mutilation , vendu au profit de la nation. >
Le voisinage de la ville avait sans doute donné quelques habitudes antérieures de dissipation qui se traduisirent bientôt en un patriotisme fort équivoque. Les arrêtés du district, en 1790, nous apprennent que l'administration de Vignot , ■ familiarisée avec l'oubli de toutes règles dans
> ses différentes opérations, affectait, comme de coutume, » son mépris de toute autorité.... » Ailleurs, il ajoute : « Ses premiers pas dans la carrière de la nouvelle consti-
> tution sont tous empreints du sceau de l'intempérance
> et du brigandage. > Les fêtes patriotiques ayant lieu au dehors, àCommercy et plus loin , ces trop joyeux vignerons ne pensaient pas que la nation attendait d'eux un concours qui leur fût onéreux, ils voulaient bien donner leur temps, mais non leurs frais de voyage et les dépenses de banquets ; en conséquence, par acclamation générale, ils avaient
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décidé que chaque garde national recevrait 34 sous par jour et qu^il en serait de même pour chacun des membres de la municipalité qui les accompagnerait. Jamais décision ne fut mieux exécutée ; les assemblées fédérales , la bénédiction des drapeaux, le serment civique, la fête du 10 août , étaient constatés par autant de mémoires d'aubei^, rédigés avec une exagération égale h l'enthousiasme des consommateurs. Le district se fâcha , traita ces fêtes dviques « d'orgies scandaleuses » et prononça un blâme sévère contre « ce délire patriotique. »
L'opinion , forcée dans son allure , fit bientôt de grands pas. Le 6 frimafre an n , les délégués du district pour fermer l'église se présentèrent pour accomplir leur mission *. Introduits dans le sein du conseil général delà commune, ils furent admis aux honneurs de la séance, et le conseil décida < d'un vœu unanime , que les loges du fanatisme ,
> connues sous le nom de confessionnaux , seraient trans- » portées au pied de l'arbre de la liberté, poury être livrées
> aux flammes. Vivent les sans-culottes ! vive la sainte » montagne ! au diable les aristocrates et les fanatiques! >
Cette dernière épithète s'appliquait au maire, Jean Trotin, qui s'était élevé contre le détail de ces démonstrations et qui , le même soir , fut décrété d'arrestation et incarcéré. Dans quelles limites s'étendit sa résistance et comment futelle formulée? C'est ce que la tradition n'a pas conservé pour assurer la gloire de cet honorable magistrat , qui eut du moins le mérite , tottjours rare , du courage de ses
< Voir les diuib, ffttfai'rv de Ornimcrcy , Umm III, p. It.
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sentiments. Et pourtant il n'était pas plus ou moins le représentant de l'ancien régime, mais l'élu direct du peuple, qui , sans aucun doute , ne l'aurait pas choisi , s'il n'eût approuvé la révolution. Il eût volontiers proféré, sans exception, tous les vivat de son conseil général, qui n'étaient qu'une protestation nécessaire contre des abos d'une trop longue durée ; mais ce que son opposition dénote , pour l'enseignement de ses descendants , c'est la répugnance de l'honnéte homme pour les actes impies et les réactions violentes, qui sont toujours l'œuvre d'une lâche méchanceté.
En ce temps , Vignot eut un marché qui fut ordonné par le conseil de la commune en 1793 ; il devait avoir lieu tous les lundis ; mais les villageois ne se rendant d'ordinaire à ces réunions que pour vendre , il eût aussi fallu décréter des acheteurs. Ce marché ne pouvait donc pas se soutenir, et en effet ne se soutint pas.
Jusqu'en 1814, il ne se passa rien à Vignot de plus remarquable qu'ailleurs. Déjà fatigué par les réquisitions d'hommes , de chevaux , de bestiaux et de contributions , il eut à subir la présence simultanée de l'armée française et de celle d'invasion. La première , un peu brutale et mécontente , eût été enchantée de ne rien laisser à l'ennemi ; elle gaspillait tout. La seconde , quoique dominée par la défiance , avait des exigences du même genre , de sorte que si cet état de choses eût duré au-delà d'une semaine. Vignot eût été indubitablement ruiné, peut-être détruit. La défense et l'attaquedu pont motivèrent le séjour de ces troupes , et enfin , après une fusillade sérieuse , les
Français, qui ne savaient trop où ils allaient, abandonnèrent le poste le 20 janvier , après la destraclion du pont, à onze heures da soir.
Ce qui avait été surtout onéreux à Vignot avait été son occupation alternative par les deux armées. Dès que les Cosaqaes , placés à l'avant-garde russe, étaient entrés dans le village délaissé par les Français , ceux-ci accouraient et lesrepoussaientjusqu'enhautde la côte; ils n'étaient pas plus tôt retirés , que la même manœuvre recommençait , et toujours , à chaque visite , c'étaient nouvelles démarches à faire près des chefs , nouvelles réquisitions demandées et nouvelles fournitures adonner.
Il faut noter ici que , comme au temps du maréchal de la Ferlé , la Meuse était débordée et la prairie entièrement inondée ; jamais les eaux n'avaient été aussi hautes. Avec du canon , dont l'armée française , campée & Commercy , était entièrement dépourvue, jamais l'ennemi n'eût pu passer sur la chaussée , ne pouvant aligner vingt hommes de ^nt. Cette véritable débâcle était totalement incomprise des habitants , qui {joutaient volontiers foi à tous les bruits de trahison, et n'acceptaient pas sans murmurer l'abaissement de la France , nonobstant la lassitude qui affectait justement les meilleurs esprits.
n y eut peu d'hommes tués dans ces rencontres , malgré la fusillade bien nourrie qui dura une partie de la nuit du 20 au 21 . On se hâta d'enterrer les morts , et cependant , plus de quinze jours après , il en restait encore d'oubliés dans les champs ; sur le chemin qui conduit à Boncourt , un corbeau qui s'envola fit découvrir le dernier, dans le corps duquel il avait , en quelque sorte , fait sa demeure.
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A la seconde invasion, aucune résistance n'étant opposée. Vignot fut traversé sans trop dMnconvénients par les troupes alliées, comme le reste du pays. En 1817, le roi de Prusse y passa pour venir visiter ses troupes , qui composaient l'armée d'occupation dans la Meuse.
La population de Vignot était :
En 1589, de 124 feux;
En 1626, de plus de 150';
En 1703, de 60;
En 1789 , de 200 . donnant 680 habitants ;
En l'an X , de 209 feux, donnant 717 habitants ;
En 1851 , de 299 —, — 965 — .
Composés comme il suit : 228 hommes , 231 femmes , 211garçons, 229 filles, 16 vœufs et i8 veuves.
Les -ouvriers sont ceux ci-après: 8 cordonniers, 10 sabottiers , 2 menuisiers , 2 tailleurs , 2 boulangers , 2 bouchers , 7 aubergistes , 6 tisserands , 63 brodeuses et couturières, 2 compassiers, ii carriers, 35 charpentiers et maçons, 2 bourreliers, 3 maréchaux, 1 serrurier, 2 charrons , 7 roulicrs.
En 1 773 , il y avait 1 5 charrues , et 26 en 1 784 , attelées chacune de 7 à 8 chevaux. Les laboureurs les plus importants en 1700 étaient :
Christophe Delignère , Nicolas Barthélémy , Nicolas Defoug , Nicolas Delignère et Joseph Defoug , cultivant chacun 20 jours de terre ;
Pierre Guillaume et Sébastien Gauthier, cultivant 18 jours;
< Li plus gnnit et plu nine pirtie , iDdlquM tinsi comme ijanl donne mtnilM à h Buint dttnnsigtr iTeclddieiiulcan, s'éltrait i ncbiffn.
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Qaude Leseigneur le jeane, Sébastien Moriol et Georges Moriot, cultivant 16 jours;
Oaude Barthélémy , Qaude Leseigneur , Jean Lavignon et Nicolas Rivet , cultivant 1 S jours.
Quatre-vingts ans plus tard, les habitants les plus imposés étaient : François Barthélémy , Charles Deville , Thomas Dellgnère , Nicolas Floquet , Laurent Delignère , Pierre Defoug, Claude Martin , Joseph-Florentin Deville , François Guillaume et Thomas Guillaume.
11 y a aujourd'hui 23 charrues pour lesquelles il ne faut plus que 4 chevaux par chacune, à raison de l'amélioration des races , sans compter que la culture est hien autrement profonde. On compte déjà 16 machines à battre.
Les maisons sont au nombre de 250, dont 90 à un étage ; celles-ci presque toutes reconstruites depuis 1830. Il en reste encore liavec grande cheminée et une trentaine sans plancher. La maison commune date de 1831; elle a coûté 10,000 fr.
Le territoire est composé comme il suit :
Bâtiments 4 hectares 83 ares 56 centiares.
Jardins 5 — 25—28 —
Prés 106 — 36—89 —
Vignes 50 — 51 — 71 —
Terres 559 — 80-1 —
Eaux 12 _ 24 — 93 —
Chemins 18 — 41—46 —
Bois plantés ... . 30 — 48 — 33 —
A report . . . 787 hectares 90 ares 17 centiares.
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Report 787 hectares 90 ares 17 centiares.
Landes..' 2 — 21—30 —
Étangs et routoira 1 — 73 — 68 —
Friches 17 — 54-35 —
Pâtures com""'. 42 — » — 30 —
Carrières id... » — 80 — 20 —
Forêt communale 727 — 73 — 16 —
— particulière 20 — 90 — 20 —
Total 1 ,600 hectares ÎE3 ares 36 centiares.
Le toutdiviséen 8,303 parcelles payant 6,164 fr. 83 c. de contributions.
En 1 770, il y avait 450 jours de terres cultivées, bonnes et mauvaises, divisées entre 14 chamies ; en 1759 , il n'y eD avait plus que 300 jours divisés entre 24 laboureurs qui ne composaient entre eux que 12 i 13 charrues. On voit qu'aujourd'hui il y en a près de 1,700 jours divisés entre 23 charrues, ce qui leur donne k chacune plus du double d'ouvrage , et, par conséquent , plus du double de profil , sans compter les prairies et autres cultures nouvelles.
Ce territoire considérable appartient presque en entier aux habitants ; il ne reste plus que 7 à 8 fermes, qui, ensemble , peuvent contenir 40 hectares. Les moulins sont aussi la propriété d'étrangers.
Lors de rimpulsion donnée aux défrichements durant le cours du sivcle dernier, plusieurs habitants s'empressèrent de faire les déclarations obligées, aCn d'avoir la permission qui emportait avec elle attribution de propriété. Joseph
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Defoug, m^tre de poste, que sa position favorisait, Tut du nombre ; dans son zèle, il essaya , avec François Marc, de conGsquer ainsi la vallée de Frémeréville, alléguant qu'elle était friche ; mais les habitants, convoqués, crièrent haro et s'y opposèrent en masse.
Le mouvement des mutations immobilières a réparti les fermes des forains de la manière suivante :
De i790 à 17db, b ventes à 77 halrilants, pour 23,000'
Tenu.
TSnnusi
1,116 babiUMii, pa
air 329,462'
La valeur de i hectare de terre de première classe est de 4,500 fr.; de seconde, 2,900 ; de troisième, 700 ft-.
Celle des prés, de 4,500, 3,000 et 3,500 fr.
Celle des vignes, de 3,000, 2,000 et 700 fr.
En 1714, il y avait 125 jours de vignes, dont 35 à des forains.
Aujourd'hui, il y en a 1 50, dont 1 5 seulementaux forains, qui, en général, sont des habitants de Commercy et d'Eu-
re byGoOgle
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ville. Le8 vignes, qui étaient sut le haut de la c6te et plantées CD petite espèce , sont descendues et plantées en grosse espèee ; il en est résulté, comme ailleurs, que le vin n'a plus de qualité. Celui de Vignot, qui était fin et délicat, du goût le plus agréable , n'est plus généralement qu'un vin ordinaire sans distinction. Le peu qui a été conservé en petite espèce, plantée en tenrain peu élevé, se trouve encore amoindri par le voisinage de la grosse espèce, qui, à la floraison , înflne sur la qualité du fruit. Pendant qu'une louable émulation se porte vers l'amélioration d'une foule de produits, pourquoi le zèle ne se porte-t-il pas de ce côté? il ne serait pas plus onéreux que beaucoup d'autres expériences, et la galté et la santé publiques y gagneraient, en s'affranchissant des breuvages falsifiés et malfaisants , décorés de noms mensongers.
Le curé Ricbard a fait consigner sur les registres de baptême, en l'année 1735, que le 3août, il avait été mis à la main de la Vierge un raisin noir provenant d'une vigne du sieur Christalin,procureurfiscal, située à la Céte- Roger. Ce serait, aujourd'hui surtout , un événement rare.
11 y avait un pressoir banal , appartenant au seigneur ; il était situé à l'entrée de la rue Madame, en face de Téglise , dans l'emplacement des 3' et 4* maisons actuelles. La maison voisine était acppeléeV hôtellerie de la chasse el appartenait de même au seigneur, qui la laissait à bail. En 4633, elle était louée 100 fr.
Il y a à Vignot 160 chevaux, 2ii vaches , 236 moutons, 27 chèM-es, 400 porcs. 400 poules et 500 oies. Cette dernière espèce d'animaux est favorisée par la jouissance
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accordée aux habitants d'un pâquis de 6 hectares , consacré à leur pâture. En 1706, la mairie proposa la suppression du troupeau commun de ces volatiles , à raison des dégâts qu'ils commettaient ; tous les habitants acceptèrent, à l'exception de Christophe Dcfoug et Qaude Leseigneur, dont la résistance suffit pour laisser les choses sur l'ancien pied , où ejles sont encore.
La commune a d'importantes ressources.
1*42 hectares de pâture , qui sont une ressource inépuisable pour les bestiaux , principalement pour les pauvres ménages, qui récoltent peu de fourrages. Les > ayant- » bétes » paient entre eux les contributions et 1 fr. par tête de bétail. Jadis, à différentes reprises, on voit faire la défense de prendre des animaux étrangers dans le but de les faire participera l'avantage de cette pâture, moyennant une remise convenue, il ne parait pas que cet abus se soit continué ; néanmoins , en cas de cheptel , le résultat est le même.
En 1840 , on ajouta aux pâtures 8 hectares de friches, qui , réunis à 4 hectares que l'on avait déjà, forment un parcours important pour les moutons. Cette acquisition a coûté 2,891 fr. 98 c.
La commune , dans l'intérêt du troupeau , donne aussi environ 1 hectare de pré pour la nourriture des taureaux.
Le pré de la Canère était jadis compris dans les pâquis communaux , mais la nécessité de payer quelques dettes le fit vendre, en 1720, moyennant 4,510 livres, à raison de 4SI livres la fauchée. On vendit en même temps le Cuminat et 47 arpents 3/4 de bois , du côté de Boncourt ,
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à raison de 1 05 livres l'arpent. La commune réserva la seconde herbe sur la Canère et en jouit sans trouble jusqu'en 1830, lorsque M"" Mathieu, propriétaire du fonds, prétendit l'en empêcher ; il y eut procès, jugé à Saint- Mihiel le 20 mars 1821 , qui maintint la commune dans son droit , dont elle n'a cessé de jouir.
'Vignot pâturait aussi jadis en la prairie deBrassieux, ban de Commercy , que l'on croit lui avoir appartenu dans des temps reculés ; il l'aurait cédée à la ville pour obtenir, pendantia guerre , un refuge dans ses murs.
Cette grande facilité de pâturage donnée aux habitants de Vignot fut quelquefois Toccasion de discussions majeures. En 1683, les manœuvrasse rébellionnèrent contre cet usage, qui tournait, selon eux, au profit exclusif des laboureurs , et ils se demandaient si septante qu'ils étaient ne devaient pas l'emporter contre vingt , accusant ceux-ci d'avoir toujours accaparé la mairie et disposé, à leur avantage exclusif, des biens de la communauté.
Les laboureurs s'appuyèrent de l'usage et d^une sentence de 1611 , confirmée par les échevins de Nancy , oubliant le meilleur argument, c'est qu'avant tout, l'intérêt de l'agriculture se rattachait à l'intérêt de tons.
En 1 848 , la même question , présentée sous les mêmes apparences , fut soulevée par les mêmes besoins. La solution en fut douteuse pour un instant ; mais, à la fin, le conseil, reconnaissant que le pauvre, qui n'avait pas le moyen d'avoir des bestiaux pour participer au profit de la pâture , ne profiterait pas davantage personnellement de la mise en location , l'engagea à travailler davantage pour
s'enrichir et maintint le statu guo , dans l*attente d'une législation nouvelle sur la matière.
2' 50 ares 20 centiares de carrières louées 335 fr.
5' 727 hectares 73 ares 16 centiares de forêts, dont le produit se partage cKaque année entre les habitants, sous le nom d'affouages. La portion de chacun est ordinairement de 3 stères de bois à brûler , 1 SO fagots et environ 20 fr. de régale. La cotisation à payer s'élève jusqu'à 28 fr. (en 1733, elle était de 20 sous), en sorte que lebénéflce ne s'élève guère qu'à 20 fr. , somme bien faible , mais qui , répartie sur 300 feux, n'en constitue pas moins une libéralité annuelle de 6,000 fr. La caisse communale profile en outre du quart en réserve , qui peut représenter 3,000 fr. par an.
Cette forêt considérable provient , sans contredit , à Vignot , d'une concession faite par les seigneurs de Commercy, mais l'époque et la forme en sont ignorées. On a vu, dans le cours de la présente histoire, que le titre en était perdu depuis plus de deux siècles ; heureuse , pour la commune , cette négligence des anciens mayeurs et des seigneurs , qui a mis , de nos jours , le domaine dans l'impossibilité de rien lui enlever.
Lors du procès de 1607 à 1612 contre les officiers du seigneur , à l'occasion des bois , le mayeur Maublol Collin accusa ceux-ci d'oppression , et , emporté sans doute par un mouvement de mauvaise humeur , conclut au partage général de la forêt entre tous les habitants. Cette motion socialiste n'eût sans doute pas long-temps profité aux partageants, qui, pendant les temps calamiteux, n'eussent pas manqué de négliger, même de perdre leur part. Dans un
mémoire à consulter, préparé à cette époque, la commune, qui cherchait à diminuer l'importance de la chose en litige, disait : c Faut noter que ce sont petits bois taillis, » et comme l'assiette est haute , sèche et aride , la recrue ■ en est si moindre que les plus gros ne peuvent être
> employés que pour des panes ou chevrons, et s'ils sont
> trop vieux, ils se dessèchent à la cime et ne portent » jamais fruits. »
Dans ce temps , il y en avait 3,500 arpents qui , suivant le dire du curé Antoine, furent rognés depuis par les anticipations que favorisèrent les alignements maladroits de la gruerie , qui aurait laissé prendre et défricher les hors-lignes.
La communauté était dans l'habitude de vendre à son profit les chablis et arbres surnuméraires , dont on mettait le prix dans une caisse spéciale appelée la caisse des bois, qui s'augmentait encore du produit des amendes encourues pour délits forestiers et champêtres. Cet aident était employé à divers besoins communaux imprévus et dont en général on ne rendait qu'un compte Imparfait. Hais, comme les amendes étaient payées par les propriétaires d'animaux et que les privilégiés en étaient affranchis , il y avait toujours lieu à discussion ; les habitants taillables prétendaient que ceux-ci ne donnant rien à la caisse , ne devaient pas en profiter , même indirectement, ce qui avait lieu lorsque , par exemple , on employait les deniers au paiement des frais d'affouages oii ils prenaient part.
L'usage des bois étant donné pour le chauffage et l'utilité directe des usagers , il y avait défense formelle d'en vendre au dehors , renouvelée de temps à autre.
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Rapportons , pour mémoire , qu'en 1670, le feu prit dans le canton de Vizaumont et ne put être arrêté qu'à l'aide d'une large tranchée qui fut faite pour l'isoler.
Il y a aussi sur le ban de Vignot le bois dit de Saint'Flin, provenant de la seigneurie , aliéné depuis longues années et appartenant & M. Noël , de Coounercy. n renferme deux fontaines aussi abondantes qu'agréables , qui ont la meilleure place dans les plus chers souvenirs de ma jeunesse , pour les plaisirs de la tendue et de la chasse. Du temps de Charles d'Urre, il était peuplé de lapins de garenne qui se répandaient avec préjudice dans les bois environnants.
L'industrie de Vignot est plus variée que dans d'autres localités , à raison de son voisinage de la ville , comme la liste de ses ouvriers sujets à la patente le démontre. Les produits en laiterie , convertis en crème et en fromage blanc , sont vendus au marché de Commercy , où toutes les femmes ont l'habitude de se rendre. La broderie , plus pratiquée que dans les autres communes dont nous nous occupons, détourne soixante jeunes filles des travaux agricoles , ce qui n'est pas sans inconvénients pour elles et pour leurs parents.
Les carrières de Vignot ont aussi de l'importance , mais moins qu'à Euville et àLérouville. Elles sont au nombre de trois principales: la première à la commune; la seconde, dite de Villery , à M. Nicolas , de Commercy ; la troisième , dite de Samban, à M. Martin, qui y habite. On peut voir leur situation sur le plan. Elles commencent à avoir de l'importance et font , sauf les quantités , à peu près les
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mêmes fournitures que celles d'Euville ; elles seraient une fortune assurée pour les ouvriers nombreux qui y sont employés, si, comme ailleurs, ils n'étaient pas aussi imprévoyants. Vignot fait partie de l'étage corallien, oxfordclay, coral-rag.
Les fortunes actuelles de Vignot ne sont pas aussi élevées qu'à Lérouville , mais plus qu'à Pont et Euville ; on les prétend réparties comme il suit :
3 habitants ayant plus de 100,000' 6 — — Îi0,000
. En général comme en particulier. Vignot a fait des progrès très-sensibles. L'intelligence de plusieurs entrepreneurs qui ont prospéré a donné au luxe extérieur une impulsion utile au point de vue de ta propreté , pour ceux qui ont pu les imiter. Plusieurs maisons de belle apparence ont ainsi été édifiées , moins par nécessité que par émulation, pour remplacer de vieilles habitations borgnes , aussi malpropres à l'intérieur qu'à l'extérieur. En même temps, la voirie, améliorée et mieux garantie contre les anticipations et les encombrements, a balayé les dépôts malsains. L'ouverture de la nouvelle route de Gironville , perçant une rue jadis fermée , a produit un bon effet. A cette occasion , il est bon de faire remarquer que beaucoup de rues de Vignot sont encore des impasses, telles que celles du Ruisseau, du Mas, du Pour, de l'Enfer
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et du Paradis. La cause en est due aux fortifications, qui fermaient toute issue, et quand, plus tard, les murs furent détruits et les fossés ascensés, chacun en Tit des jardins, sans que la commune pensât à ménager des sorties, parce qu'alors celles-ci étaient considérées comme dangereuses , à cause des rôdeurs de grands chemins.
La destruction de la fermeture du village n'a pas eu lieuà une époque fixe, mais successivement, à partir de l'invasion de la France sous Louis XIV , lorsque les seigneurs ne furent plus aussi maîtres de la seigneurie. Du temps du prince de Vaudémont, les murailles étaient battues en brèche par tous les habitants, qui, du consentement même de la mairie , s'emparaient à volonté des matériaux. On essaya cependant d'y mettre ordre, et les démolisseurs furent poursuivis ; mais le maire ayant avoué les avoir autorisés , la justice leur pardonna , à condition de ne plus recommencer. Le reste dut disparaître et les fossés être aliénés par ascensement , après la mort du roi Stanislas.
Les quatre portes , dont l'emplacement est indiqué sur le plan , étaient :
1° La porte Madame, au bout de la rue du même nom , ainsi nommée à cause du séjour successif et prolongé de M"" de Beauvau dans leur château situé près de là. De leur temps, elle n'avait pas de nom déterminé, on l'appelait rue (endon( à Boncourt ou rue tirant aux vignes.
2° La porte d'en haut, en allant au moulin haut.
5" La porte des vignes , sur le chemin vers Euville.
4' La porte vers ta Meuse , ou de Commercy , ou d'en bas.
Au-dessus de la principale porte , qui était sans doute celle dite de Conimercy , on avait sculpté les armoiries du duc de Lorraine ; les armes de la famille de Thessières étaient au-dessus de la porte moyenne , placée à droite de la principale ; un pampre de vigne avec des ornements de lierre et de vigne entrelacés représentaient les armes du village, au-dessus de la petite porte de gauche ; car chacune de ces quatre portes était flanquée de deux plus petites , en forme de guichet , qui s'ouvraient pour les simples voitures et les piétons.
Le travail qui a le plus contrihué à rembellissement de Vignot a été celui du redressement , puis de l'encaissement et enfin de la couverture du ruisseau qui parcourait le village en serpentant, dans sa plus grande longueur, sans aucune digue pour empêcher Teau de s'étendre sur la partie viable du chemin. Il a fallu dépenser plus de 1 5,000 fr. pour arriver à ce résultat, dont chacun doit s'applaudir, si le curage est toujours surveillé. Les travaux principaux ont eu lieu en 1831, 1839 et 1846. L'impulsion en fut donnée par M. Hussenot , sous-préfet , qui dut insister avec fermeté contre la résistance du curé Husson ; celui-ci rêvait un clocher avec d'autres cloches et s'agitait en tous sens pour trouver des partisans de son idée fixe.
La présence de ce ruisseau , couvert ou non , eût dû indiquer aux habitants que leurs maisons, pour être saines, avaient besoin d'être exhaussées ; cependant il en est peu qui y aient songé, et pourtant il n'est pas possible, en cet état, d'avoir des caves & Vignot. Cest un vice de construction qu'il faudra réparer tût ou tard. Il se trouve en effet
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bâti sur un sol marécageux , dans un endroit bumide , au pied de côtes qui déversent des eaux de tous côtés. Les rhumatismes, les catarrhes, les pleurésies , les dartres, le scorbut n'ont été que trop souvent les conséquences de cet état de choses ; il est h désirer que des améliorations soient faites sur une grande échelle , dans l'intérêt de la population.
Vignot a deux moulins fort anciens, qui ont appartenu aux seigneurs jusqu'à la révolution. Celui du haut est converti en une féculerie qui prospère entre les mains de M. Valet, de Commercy. Lorsque le roi de Pologne prit une partie des eaux qui les alimentaient, pour faire les fontaines et les autres embellissements de son château , il accorda une indemnité de 800 livres à MH. de Raigecourt. Mais, après sa mort , l'intendant la Galaidère décida que le domaine ne paierait plus cette somme, qui ne lui profitait pas , mais tournait tout à l'avantage de la garnison de Commercy ; il fit rendre, le 8 novembre 1777, une ordonnance royale qui mit cet impôt à la charge de la ville. Originairement, cette indemnité , qui ne représentait que 342 livres 17 sous 1 denier d'argent de France , avait été calculée sur une perte, pour les moulins, des deux tiers de leurs eaux.
Il y avait autrefois, dépendant du village, deux écarts qui étaient Morville et Masseronville , tous deux mentionnés en la donation de Ricuin. Le premier était situé près de Boncourt, à l'extrémité des deux territoires ; la fontaine et la prairie de ce côté en ont conservé le nom. JÉtait-ce une ferme ou un village, comme le dit dom Calmet, qui
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lui attribue d'autant l'augmentation du ban de Vignot! C'est ce que l'on ne saurait dire ; mais son habitude de donner pour des villages les quelques habitations éparses disparues , enlève beaucoup de croyance à son assertion. D'un autre côté les vestiges ne parlent pas en faveur de nombreuses constructions , telles que celles que pouvait nécessiter une communauté d'habitants. La grande étendue de la prairie n'est pas non plus tui argument concluant, car personne ne peut direjusqu'où elle s'étendait, l'appel* lation actuelle n'étant pas une indication forcée de ses limites.
Masseronville ou Maceronville , situé à l'extrémité du ban , vers Euville , est aujourd'hui signalé conmie ayant été une commanderie de templiers. On s'appuie, pour le dire, sur un titre du siècle dernier, où le mot de Templier se trouverait énoncé comme un ancien lieu dit. En outre, on y aurait, dit-on , découvert jadis des tombeaux renfermant des armures.
Hais il existe un autre indice bien plus propre à mettre sur la voie de la vérité, c'est que cette contrée est désignée, de temps immémorial, sous le nom de saison de VAtlre, et j'ai vu quantité d'actes de vente portant lieu dît à la Borde, en la saison de Lattre * . Or, ce mot Aitre, Alrium, est bien reconnu pour signifier le cimetière qui entourait les anciennes églises ; le mot Borde était appliqué & la demeure des lépreux, et presque toujours une chapelle et un cimetière en étaient les accessoires obligés. Ces deux dépendances
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sont surabondamment rappelées par d'autres lieux dits ' appliqués à cet endroit , tels que la Chapelle et le Tombi. Ce mot Tombi, dans Tancienne matrice cadastrale, est écrit Tombier, ainsi que dans les anciens titres , ce qui rappelait , mieux l'intention que Ton avait eue d'indiquer un lieu employé à placer des tombes. Euville, qui y confine immédiatement , lui a donné le nom de Tombais.
Il n'est pas, avec cela, impossible que des templiers ou des frères hospitaliers de Saint- Jean de Jérusalem aient succédé à l'hôpital des lépreux ; les deux traditions, loin de se contredire, peuvent se prêter un secours mutuel. Néanmoins, il pourrait se faire que du mot Tombier, jadis usité, quelque illettré campagnard eût fait celui de Templier dans son titre, et il n'en fallait pas davantage pour le répéter à perpétuité. Je pense que si un couvent eût existé là , il en serait resté plus de traces dans l'histoire écrite ou dans la tradition.
La destruction de Morville et de Masseronville doit remonter au moins au douzième siècle.
Maintenant Vignot a deux autres écarts : Sans-Ban ou Samban ou Cenban, comme il est écrit en un titre de 1 600, et Endame ou Andamme. L'un est situé au-dessus de Masseronville et consiste en une maison et dépendances servant d'habitation au sieur Martin , propriétaire des carrières de ce lieu. L'autre est placé non loin de Morville, où il a été bâti par un sieur Donjean , pour l'exploitation d'une ferme composée des terres environnantes.
Il n'y a pas d'ancien usage à Vignot qui diffère essentiellement de ceux des localités voisines , à l'exception de celui
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qui consiste , de la part des enfants du lieu , à se réunir le jour de la mi-caréme dans la prairie, où ils bataillent avec des sabres de bois. Ils sont chacun munis de gâteaux appelés eouniés (en Torme de cornes), destinés symboliquement, CD ne sait pourquoi , à couper te carême en deux.
POSTE AUX CUEVAirX.
La situation de Vignot sur la route de Saint-Mihiel à Toul , en passant par Boncourt et Vertuzey , quoique le chemin fût alors des plus difficiles , nécessitait un relais pour le service du gouvernement et des particuliers. 11 ne pouvait pas être à Commercy , seigneurie particulière et ville fermée où Ton eût été sans action pour le faire marcher. L'établissement d'une véritable poste y existait-il avant 1700? On n'en trouve pas la mention formelle; peut-être ce service n'avait-il lieu que par un particulier qui s'en chargeait suivant certaines conditions. On voit, en 1681, Barthélémy Calmet prendre à bail les chevaux de louage pour trois ans , moyennant une redevance de 20 livres 2 sous, et 1 2 livres de pots-de-vin. Il est assez probable que c'était là le seul service public faisant l'office de poste.
Hais un peu plus tard on trouve, en 1695, Nicolas Thouvenin , qualifié maître de poste et hôtelier à l'enseigne de la Croix blanche. U avait auparavant la profession de doreur.
En 1723, c'était Etienne Defoug.
En 1790, Joseph Defoug. Une de ses filles épousa le sieur Guyot, qui transporta la poste à Commercy, où elle
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est depuis ce temps. Elle ne fut jamais importante, étant éloignée de ta grande route , mais aujourd'hui le chemin de fer l'a complètement annihilée.
Le maître de poste avait certains privilèges, au nombre desquels, en 169S, le titulaire Thouvenin prétendait que se trouvait celui d'assister par sa /emme au four banal lorsque l'on enfournait son pain , tandis que les autres femmes étaient obligées de sortir, et ce à leur grande colère, suivant que l'attestent les réclamations que l'on voit sui^ir à diverses époques.
Pour dire ici tout d'abord ce que l'on sait de cet autre établissement, il était, en 1709, loué avec le reste de la terre de Vignot ; mais, comme le fermier principal était toujours dans une position à ne pas tout exploiter par lui-même , il le sous-louait. En cette année donc , les sous-locataires étaient Ch. Gautier , P. Mariaval et Et. Bastide, qui, n'y faisant pas leurs affaires , ne cuisaient pas le pain et mécontentaient les femmes le mieux qu'ils le pouvaient , ailn de sefairerenvoyer.D'accordavec eux, les habitants, fatigués, rachetèrent le droit à H"* de Viange, moyennant 4 fr. de cens par ménage et moitié pour les veuves. Hais l'affaire ne fut pas plus tôt terminée, que les sous-fermiers, oubliant leurs propositions non écrites, voulurent être indemnisés ; à la fin, Gautier seul persista ; la justice dut en décider, mais les femmes de ménage, en attendant, le traitèrent rudement , comme on peut s'en douter.
HOPITAL
Vignot avait jadis , comme on Ta dit & sa date , une
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fondation charitable plus importante par son objet que par ses ressources. Le 16 mai 1444, Jean Aubertin Friry et AncelleBoissian, sa femme, ■ considérant justement et * attendant le dîct de l'apôtre , que tous seront devant le
> siège de Dieu , notre créateur et souverain juge , pour
> recevoir ce que nous aurons desservi et fait en nos
■ corps , soit bien , soit mal , et ayant ferme espérance que
■ nous recevrons et nous sera fait selon que nous avérons » fait et desservi en notre mortelle vie ;
> Considérant que )a ville de Vignoy est en lieu très- » passant et que en icelle viennent et arrivent plusieurs » pauvres créatures, pain quérans, qui ne peuvent trou-
■ ver aucun lieu pour être reçus en leurs nécessités, et
> que à Commercy ne à Vignoy n'y a aucun hôpital ou » maison-Dieu;
» Voulant de notre pouvoir faire chose agréable i » notre créateur et méritoire à nos âmes et aux âmes de
> nos pires et mères , parens , amis et bienfaiteurs
> Donnent la maison de feu Aubertin Friry, son père , » séant devant et près de l'église , avec la grange , mares-
> chaussée, bouverie, le meix derrière et tous les
> usuaires et appartenances qui sera appelé matson-
» Dieu , où sera un maître et gouverneur pour Fadminis-
> trcr et recevoir les pauvres et leur donner réfection ,
> selon les ressources , sous la surveillance et l'autorité
> des chanoines de Commercy et des échevins de Vignoy. > Ils la dotent ensuite de trois immeubles d'un faible
revenu , mais probablement ils comptaient qu'une fois la maison ouverte , les dons y arriveraient. Il n'en fut pas
VICnOT. — HÔPITAL. S95
ainsi , les habitants des campagnes n'ayant , pendant leur vie ni au moment de leur mort, aucune sympathie pour les fainéants qui comptent sur la charité d' autrui, car, à leurs yeux, le travail ne peut jamais engendrer la pauvreté; le chapitre des accidents n'existe pas pour eux.
Cette maison-Dieu était située au lieu indiqué sur te plan, sous le n" 6. Plus tard, par des motifs restés ignorés, elle fut transportée n* 7 , indiqué comme second hôpital. Pendant les guerres du milieu du dix-septième siècle , ses remises et bougeries étaient converties en prison pour un régiment de dragons tenant ses quartiers d'hiver à Vignot. 11 était question, en 1 69S, d'y loger le salpétrier, et, en 1 734, il est dit que la maison de l'hôpital, située entre Séb. Defoug et J. Trotin, fut vendue à Louis Aubert et Marie Laguerre , sa femme.
Les biens qui en dépendaient furent convertis en ressource de charité , à raison de leur insuffisance pour un hospice. On les employa, dans ce temps, h payer la subsistance d'un perclus , nommé Joseph Georges , dit l'Affligé , laquelle s'adjugeait au plus bas metteur. La chaire de lui faire dire régulièrement ses prières et de lui donner la correction, < comme à un de ses enfants, » était imposée au preneur. Un tiers était payé par l'hôpital , un tiers par la commune et un tiers par le domaine.
Depuis la révolution, les ressources restées à cette fondation avaient été confondues avec celles du bureau de bienfaisance de Commercy; mais , en 1852 , elles furent rendues à celui de Vignot. Elles consistent en 2 hectares 1 9 ares 29 centiares de terres , prés et vignes , d'un revenu
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de 243 fir., «nployé à donner du pain, de la viande ou des remèdes , mais jamais d'argent , aux nécessiteux.
En 1583, il y avait 6 mendiants h Vignot.
Pendant les années difficiles que nous venons de passer, il y eut iO à 50 indigents secourus. Cette proportion est énorme en comparaison des villages voisins , mais il est juste de remarquer qu'il y a beaucoup de vignerons et que cette industrie a été la plus malheureuse. Il faut aussi reconnaitre que la proximité de la ville engendre plus d'inconduite et d'oisiveté , par conséquent plus de misère.
La charte de 1 336 ne s' expliquant pas sur le mode de nomination de la mairie , l'usage ancien dut prévaloir. Selon toute apparence , ce Tut par l'élection directe qu'elle eut lieu chaque année. 11 y avait, avec le maire ou mayeur, trois oflicicrs, dont le premier était appelé lieutenant, le second syndic et le troisième échevin. Le lieutenant avait principalement la police et plus tard le soin de suppléer le prévôt, lorsqu'il en fut créé un; il était , jusqu'à un certain point, l'agent du seigneur, chargé de provoquer et de faire exécuter les décisions.
TIGKOT. — autir.
Maires.
IttSS. Cmù TiûUaame.
1569. Nicolas Crenechelier oa Couvrecbdîer'.
1607. HaublotCoUin.
161 S. Idem.
1616. Idem.
1617. idem.
. Jean Chrislolia , changé depuis en Christalin.
1639. Claude Leseigneur.
1630. Idem.
1635. Thomas Del^niére.
Officiers de lamairie.
Jean Lalnwle, UeutenaM.
Bastien Etienne, tyndic.
Qavàe McDgin, Mkecùi.
Nicolas Labrode, lieuUnattt.
Bastien Etienne, syndic.
N. Mathelin, échevin.
Nicolas Andrai, éebeoin.
Idem.
Claude Gillequin, lietitetumt.
Mar1inHanuel,«!rndtc. .
P. Valût, échevin.
Claude Leseigneur, lieutenant.
Martin Banuel, sjftidic.
Kerre Vatot, édtevia.
Jean Chrislolin, lieutenant.
Antoine Parîsot, syndic.
Hengeot Leseigneur, ichevin.
Nicolas André, lieutenant.
Jean Christalin l'aîné, syndic.
J. Bataille, idievin.
Jean Parisot, lieutenant.
Claude Thévenot, syndic.
Jean Tadrier, échevm.
J. Wiilaumé, lieutenant.
Claude Thouvenot, syndic.
Bastien Roussel, échevin.
N. Willaumé, lieutenant. Antdne Parisol, lieutenant.
Etienne Bertin, syndic.
Jean Husson, échevin.
I , qoi d'hI {Ht AmuI , s'kril tqjoflid'biii Lccbeodier; dn a
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i63i. Thomas Deligniére.
1639. idem.
1656. Idem.
\m%. Idem.
4643. Idem.
16U. Idm.
17*7. Idem.
1648. Idem.
1649. Idem.
1651. itfam.
16»3. iifeni.
16S5. /dem.
1657. JeanDefoug.
Officiers de la mairie.
ÉUeaite Berlin, lieutenant.
J. Thiriotl'ataé, lyndie.
Nicolas André, éehevin.
i. Bertin, lieutenant.
Nicolas André. Banhélemy Martin.
Jean Tadrier , tieutenam.
Jean Haraucourt.
Bertin Maoblot.
Nicolas André, lieutenant.
Barthélémy Françob, tyndie.
Qaudm Floquet, éehevin.
Barthélémy François, Ueulenanl.
Claude WiUaumé, lyitdù.
Clandin Floquel, éehevin.
Gnillaïune Barthélémy , lieiaenanl.
Gaude VutUaumé, gyndie.
Barthélémy François, tieutaumt.
Humbert Chevresson, éehevin.
Guillaume Barthélémy, lieutenant, Jean Beignier, icbevin.
Barthélémy François, lieutenant.
Hengeot Hauwy, éehevin.
Gandin Floquet , lieutenant.
Chrislophe Leseîgneur, syndic.
Guillaume Barthélémy l'alné.
J. Floquel, éehevin.
Barthélémy François , lieutenant.
Giristophe Lescîpeur , tyndie.
Pierre Larresnez, ichevin.
Gaude Leseigneur.
Laurent Laurent, éehevin.
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1638. Jean DeToug. Guillaume Barthélémy, Jinitenont.
Pierre Lafresnez, syndic.
Jeao Habert, iehevin.
1659. Idem, Claude VuiUaumez, lieutenant.
Claude Leseigneur, dcAevin.
1660. Jean Defoug, lieutenant.
Gaude Leseigneur, tywUe.
Jean Oudinol, éehevin.
1661 . Jean Defoog. Claude Leseigneur, syndic.
Laurent Lanreni, fchevin.
166i. Idem. Chrislophe Leseigneur.
Pierre Geoi^.
Chrislophe Deligoiére.
1666 . Idem. Chrislophe DeUgnière, lieutenant.
Jean Floqnet, syndic.
Jean WathM, éehevin.
1667. Idem. Jean Floquel.
François Roussel.
1666. Idem. Jean Floquet, Jtnttenant.
Jean Labrode, tyndte.
Claude Cobée, éehevin.
1669. Idem. Gaude Villaumez, lieutenant.
Claade Cobée, syndic.
Dominique Cbalron, éehevin.
1670. Idem. Gaude Leseipeur, ItetOenant.
Kerre Georges, syndic.
Jean Oudinet, éehevin.
1671. Idem. Christopbe DeUgnière, ftnilenont.
François Roussel, syndic.
Philippe Beha, éehevin.
1672. Idem. Gaude Villaumé, lieutenant.
Jean Labrode, syndic.
Chrishqihe Oudinet, éehevin.
TIcnOT.
— lAIME.
thirtl.
Offiàendelamaine.
Jean Defogg.
Claade Lesetgnear, tieutetuaa.
Claude Baithélemy, tytuHc.
Claude Gauthier, idieàn.
Idem.
Claude Bami<<leiiiy, liolemnl.
Idem.
Claude Laniet, lieutetvmt.
lean Oudinet le jeune, «j/ndic.
Nicolaj Andri, èdieàn.
Idem.
Sébastien Groejean, lyndie.
Claude Floqnet, ichevin.
Chriauphe Chrislalln, Ueaumml.
Antoine Chevresaon, lyfuiir.
Frauïoia Chrisloplie, iehmm.
Idem.
Jean Lombard, Heuteiwmt.
Idem.
Sébastien Gnqean, lieulennl.
Idem.
Après trente ans des fonctioDS de iiiaire,J.Dcl()ngfutrenierdé, par un procès en anticipation sur les teriTÛns communaux.
aaodeBanMeiii;,t««v
roy,l>.
Chrii^pbe Debug, syndic.
Jean Massol, iduvia.
1699. Idem. Humbert CherressoD, lieutataM.
Joseph DeToug, syndic.
Jean Roussel, échevm.
1696. Idem. Joseph Defoug, lieutenant.
Jean Roussel, gymUc.
Barthélémy Cabnel, Mumn.
1697. Idem. Quristophe Defong, lieutenant.
Claude Lesdgneur, êyndic.
Hubert Gobée, ichevin.
< n init paji iOO liTm d> Boum» pour ccUc pltcc, qui lu nppntiii 11 liTre* d'iHcrà, ns Iw prinliftf «rdiMirN,
VICItOT. — llàlWE.
1698. Gaude Barthélémy, motVtf royal.
1700. JeanLerel.
1706. Claude Lardel.
Offiâeri de la nuàrie.
Jean Roussel, lieutenant.
Barlhélemy Cahnet, lyndfe.
Nicolas Lemoine, éehevin.
Laurent Belvar, lieutenant.
Nicolas Delignière, gyndie.
Georges Mauriot, éekevia.
Nicnlas Hassot, Ueutenant.
Nicolas Ddlgniére, iyndic.
Bené RichardÎD, ichevin.
Nicolas Massol, lieufenant.
François Christophe, $yndie.
René Bicliardiii, écheom.
Humbert Cherrcssos, lieutenant.
Humberl Cobée, tyndie.
nerre Guîllaomez, éekevin. Claude Barthélémy, tteutenaat.
Pierre Guillaumez, syndic.
Claude Philippe, ichevin.
I^Kolas Delignière, lieutenant.
Jean Georges, tyndic.
r^las Lemoine, Éehevin.
Jean Georges, lieutenant.
Jean Hassot, iyndic.
Geoi^iestSuistalin, éehevin.
Jean Georges, lieutenant.
Nicolas Lemoine, tyndic.
IKcudonné Bertrand, éehevin.
Fficolas Delignière, UetOenant.
Jean André, iyndic.
Jean Massot, éehevin.
Laurent Bcâvar, lieutenant.
Georges Maarût, tyndic.
JeanDelbug,^Aevwi.
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1710. Claude Lardet.
1711. Idem.
1712. Idtm.
1713. Idem.
1714. Idem.
1715. Nicolas Deligniére.
1717. Idem.
17âO. Antoine Audinot.
1731. Idem.
17â2. Idem.
1753. /dnn.
1754. MktdasSeligaiére.
Officier» de ta mairie.
JeaD Massot.
Georges Mauriot.
Gaudc Floqnet, lieutenant.
Nicolas Gautier, syndie.
Nicolas Lcseigneur, lieutenant.
Jean Marc, tyndie.
Christophe Lemoine, iàuvin.
Laurent Behar, UeutenaM.
JeanDefoug, tyndie.
Qaude Qiristophe, échevin.
(ean Marc, lieutenant.
Christophe Lemoine, tyndie.
Ch. Gautier, icbevia.
Claude Floquel, lieuleiumt.
Charles Gautier, syndic.
Claude Barthélémy, ichevin.
Nicdas Gautier, lieutenaat.
François Duseing, tyndie.
PKcolas HeoritH), ichevin.
Jean Level, lieutena^.
I^tas Heorion, tyndie.
Françtns-BenoitGuillannMZ, ÀAemn.
Claude Barlbélemy, lieutenant.
Pierre Aubert, syndic.
Jean DeTong, ichevin.
Les mêmes.
Nicolas Hemion, lieulenanl. Cézar Jacquinot, ècheviin.
Christophe Lemoine, Ueulenant François Guillaume, tyndie.
Jean Leseigneur, ichevin.
Mairei.
1739. Nicolas Deligmére.
1727. Antoine Audinol.
1739. Idem.
1731. Idem.
1733. Idem.
1733. idem.
1734. Idem.
1733. Idem.
1736. 7(fem.
1737. Idem.
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Charles Beanpoil, lieutenant.
GandeLemoine, tyndic. François Huet, éehean.
Jean Defoug, lieittenaat.
Nicolas Christalin, tyndic.
Antoine Defcr, ichevin.
Claude Barthélémy jeune, lieutenant.
Nicolas Christalin, tyndic.
Antoine Def^, éehevm.
Jean Defoug, lieutenant.
Christophe ncard, tyndie.
Joseph Defong, étAevin.
Dominique Uarc, lieutenant.
J. DeToug, syndic.
Laurent, échevin
Nicolas Christalin, UeiUenaM.
Jean Marc, tyndie.
Claude Cobée, échevin.
Dominique Harc, Ueutenant.
Antoine Defer, tyndic.
Nicolas Uartm, échevin.
Jean Deloug le jeune, lieutenant.
Gaude Cobée, tyndic.
Ch. Uarc, échevin.
Nicolas Martin, lieutenant.
Jean Defoug, tyndic.
Jean Laurent, échevin.
fficolas Martin, lieutenant.
Christophe Kcard, tyndic.
Hyacinthe Level, échevin.
Nicolas Henrion, lieutenant.
Nicdas Geoi^ies, lymtic.
Jos^h Derille, échevin.
Jlfatre*.
1758. Anlome AudiDot.
1739. Idem.
1740. I^KoIas Barthélmiy.
1741. Jean Fange.
17iâ. Idem.
1743. Idem.
1744. Idem.
1745. Idem.
1746. Idem.
1747. Idem.
1748. fdem.
1749. /(fem.
Officier» de la mairie.
Gande Thirion, lieutenant.
Joseph Defong, «irtuitc.
Rerre Georges, édievia.
François Roussel, Heulenanl.
Hyacinthe Levé), tyndic.
Nicolas Mauriot, écheoin.
Joseph Deville, tyndic.
Ch. Mauriot, échevin.
Jean Defoug, ttfutouml.
Joseph Jaa\ats,' tyndic.
Claude Mauriot, âiAmn.
Charles Chrislalin, lieutenant.
Joseph Defoug, tyndie.
Claude Jacques le jeune, ithevin.
Jean Leseigneur, lieutenant.
Dominique Martin, tyndic.
Jean Geoi^ies le jeune, khemi.
Jean DeToug, lieutenant. ' Christophe Picard, tyntke.
Nicolas Georges, ^cAcvùi.
Jean Defoug, Ueulenaat.
Jean Gémîtes, tyndie.
Claude Chàtron, édwoin.
François CoUin.
François ColUn, tywlie^ rayai. Jean Leseigneur, échevin.
Séb. Defoug, n/ndic rayai.
Christophe Guillaume, iehevin.
Dooùnique Martin, tyndie royal.
Christophe Henrion, échevin.
'intiioltit ïjndii: ro^i , ptnduil qna l« miin prcniit h titn ds ititira itignairial ; final dtm&stjnqn'rii I7fl> , jMaaprèe h mort du roi da Pologne.
J/oire..
Officiertdetamuirie.
Jean Fange.
Jean Leseignear, ïyndic rm/al.
arislophc Dclignière, fc/rafti.
François Roussel, tyndic royal.
17Sa.
làm.
Christophe Henrion, idem.
Gérard Leseigneur, icheoin.
Jean Lesdgileiir.
GérwA Leseigneur, tyndic rm/at.
Idtm.
Nicolas Manin,i<fcin.
Idem.
Dominique Manin, iiton.
Idtm.
Ch. Chrisuilin.
Idtm.
Nicolas Mare, «,n*éro!,o(.
Idm.
P. Defoug, iVbn.
Ida,.
Christophe MoulilUnl,idei».
Ida,.
Piètre Guillaumez, idem.
Idtm.
Ant. Champion, tVinn.
Idem.
Jean Trotin, iifnn.
Ida,. '
Nicolas Marc, iilm.
laarenl Ddlgnlire.
Idem.
Trotni le jeune, idem
' L'olUmcc d'une plu gnixle musc d'iniiiies i Vignot <pt duH d'intra iHkga tsl iœ ■ b loDggg durée d'tdninistntion da Cbrulopliï LiogiQI* M d* MS frUitmatnn , la nairal da eetu t|>DqDfl les consemat chei «ix , «I ChriMcphe LiaoTille ijtDl beaucoup d'ordre (t d'ioitUigtoec. SoasiongeDdraCiielJBT.McréuiredsIi mûrie, qui reculée dcpùlellegirdi loig-Uap*, tUtafirMIda ncme ibnUe* ;cepMkdtPl, dnml l'ionnoo , cUcb NHnmoetreul k tobir des tutinlta reptlUblcs , sHU hfqadlis «(le Ualoir« , dfîi bit* dcUîUée , itnk CBCort plus NOIpIMc. 20
Main,.
Offieien de la mairie.
me.
Chriitophe Uouiillc.
Tbomas Guillanmez, syndic.
1dm.
RenéDeTille, ùta.
Idtm.
René DCTiUe, idem.
Won.
François Marc, idem.
/(ta.
Joseph Defoug le cadet, idem.
Idem.
Jean Gilbert, idem.
Idtm.
SébasUen Martin, idem.
Idtm.
Au. Janin, idcn.
Idan.
Cb. Dedie, lieulenaM.
Ant. Janm, syndic.
Idem.
Idem.
Idem.
Cb. Sevibe, lieutenant.
Ant. Janm, syndic.
Idem.
Idem.
François-Nicolas Lacoste, syndic.
Fnuiçois Marc, ichevin.
Idem.
Idem.
F.-N. Lacoste, syndic.
dande Bidianlin.
Oaude Pobieux, officier mmàe^ François Marc, procureur.
JeanTmin.
Idem.
Idem.
A. Floquel.
Aim
J. Befouj, cffickr mm
AiilV
François Derille, idem.
Cb. Denlle, agent.
An V
Nicolas-Oaude Caillot, (uÇoùtr. -
An VI
Pierre Baugelio, xâem.
AnVm
. Chràtaplie Liouvillc.
Nicolas Micaux, idem.
P: Baogclin, idem.
An XI.
P. Baugdin.
François GniUaumé, idem.
Idem.
Thoma» Deligniére.
Joseph DefouRlejnine, iWrai.
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181b. Jean Collignon'. Ant. Denaive, (u$dm(.
1816. Tbomas Deligniére. J.-Joseph DeToog, ûfem. 1831. Jean CoUignon. Idem.
1836. Thomas OevUle. Joseph Renard, idem. 1831 . Idem. Jos^b Trotin, adjoint.
1837. Idem. Joseph Gilbert, ûfcm.
1846. Jean-Baptiste CaillM. François Lenuine, MJem. 1848. Joseph Gilbert. Idem.
18S3. Jean-Etienne Bru *. Idem.
1836. Fr. LenK>ine,nuii>-f ocfue/. Friry-Vivenot, orfjomi.
Le maire et les trois officiers municipaux composaieDt un tribunal chargé des cas de police urbaine et champêtre, qui, comme partout, essaya quelquefois d'étendre sa juridiction. II réglaitla taxe de certains objets de consommation, et, comme mairie, il fixait ta cote des contributions de chaque babitant. Je suis porté à croire que le syndic et l'échevin étaient à la nomination du mayeur et du lieutenant ; c'est
' Lm âecUnn «tnl appdb i nunilHtcr Iran «jnp*dù« «prèi l« rtioar de File A'EOte , porllrMl hon toÏi lor H. CoDigOM , qui eal Iranle-iwat loix onlra II. DdifnJin , qui n'tu caïqoe deax. C'éuilltSe mulR15;iU9lall joillfl suiiul , il Miait 1 un tompclîUur d'tToir 1 npKiHlrt ta ronuiaiu , «mlonniiiKiii i I'dkIoobuk* da roi n qn'il rcceiail k
Jnn CoDignon ^it lié ■ CoEUDcnj , le IB odobn 171»; pvtJraniniaioMÉlcn ITSO, D n'éuil CDCora que Mi^nil en ITll. CipiUineea 1701, Dfal promii chef de bitiilloD l'aDDêa mimile, et eonmendul b plecs d'Aoïera en ISII. 11 mil bit peiiie destrmcea du Rhin et des cites, delBOl à IBOt, et portail, btccIi croix debLégioBHl'Hanitear, deux bononUt* el protadcs Uessores id «isage et an poigael.
'U.Bra.lieaieoaot tDrcUiiteiVigiioi,oùil s'est marié, eu néiCa!wnlell>9ept<oAr« tm; Q éuit airé h ifrlMuenni tbenl d« IBOS; après «Toir hii les onp^MS de Potogiw, d'ADlricfat, da Ras» et deSexe ,où Q g*gu péaibleneni «ee épeiileda, ilfiletUes d« Frwta , d'Espagne , de Belgique , M tuSii d'Afrique , pendant la Irok diBkîlei années dellIS, ISSIitlglt.sani BToir jamais été Uetsé.Uestdienlierdeb Légion-<rH«oneiir depiii I BIS.
La SoeUli mmaimu ■ Maraoné H. Bra poor anc siaitsltqw snr Vignot.
VIGNOT. — MAIRIE
ainsi du moins qu'on le voit pratiquer en 1 7i3 . Cette année, le maire avait bien aussi essayé de nommer le lieutenant, masi, sur l'opposition des habitants, la cour des grands jours de Commercy en prescrivit l'élection à la pluralité des voix de la communauté assemblée.
Il arriva plusieurs fois , durant le cours des siècles que nous avons parcourus , que le mode d'administration municipale fut modiûé , surtout en ce qui touchait le concours général des habitants aux délibérations. En temps ordinaire , l'indilTérence gagnait tellement tout le monde , qu'il ne s'y trouvait plus personne ; dans les moments difficiles, le grand nombre des int'éressés amenait un tumulte qui entravait non moins les décisions, chaque parti restant inébranlable dans des prétentions fort absolues. On voit, en 1 648 , la mairie solliciter de W de Beauvau l'autorisation de restreindre à neuf le nombre des délibérants , ce qu'elle accorda en désignant elle-même ceux qui lui semblaient convenir. En 1700, ils étaient élus publiquement par deux prud'hommes que choisissait la mairie. Les habitudes anciennes reprirent sans doute leur cours , car, en 1772, la mairie exposait à l'intendant la Galaizière < que les assemblées étaient si tumultueuses, que > l'on ne pouvait y délibérer sagement , » proposant de diviser le village en huit quartiers qui enverraient chacun un représentant. C'est ce qui fut accordé.
Le lieu de réunion était sous le Mas , sorte de portique d'un champêtre hôtel-de-ville , conservant le nom roman destiné à représenter le siège de l'autorité publique communale. Dom Calmet , qui , comme nous le dirons plus
Anfirnilf <Sff,liet.
,:. h' lu :. \ ■■ .1 . r,'.
;;■...[. Il) •l'Miniii. A iii(-s,]il , <li.
1. „ ,. ■. ! . .■.>.M~ .l.'^ :ii.N..'.,, il <■ I ,. .',.,;.l,--,i,'.
11'^ I . ;i fin .1 ■ /ni I,. ,■■ .■.>.,,] j -ri-
.. idiilii ^i-.^. ■ .-^.iii ,■;,!■; ■ ,.' .1, Il
.■.ciiiT l,si::i,-< i', .■-,■. |..,/ 1,1.- ,.11-, .;i:i i. - [,-,i.\-.. ! ■ ,■■■:■•.,• t\, if.l.n- ,!.■
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VICKOT. PRÉVÔTÉ. SOi^
loin , habita Vignot , recueitlit , près des anciens de son temps , la tradition que jadis ils suivaient le vieil usage de se réunir sub mallo publico , représenté alors par un ou plusieurs gros arbres plantés à l'entrée du cimetière et qui déjà à cette époque avaient disparu. A présent , dit ce savant , « on s'assemble sous une espèce de petite halle » ou d'arcade , au milieu du bourg. > Cette petite balle était le Mas , dont nous donnons ici le dessin.
Quoique de temps immémorial il fût propriété privée, à Texception du dessous des arcades , il est probable que, dans l'origine, it fut en entier propriété communale ou seigneuriale. C'est contre ses piliers qu^était attaché le carcan pour l'exposition publique des mairaiteurs, et, jusqu'à la fin, on vit encore les traces de ses redoutables anneaux et des crampons qui les tenaient. La petite chambre du bas ne fut peut-être pas destinée aux réunions de la mairie , mais simplement aux logements de ses employés. En 1846, les agents de la voirie , sans aucun égard pour tes traditions locales , ni probablement sans avoir cherché aucune combinaison , qu'ils auraient nécessairement trouvée , pour ménager cet édifice , l'ont fait raser pour la plus triste gloire de la ligne droite.
PBÉVOTÉ.
Suivant dom Calmel , en sa Notice, la prévôté de Vignot et de Malaumont aurait été érigée par le ducCharles 111, à la demande de Jean d'Urre ; c'est ce que l'on ne peut révoquer en doute , seulement l'époque fixe de cet événement n'est
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pas connue. Ce fut probablement vers 1 585 , en tout cas , avant la mort de ce seigneur, qui eut lieu en 1587. En même temps furent établies deux foires , l'une à la Sainte- Marguerite etl'autre àla Sainte-Catherine; personne ne peut dire si elles eurent plus de durée que celle décrétée en 1 792.
La prévôté entraînait avec elle, outre le prévôt, un lieutenant, qui était le maire, un procureur fiscal et des notaires.
Le premier prévôt ainsi que les officiers de son temps ne sont pas connus , les archives de ce tribunal ne remontant pas à l'époque de sa création ; en tout cas, ce n'était pas le même prévôt qu'à Commercy pour le château bas ; ce fait est hors de doute pour les temps postérieurs.
Les appels de cette juridiction étaient portés à Nancy devant les échevins. Suivant l'usage du temps, les plaideurs demandaient avis , notamment à Saint-Mihiel , et il arrivait souvent que l'avis faisait le jugement; le prévôt ne se donnait pas même la peine de le recopier.
On ne sait pas si l'influence des féroces justiciers de l'échevinage de Nancy ' influa sur les rigueurs de la prévôté de Vignot , ni si elle poussa fort loin le zèle contre les sorciers; ses archives ne font apparaître aucun procès contre eux, ce qui cependant ne serait pas concluant , ce qu'il en reste ayant plus de rapport à la justice civile qu'à la justice criminelle. Après l'époque de la grande ardeur contre ces malheureux , on trouve souvent des individus amenés devant le prévôt pour avoir proféré des injures, au nombre desquelles figurait l'imputation de sorcellerie , mais tout se bornait à ce simple délit.
■ Voir mon Hi$l<iiri dt ta Juilkt crtminetle dt lorraine, t. U, p. IT.
PRÉVÔTÉ
La sévérité de Charles d'Urre contre le prévdt Humbert Nicolas, dont nous avons rapporté les incidents à VHistoire de Comtnercy ' , donne à penser que la trop grande rigueur était peu en usage vis-à-vis des habitants de Vignot, et il faut dire que rien ne nous a démontré que ce système d'humanité n'ait pas été adopté dans toute l'étendue des seigneuries de Commercy , comme un moyen mieux assuré de conserver les vassaux. Cependant on voit, en 1630, Brion Fatat , condamné à faire amende honorable et à trois ans de bannissement, avec confiscation du tiers de son bien , pour avoir porté un coup de poing au mayeur Qaude Leseigneur , ne pouvoir obtenir son pardon de Charles d'Urre. Il s'adressa au duc, qui lui fit grâce.
Prévôts.
1S73. Gilles de Bombervillers ,
éaa/er.
1630. GaudeBlanchardiWi^nrar
de Hamonville, à 1634.
1651. Jacques le Cagaetel,àl670.
1674. Charies Barrais, avocat è
Commerqr, & 1695.
1693. Fr. Lalle[iiaDd,à1699.
1700. LenaërneOiarlesBarrois,
1734. Alexis Bonyer*, àl771.
1771. JacquesSelter,il776.
1776. J.-BapUsteThiëry,àl790.
• Tomt n, p. EB.
* U fui iiusi aiodl à Connninj cl subslilal htej cl de Rtngcvil. Ses conttinpaniiu ne h propre el liMl eduuâêc.
ProatrewB fiscaux.
163S. Jacques le Cagoelel, à 16S1.
1677. Sébasiiai Groqean.
1694. Claude Lardel.
1706. Gérard Chrislallin.
1740. Gérard CbristalliD fils.
1766. Thiéry, DOtaireà Gominercy.
de* gruds jonrs , prcTot de VDIe feu ptrraqne iuaKnK , p«t
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En même temps que la prévôté , avait été créé un tabellionage dont les titulaires eurent leur résidence à Vignot. On se rappelle ceux qui suivent :
4617. SâusUcD GnillemiD. 1707. Geon^ Cbristalin.
1653. Jacques le Cagnetel. 1731. Claude Bouyer.
1638. Claude CoHigiKm, 1672. 17K3. Nicolas Man:.
1676. Nicolas DeToug, 1694. 1756. Nicolas Thiéry, 1768.
169i. Gérard Chrislallia. 1756. Claude Colin, 17S8.
Rapportons ici un fait qui donne nne idée de l'abréviation des formes à cette époque. Un nommé Jean Eucaire était mort laissant de nombreuses dettes qui firent déserter tous ses héritiers. Parmi ses biens se trouvait une petite maison à Vignot, voisine d'une autre appartenant à M^* deBeauvau. L'abandon oil elle était restée , joint aux dévastations des soldats qui l'avaient toujours trouvée ouverte, en avait avancé la mine au point que W* de Beauvau commençait à craindre qu'elle n'entraînât la chutede la sienne.Bn l'absence d'héritiers pour la lui vendre, elle l'acheta de P. Denaix, curé de Commercy , se disant créancier du défunt, et il en reçut le prix, sans plus de cérémonie. Il n'était que de 50 fr. Mais, à quelques jours de là, on en voit une autre, ordinaire, vendue 1 30 fr., ce qui donne à penser que, dans ce temps de calamité publique, ce genre d'immeuble n'était pas fort recherché.
ÉGLISE
J'ai rapporté , en commençant , les souvenirs d'antiquité
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qui se rattachaient à cet édiGce , l'un des plus anciens et naguère des plus curieux de la province. Je ne dira! rien du portail et de la tour actuels , chacun peut en juger. Lorsque l'architecte fut consulté par l'autorité locale, déterminée & tout prix à faire du nouveau , il décida « que
> la tour étant d'un mauvais style , serait remplacée ;
> qu'au-dessus de l'entablement serait un stylobate sur
> lequel reposerait la nouvelle tour , dont le carré serait » orné de huit pilastres corinthiens, couronnés d'une
> corniche à consoles. > Ainsi fut prononcée la condamnation de l'édifice antique , poussé aussi violemment dans sa chute par le curé Husson , qui avait , de longue date , enfanté le projet d'un clocher semblable à celui de Commercy, lequel ressemble plus à une canule qu'à un monument. Le vénérable curé vécut tout juste assez pour assister à la réussite de ce vandalisme et juger de son prodigieux effet.
Quoique la tour de Vignot ne fût pas aussi fortifiée que celles des villages dont l'histoire est contenue au présent livre, et que sa situation en terrain plat ne fût pas aussi favorable , elle tenait lieu de maison forte dans les temps difficiles. Les femmes , les enfants et les vieillards s'y retiraient pour être à l'abri d'un coup de main. Lorsque la guerre était sérieuse , cette partie de la population avait son refuge à Commercy , sous l'égide de ses seigneurs , motif pour lequel, sans doute, l'église ne reçut pas de fortifications plus compliquées. En 1634 , on fit au clocher une chambre secrète pour cacher les titres de la commune et les ornements de la fabrique ; afin qu'elle ne fût pas connue.
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on eut soin de n'y employer aucun manœuvre, mais ■ des maitres-ouvriers , > qui encore furent surveillés de près. A l'approche des armées françaises , un peu plus tard , il fut j ugé que le danger surpasserait celui des surprises ordinaires de partis; en conséquence, on conduisit le plus- précieux au château bas de Commercy. Durant ces temps difficiles, l'église fut habitée même pendant les nuits ; on voit, à trois reprises, le verre de la lampe cassé par les réfugiés, qui étaient probablement inhabiles à l'entretenir , sinon peu retenus dans leurs allures. De nos jours, enl814, les femmes et les jeunes filles cherchèrent un asile dans l'église et dans la tour, comme je l'ai rapporté avec détails dans V Histoire de Commercy; ce fut probablement la tradition qui leur inspira cette pensée, car, en présence des nouveaux procédés de guerre , elles eussent été plus en sûreté dispersées chez leurs parents que réunies en masse. Quelle n'eût pas été la convoitise du soldat brutal , à l'aspect de ce troupeau séduisant, lorsqu'il l'eût tout à coup découvert! la timidité de la pudeur , en la rendant plus touchante , n'eût été qu'un encouragement à en abuser.
La cure de Vignot appartenait sans doute dans l'origine au seigneur, mais, dès 1096, elle était au pouvoir de révéque de Toul, qui, voulant favoriser le couvent de Breuil, lui donna celle de Commercy, avec ses dépendances, eum appenditiis guis. Les moines appliquèrent ces expressions à la cure de Vignot, ce qui serait difficile à expliquer; mais comme, dans la pratique, cette interprétation était admise, il faut reconnaître qu'alors la cure de Vignot dépendait de celle de Commercy , de même que celle de
Lérouville. Le cartulaire de Breuil rappelle une autre bulle du pape Eugène III dont la copie est perdue, qui, au lieu de dire appenditiit suit , aurait dit eeclesiis suis , ce qui serait plus clair. Quoi qu'il en soit, Breuil jouissait de la cure de Vignot, lorequ'en i 1 86, l'évéque Pierre de Brixey, confirmant la fondation des chanoines de Commercy , faite par un seigneur de cette ville, rappela que ce dernier avait donné auxdits chanoines le patronage de la cure de Vignot. Deux maitres alors se trouvaient en présence , pour posséder tout ou partie du même objet. 11 ne pouvait en résulter quedesdifûcultés: aussi, deux ans ne s'étaient pasécoulés, qu'un procès était élevé entre les chanoines et les moines, procès que l'évéque trancha en décidant que les chanoines auraient le droit de présentation à la cure , ainsi qu'un douzième des dimes, et que les moines auraient pareille quantité de celles-ci , prise sur le tiers du curé ; le tout indépendamment de ce que les uns et les autres y avaient déjà.
En 1255, nouvelle discussion s'étant élevée entre les deux maisons religieuses , il y eut accord par lequel il fut dit que les chanoines recevraient le tiers de toutes les dimes et la moitié des offrandes; que Breuil aurait un quart des dimes, et que le dernier quart serait pour le curé, qui aurait seul le droit de confesser et de baptiser. Cet ecclésiastique , ainsi réduit , qui n'arrivait à la cure qu'après avoir été présenté par les chanoines, en était du moins indépendant une fois nommé ; mais il n'en fut pas longtemps ainsi. Les chanoines ayant été fortement flagellés lors du siège de Charles-Quint, qui ruina leurs maisons et
annihila leurs revenus , en prirent occasion de solliciter près du pape l'union de la cure de Vignot à leur chapitre , c'est-à-dire de leur donner le droit de l'administrer directement par eux-mêmes ou par un préposé , afin d'en avoir les bénéfices. Quoique ce genre d'union fût considéré comme « odieux et abusif, > il n'en eut pas moins lieu en 1561 , et à ce moyen , contraire aux saints canons, les chanoines purent, pendant un siècle, rançonner les vicaires solliciteurs, réduits à en passer par leurs conditions. Si ceux-ci se refusaient à accepter un prix trop bas, les chanoines desservaient eux-mêmes la cure, où l'un d'eux venait s'établir, ce qui était une infraction à l'engagement solennel pris par Philippe Chrétien et Michel Lescamoutier au nom de leur chapitre, qui les avait délégués à cet effet.
Plusieurs autres diflicultés s'élevèrent entre les chanoines et les Bénédictins sur le même sujet , notamment en 1590, mais il ne parait pas que les paroissiens y fussent intéressés. Iln'enfutplusdeméme en 1624, relativementà la dîme des raisins, sur la perception de laquelle personne n'était plus d'accord. Après grands débats, jugements et arrêts, il y eut transaction, par laquelle cette dime fut réglée de la manière suivante, qui fera connaître les embarras que l'on rencontrait à cet égard k la vendange :
Les habitans de Vipot seront obligés de ne diverlir leurs vendanges
pour les faire conduire par autre lieu que les deux portes ineniionnées eo l'arrêt du 13 novembre 1624.
On ajustera les mesures avec lesquelles on prendra la dime en présence desdits habitans comparans par les mayeurs et gens de justice qui seront en otBce , et ee avec un tandelin plein de raisins , de mesure wdinairc , ni trop
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grand , oi trop petit ; et , par réciproque , les landelins sertmt ajustés et marqués de ladite marque , laquelle restera entre les mains desdita sieurs vénérables chanoines et religieux.
Lesdiles mesures ajustées et marquées seront mises entre les mains des dlmeurs jurés , qui seront en nombre de deux ou plus , à chacune porte , à la discrétion desdils sieurs dimîers. Lcsdils dlmeurs prendront par leurs mains les raisins, tant es ballons, landelins qu'autres vaisseaux, au prorata du vingl-cinquiéflie , selon leur jug^nent et serment, sans qu'il soit loisible à ceux de qui ils prendront la dime d'y contredire ou empêcher. Et au cas que quelqu'un OHiIredise ou empêche lesdils dbneors par injures, paroles, voies de fait ou autre Taçon, lesdits deux dlmeurs, conjomtement, en formeront plainte au greffe , pour en être punis selon leur délit et satisfaire aux intérêts desdits sieurs vénérables , prieur et religieux , laquelle plainte sera valable, bien qu'il n'y eut aucun témoin.
Il sera loisible à chacun des dlmeiu^ de regarder et éprouver, à la façon qu'il leur semblera bon, si les raisins qui seront dedans les ballons et tandelins seraient rompus par malice ou fraude; ques'il se trouve quelqu'un qui les ait rompus, lesdits deux dîmeurs , conjointement , en ronneront plainte au greffe , pour faire punir les délinquans comme dessus.
Et d'autant qu'il écherra que les susdits sieurs vénérables et religieux mettront, aux occasions, plusieurs dimeurs, il leur sera loisible d'en prendre toujours où leur semblera bon, nondtslant qu'il soit dit dans l'arrêt qu'ils seront de Commercy.
La dime surles moutons éprouva également desdifficultés sur lesquelles les moines , les chanoines et les habitants transigèrent , en 1 670 , ainsi qu'il suit :
Les habitsns de Vignot qm' auront et DourriranI des bétcsi laine paieront le douzième de tous les agneaux qui pourront provenir des mères , sur laquelle quantité de douze agneaux lesdils habilans auront la liberté d'en cboi»rcmq, et sur le surplus, montant à sept , la dime en prendra un au choix , le tout sans préjudice du dnùt de laine , qui demeure acquis aux dbnios au douzième, «mime d'ancienneté.
Le dioix et psionent ou déliYraDce se Tera au jour du vendredi-saîiil , ainsi qu'il a ëlé toujours en usage es lieux circonvoisios , même â V^not.
£n cas que le nombre douze ne se irouve pas chez aucun particulio' dans une même année, s'il y en a huit, le propriétaire en lirera un ; au nombre de neuf, il en tirera deux, en celui de dix, trois, el en cdui de onze, quatre.
Bioi entendu que lesdits sieurs vénérables el révérends auront toujouis droit de prendre te septième à leur choix en tous ces cas de huit, neuf, dix et onze, et recompteront l'année suivuite, au profit desdits balNtans, i b proportion susdite de huit , neuf, dix et onze, jusqu'au douzième; auquel cas de douze il n'y aura aucun recompte & faire.
S'il n'y en a pas huil, ce qui se trouvai sera apprécié en daiiers, au , dire d'experts el gens connaissans.
Sans aucune obligalion de la part des vénérables et révérends de fournir le bélier, ce qui demeurera à la chai^ desfaabitans, comme de coutume
Sous le bénéfice du présoit traité, les habîtans demeurent dédiai^ de payer aucun droit de dlme des poulains et veaux , tant el si kmg-temps qu'il y aura audit Vignot bètes à lanie, et sans que lesdits sieurs vénérables et révérends puissent être obligés de fournir étalom et taureaux , ni aucuns autres mâles , comme jamais ils n'y ont été attenus ; pour lesqueb droits de dîmes des poulains et veaux les habitans ont dit que d-devanl il n'était dû qu'on denier par chaque tële de poulain el veau.
Les habitants notables qui assistèrent la mairie à cette transaction furent Christophe Delignière, Didier Gérard, François Claude, Claude Vuillaumez, J. Labrode, J. Prudent , Anthoine Parisot , Thiriot Thouvenot , Mengin Noël , François Roussel et Sébastien Gauthier.
La dime des grains se percevait au douzième ; les trésaux étaient de six , trois , deux et une gerbe , couchées l'une sur l'autre. Le paulier prenait la première du deuxième
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trésau , si elles étaieDt égales ; s'il arrivait avant le laboureur , il la prenait , sinon celui-ci la lui laissait. Il en avait pufaire la vérification dans l'intervalle.
L'édit de 1686 et ceux qui suivirent, ayant, comme nous avons eu l'occasion de ledire à l'histoire de Lérouville, ordonné la cessation d'un abus qui enlevait toute indépendance et toute dignité aux ecclésiastiques exerçant les vicariats amovibles, force fut aux chanoines de s'y conformer et d'accepter des vicaires perpétuels qui prirent le titre de curés et auxquels fut donnée la fameuse portion congrue, qui, pour Vignot, fut réglée à cent écus, à charge par le curé d'abandonner son fixe, c'est-à-dire les portions qu'il touchait dans la dime. Le couvent de Breuil , dimier pour un quart , se vit forcé de participer à cette rétribution, dont il s'affranchit tout-à-fait lors d'une transaction avec les Bénédictins en 1697, àpropos du vicariat deLérouville.
En 1715, les chanoines ne voulant plus eux-mêmes payer la portion pour laquelle tous les décimateurs avaient encore plus de répugnance que les vicaires , cédèrent à Mathieu Fontayne , curé de cette époque , la jouissance de quarante-deux fauchées de prés ainsi que le droit de mettre deux bêtes à cornes en la prairie de Morville pendant la pousse de la première herbe.
Après ces diverses difficultés , tous arrangements pris et conventions ratifiées, il se trouva que les chanoines avaient les deux tiers des grosses et menues dîmes, et Breuil l'autre tiers. Avant sa réduction à la portion congrue , le curé prélevait un muid et demi de blé et autant d'avoine avec un d'orge sur les grosses dîmes, le dou^ème des
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menues et quinze chaudrons sur les dimes des vins , qui étaient pris du premier tiré , c'est-à-dire du meilleur de la cuve. La valeur restant aux chanoines et aux Bénédictins était, en 1774, d'environ 2,000 livres. En 1790, toutes ces dimes étaient évaluées à 3,468 livres.
La grange aux dîmes , située comme il est indiqué sur le plan, appartenait aux chanoines, qui, pour son entretien, prélevaient encore vingt-un bichets de seigle, quatorze d'orge et sept d'avoine. La dime des raisins s'engrangeait dans une bougerie voisine du presbytère.
Il y avait aux environs de l'église , près de la cure, un pressoir banal qui appartenait au seigneur.
La charge principale, et presque la seule, de la possession de la dlme , était l'entretien d'une partie de l'église ; mais il était rare qu'elle ne donnât pas lieu à des contestations , les décimateurs voyant toujours en parfait état l'édifice que les paroissiens s'obstinaient à déclarer prêt à s'écrouler. Par convention avec la fabrique de Vignot, le chapitre et Breuil s'étaient, dès 1418, affranchis de leur obligation, en consentant que la fabrique prélevât tous les ans quatorze boisseaux de froment. Comme la prévoyance n'est pas toujours pratiquée, surtout au sein des corporations, jamais ce produit ne fut mis de côté avec cette destination, en sorte que chaque fois que l'occasion d'en parler se présenta, ce fut une cause de discussion avec le curé, qui, à son tour, prêchait peu une économie presque toujours contraire à ses intérêts. Ce .fut là le motif le plus sérieux des démêlés dont nous parlerons entre Mathieu Fontayne et les marguilliers de son temps.
Noms deMM. les curés et vicaires (/ui ont desservi Vignot.
Joseph Charfes.
Ch. Gennelel, vieaiiv.'.
Sywon LaUemand.
Nicolas Richani.
Oudart Geoffroy, eha-
Jean Doublet , vieaire.
noine.
Cëzar-Oaude Barthélémy,
N. Filémonl.
adminùlrauur.
Alexis Daneloim ou Dav&-
Jean Le Boqie, jusqu'en
loon.
aauck Uébaull , viaUre.
François Antoine, vicaire.
lemmnal.idm.
François Antoine, ewê.
Nicolas Fissoo.dtimoine.
,usqn-«il792.
Jean HaraucouTl, cha-
J.~AugusIin Delbug, wné-
rimaire ■.
calhédratedeTmttr
Piem-FrançoU Sacré, lUl
C. Pelil, vicain
Père Paul , capucin ,
Fiacre Gascard,cAo)uHRe.
inlMnoire.
Jean Parmentier, nicaire.
Charles-Sylvain Husson.
Mathieu Fonuyne.
Fr.Vamerot,ciin!ac(ne/.
Outre sa portion congrue , le curé avait les offrandes et le casuel ordinaire, ainsi que la dîme sur les novales , c'està-dire les terres défrichées depuis la création de sa portion. Le casuel n'était pas élevé, comme cela est forcément dans un village, mais il y avait des fondations accumulées qui, à la fln, présentaient d'assez notables avantages, et sa cure était encore assez importante pour lui permettre d'entretenir
< nrtdkciKOK CD UT), ce qui donne 1 pensa Etqnctiscniaéuitr^HrTé i un ticun.
' Le mène qui anii *|i|Mni à l^raaiillt H qei Diire de Vigiwl.
qu'il MOMTVtii l« litre Mies nonrul currdt Boutonvillei il élii
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un vicaire , comme on vient de le voir. Voici les fondations
dont le souvenir est arrivé jusqu'à nous :
En 1463, Jean-Aubertin Friry et Ancelle, sa femme , fondateurs de la maison-Dieu, avaient encore fondé quatre messes tiautes , avec slipulation que l'un des draps morltiaires seraii mis , pendant chacune de ces oiesses , sur la fosse d'Aubenin Friry , son père , inliumë devant le grand autel , et l'autre drap sur celle d'Isabelle, sa mère, inhumée au cimetière , devant le portail.
Obits antérieur$à 1633.
Claude Amand.
AlixLinard. '
Margunile Benoit.
J. Poinsot.
Homblot Cdlin.
Jean Vatot.
Mariotte Prévôt.
Sébasli«me Friry et Thiriot Barthélémy , son mari.
T^las Mansart.
Franç<Hs Vautrin.
Claudine Defoug.
Vincent Bapin et Catherine Beaupoil , sa femme.
Mariotte Lamblol.
Christophe Villaame, curé de
Boucq.
Claudine Pierron.
Étisabeth Savonniére.
Jeanne Christalin.
Humbert Toussenat.
Claude Lardé et sa femme.
Anne Roussel.
Nicolas Lardé cl sa nièce.
Mariotte I^erron.
Pierre Varin.
Joseph Defoug et Anne Audinol,
sa femme.
Claude Villaumé et Madeleine
Haraucourt , sa femme.
Autres avant 1700.
Messire Oudart Geoffroy , chanoine de Comraercy , avait donné, en 1 656, 50 fr. de rente pour acheter des mtchottes à distribuer aux pauvres le jeudi-saint.
M"' la marquise de Beauvau avait fondé, en 1673,
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moyennant un capital de sept vingt francs , quatre messes basses, à dire le dimanche de la Sainte-Anne et les jours de Saint-Joseph , Saint-Pierre et Saint-Michel.
Avant 1792.
Claude Cobée. Nicolas Harc et Anne Lequeux , J. André et M. Savonniére, sa f". sa femme.
Messire Nicolas Richard , atré. Claude Brion.
Ëtiemie Defoug et Catherine Bai^ Marie Brion.
thelemy, sa femme. Sébastien Habert et Jeanne Jac- Gérard Leseigneur et Elisabeth ques , sa femme.
Chevrcssoo , sa femnte.
Il y avait aussi :
l' La confrérie de N.-D. du Saint-Rogaire, qui comptait beaucoup de membres dont tes cotisations étaient , avec ses revenus , employées en messes et services périodiques ou accidentels.
C'est au-dessus de la liste de cette confrérie du sexe féminin que se trouvait le tableau représentant Charles d'Urre de Thessière, seigneurdu château basde Comniercy, avec ses sœurs en habits de religieuses , tableau si bien peint que, suivant dom Calmet, le prince de Vaudémont alla plus d'une fois à Vignot pour le seul plaisir de l'admirer.
La confrérie du Rosaire possédait environ cinquante parcelles de prés faisant trente-une fauchées qui étaient louées annuellement 8 à 900 fr. Le soin avec lequel elle avait toujours été administrée fit naitre, en 1787 , au curé
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Antoine l'idée de la réunir à la fabrique. Mais les familles les plus notables du village, celles Marc, Defoug et Delignière, qui Tavaient souvent administrée, soulevèrent une opposition redoutable. En vain l'Intendant intervint dans la question , il fallut céder devant l'opinion publique et laisser à la confrérie son indépendance et ses biens. Peu d'années après , en 1792, les regrets furent vifs à l'apparition de la loi contre les confréries ; on s'empressa de la déclarer réunie , mais la fabrique n'avait pas à compter sur un meilleur sort.
3° La confrérie des Morte, où les vieillards et les veuves s'empressaient de s'enrôler. Ses revenus étaient également employés en services solennels , sans compter ceux particulièrement fondés par quelques confrères. On a souvenir de ceux qui suivent , dont la plupart des fondateurs avaient aussi des obits desservis par les soins de la fabrique :
Giaries Fonlayne et Harguerite BarUielemy , son épouse.
Gauthier , curé de la maison-Dieu (deToal).
Richard , ci-devant curé de V^nol.
Claude Lardé et Marie Gérard, sa femme.
Claude Barthélémy et Anne Defoug , sa femme.
Louis Milard et Marie Horiol, sa femme.
Charles Labrode.
Michel Gaillard et Anne Chevressm , sa femme.
Jean ChampioD et Madelaine ChAtron , sa femme.
Gérard Lcseigncor el sa femme.
Le curé recevait en outre de la confrérie 24 livres pour la desservir à certains jours, et les sermons étaient payés à
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raison de 3 livres. Quand ce n'était pas lui qui s'en chargeait, on y invitait des prêtres ou des religieux du pays. En 1739 , le P. Blanpain , dont nous parlerons plus loin, y fut convié.
Par les soins de cette conrrérie , cinq services généraux étaient encore célébrés les lendemains de la Dédicace, de Sain^Remy et de la Toussaint ; les jours du Jeudi-Saint et des Rogations.
Plusieurs solennités spéciales avaient été créées, moyennant un capital encaissé par la fabrique et dont le revenu servait, en tout ou en partie, àleur exécution. Ainsi, une messe de saint Gratien et une messe de saint Abdon étaient célébrées depuis un temps immémorial. On ne sait pourquoi le premier de ces patrons était invoqué en particulier ; le second était en grande réputation pour sa protection contre la gréle et les orages, toujours redoutés par des cultivateurs. Et en vertu de quoi cette spécialité? il est fort à craindre que ce ne soit , comme ailleurs , par suite d'un mauvais jeu de mots : saint Tape donc. On le trouve encore, même aujourd'hui, avec les mêmes attributs dans plusieurs localités des environs.
Ed 1710, la fabrique fonda, moyennant 6 livres 8 sous 6 deniers, la Passion, qui devait se dire parle curé chaque dimanche , depuis l'Invention jusqu'à l'Exaltation de la sainte croix , entre le second et le dernier coup de Toffice.
En 1717 , Antoine Audinot et Marie Gallois , sa femme , fondèrent une messe de saint Grépin et de saint Grépinien. Leur obit, plus haut rappelé, devait avoir lieu le lendemain.
Nicolas Marc et Anne Lequeux , sa femme , avaient fondé
326 vrcHOT. — église.
une messe du Saint-Sacrement pour les troisièmes jeudis
de chaque mois.
En 1755, les quarante-henres furent fondées par Sébastien Habert et Jeanne Jacques, sa femme. Leur obit se disait le lendemain des Cendres.
Par ordre de M°" de Beauvau, dut être célébrée, à partir de 1 632 , une messe de saint Sébastien tous les mercredis ; mais, en 1710, on décida qu'elle n'aurait pas lieu que le jour de la fête de ce patron , par le motif probable que l'on n'en avait plus besoin , la peste n'étant pas imminente comme au temps où le village recourait à lui.
Messire Florentin Minel , chanoine de Commercy , avait donné 6 blancs de rente afin que l'on chantât 0 Cittz, ave, aux Rogations, devant la croix Vautrinot , située sous les vignes , à la voie Sainte-Catherine. Il avait aussi donné une rente pour que le maître d'école fit chanter tous les jours par ses élèves le Salve, Hegina. Lorsque, le troisième jour des Rogations, le clergé faisait le tour des vignes, il était d'usage que la fabrique « payât à boire un coup au sieur » curé et aux officiers de l'église. > En 1661, il fut dépensé ainsi 23 gros pour trois pintes de vin et deux pains. Les mêmes personnages faisaient aussi un poste de 22 fr. le jour de la Saint-Remi ; les décimateurs y contribuaient pour 1 5 fr.
L'usage, en ce temps-là, ne s'effarouchait pas des confortatifs que les fidèles pouvaient prendre, même dans l'église. On distribuait, aux frais de la fabrique, deux pots de vin aux personnes qui communiaient, à la Toussaint, àNoël, au grand jeudi , à Pâques et à la Pentecôte.
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Les loisirs du prêtre desservant ne devaient pas être nombreux, et l'on ne comprend pas comment il put satisfaire les dévotions particulières, quand on voit, en 1 634, régler ses journées pour Tavenir de la manière suivante :
Loudi , messe haute poar les morts.
Hardi, messe de la confrérie et de saint Ëloy.
Henredi, messe de saint Sébastien.
Jeudi , messe de dévotion.
Vendredi , messe de la confrérie.
Samedi , messe spécialement fondée.
le , deux messes , celle parMSsialeet celle du Rosaire.
Pour le service du lundi , la fabrique donnait 42 fr. au curé , mais M"* de Beauvau, en réglant les comptes de cette année , fut d'avis que les revenus de la cure étaient suffisants et que la fabrique ne devait rien en particulier. Plus tard, en 1710 , les habitants , ou tout au moins la mairie et la fabrique étant en mésintelligence avec le curé Mathieu Fontayne , renouvelèrent la même réclamation. Après bien des difficultés départ et d'autre, les 104 fr. qu'il recevait pour une quantité assez notable de messes hautes furent abaissés à 68 fr., et les messes elles-mêmes réduites à dix messes hautes du Saint-Sacrement pour les premiers jeudis du mois et & seize messes de Requiem, à dire le lendemain, n fut arrêté que le surplus serait payé chaque fois aux chantres et serviteurs , sans cacher que c'était un moyen de s'assurer que l'argent serait réellement gagné. Cette petite injure n'eût pas été possible , si Ton eût célébré assidûment les obits aux jours de leur fondation, au lieu
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de les réunir tous au lundi sans distinction, sous la rubrique des bienfaiteurs de la fabrique. Cette fusion en un seul bloc équivalaitàuneconfiscation.dumoins pour les familles, qui n'y trouvaient plus le stimulant d'une distioctioD toujours agréable à l' amour-propre.
Il y avait aussi deux chapelles. 1° La chapelle taint Michel', fondée, à ce que l'on croit, en 1490, par Vautrin Noël et Agnès , sa femme. En 1750, le patronage en était litigieux entre la famille Dutraict. de Toul, et celle Ricbard, deCommercy. Celle-ci triompha probablement , car, en 1773, on la voit en la possession d'un abbé Richard, de Lérouville. Elle rapportait 300 livres.
T La chapelle saint Biaise, dont le patronage était encore » la famille Dutraict, originaire de Vignot. Cette chapelle avait 5 ou 6 écus de revenu, qui servaient à dire une messe les premiers jeudis de chaque mois. En 1773, elle était possédée par M. Christalin , curé de Jaillon; en 1791 , c'était M. Delignière, curé de Bourmont, l'un et l'autre enfants de Vignot.
Saint Biaise était invoqué comme le protecteur des animaux ; depuis quelques années, la confiance en lui est revenue ; les habitants ne manquent pas d'apporter à profusion à Téglise, le jour de sa fête, pour les faire bénir , des fruits , des légumes et autres denrées servant à la nourriture, mais personne ne les laisse en offrande.
' Dom QdoMl , eu » IVoliee dt Lorraine , dit de niât Nkotes ; m*i> HbîDm dh wM Michel, ce qui csl conforme aai regèlne qui cd oui éU couservéi, aiosi qu'i une rinle épûcol>ale de 1705. ItjrturaiiKsseid'BpparencaqDecn «rail encore id une substiUilîsnuà le Mcond pelron se senil eniiehi de^ djponillt) dn premier.
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On trouve , en 1 648 , une messe dite en l'honneur de saint Montant , aussi protecteur des bestiaux ; je n'ai pas vu qu'il en ait été question depuis.
Malgré le gros bénéfice des décimateurs et la réduction du curé à sa portion exiguë, ce dernier avait encore, on le voit , un assez beau bénéflce ; c'est ainsi du moins qu'il était apprécié alors, et par M"* de Beauvau et par la fabrique, en diverses circonstances. En t707, Mathieu Fontayne ayant demandé un vicaire, celle-ci résista et prétendit qu'il le paierait ; mais le curé, par son crédit, porta l'affaire plus haut. Le maire et le lieutenant furent appelés devant le procureur-général , qui trouva te cas trop grave , et ce fut le conseil d'État qui en décida. Il y eut un vicaire , mais il n'est pas dit qui le paya ; je crois que ce fut le curé.
Le presbytère , depuis long-temps, si ce n'est toujours , placé près de l'église , est assez commode et bien aéré. Il venait d'être rebâti en 1789 , lorsque la révolution le mit en vente ; à la restauration du culte , la commune le racheta de Christophe Liouville, moyennant 6,000 livres.
La sacristie, rebâtie en 1 733, à cause de son humidité , avaitde riches ornements, provenant de cadeaux seigneuriaux ou princiers. L'empereurd'Autriche François I", prince lorrain, lui avait donné un riche habillement complet de damas broché d'argent fin. La maréchale de Viange en avait ajouté un fort élégant en 1710. Thiriot (voir la biographie à la fin de cette histoire) avait fait cadeau d'un ornement noir où ses armes étaient bro,dées avec magnificence. L'inventaire fait en 1686 constate qu'il y avait aussi trois calices , un soleil , un ciboire , un crucifix en
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argent, treize chasubles et deux tuniques, plus une petite tunique et une mitre > servant au petit garçon qui repré- > sentait saint Nicolas le jour de la Tête de ce saint. »
Ces richesses ont disparu à la révolution, qui les anéantit ; mais, depuis le rétablissement du culte, la sacristie s*est peu à peu assez bien remontée.
Il y avait, en 1 793, trois cloches ; lorsqu'il fut question d'en sacrifier deux, Girauvoisin, qui trouvait que la sienne était fausse , proposa de l'échanger contre la moyenne de Vignot, destinée au creuset national, ce qui fut accepté, sous la réserve que si on les restituait , la moyenne serait rendue. Aujourd'hui le même nombre de trois s'est retrouvé, grâce au zèle du curé Husson, qui le regardait comme l'accessoire indispensable de son clocher désiré. La petite fut fondue en 1804 et eut pour parrain et marraine M. Bonnescuelle de Lespinois, receveur particulier, et la femme du maire Baugelin ; la moyenne, en 1821 , eut pourparrain et marraine M. Hussenot , sous-préfet, avec son épouse ; la grosse, en 1 858, eut M. et M°" Demimuid, maîtres des forges de Commercy. Ces riches parrains étaient choisis ainsi à dessein par l'habile pasteur dans le but d'ajouter quelques kilogrammes de plus à sa sonnerie et des ornemenls à la fabrique. De son côté, il n'épai^ait pas les frais de réception, dont sans doute le curé ne se chargeait pas toujours. Lorsque l'on bénit deux des anciennes en 1754, la première du poids de 2375 livres et la seconde de 1737 livres, les parrains et marraines avaient été des enfants dont les noms avaient été tirés au sort ; quatre ans plus tard , l'aubergiste de Commercy réclamait encore 120
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livres dépensées chez lui à cette occasion par les officiers municipaux et fabriciens, qui se le renvoyaient à qui mieux.
La fabrique, dépouillée de ses immeubles qui consistaient notamment en seize fauchées de prés , un gagnage rapportant 90 livres et des capitaux assez importants, qu'elle prétait à constitution , pour ne pas faire l'usure , n'a plus rien aujourd'hui que son mobilier et le casuel, s'élevant à 400 fr. ; mais aussi la commune , dans l'occasion , subvient assez généreusement aux dépenses nécessaires.
Les obits anciens n'étant plus payés , sont entièrement effacés de la liste, qui ne renferme plus que les fondations, suivantes, dont la création est nouvelle :
1° Messe basse, îi la volonté du curé, fondée par M. Descomtes , de Reffroy , pour le repos de son âme et de celles de sa famille ;
V Messe haute du Saint-Sacrement , le premier jeudi après l'octave des morts, fondée par W" veuve Donjean, de Commercy, en 1842, moyennant 300 fr.;
3* Quatre messes basses , fondées en (845 par M*^ Elisabeth Denaive, de Vignot, moyennant 200 fr. :
La première, le jour de Sainte- Anne, à l'intention de Anne Denaive, célibataire, décédée à Lérouville ;
La deuxième, le 4 octobre, jour de Saint-François-d' Assises, à l'intention de frère Pierre'François Sacré, capucin;
La troisième, le premier jour libre après l'octave des morts, à l'intention de Léonard Denaive et Marie-Madelatne Denot, père et mère de la fondatrice;
La quatrième, le 19 novembre, jour de Sainte-Élisabetb, à l'intention de la fondatrice.
Cette même demoiselle a fait cadeau à l'église d'un chemin de la croix en tableaux peints à l'huile qui ont coûté 1,200 fr.
Aujourd'hui Téglise est en outre ornée de trois statues de la vierge dont deux sont dorées. L'une de celles-ci, donnée par M" la baronne Grillot, a, comme à Commercy, détrôné l'ancienne , sans autre droit que sa beauté ; jadis, à l'église , il était avantageux de vieillir.
On Y voit aussi une statue de saint Nicolas, très-honoré alors à Vignot ; il avait un autel au pied duquel M" de Beauvaa fut enterrée ;
Un tableau du même saint, qui autrefois était un saint Rémi , donné par le général Grillot ;
Un grand tableau de saint Rémi , patron de la paroisse, qui a également remplacé le précédent ;
Un tableau de l'Assomption;
Enfin, un autre plus long que haut représentant l'adoration des mages , remarquable par le personnage du premier plan, qui, sous la figure de l'un des rois d'Orient, ne doit être qu'un portrait. Si dom Calmet n'avait pas formellement dit que les sœurs de Charles d'Urre étaient représentées , dans le tableau dont il est parlé plus haut, en habits de religieuses , nous aurions été fort tenté de croire que c'était là celui dont il a voulu parler.
La fête patronale de Vignot, qui est au 1" octobre, jour de la Saint-Remi , se célèbre le dimanche qui suit immédiatement. Elle est ordinairement brillante, à raison de l'affluence des personnes de la ville, pour lesquelles c'est un but de promenade où les convie la beauté de la roule.
Autrefois, la foule y était plus grande , par l'habitude que Ton avait prise d'y aller danser tous les dimanches en un jardin, célèbre alors, tenu par un sieur Toussaint. C'était l'ancien jardin de M. Colin , procureur du roi en la maîtrise des eaux et forêts, quiy avait laissé une statue gigantesque enlevée aux jardins du château d'eau, où elle représentait la Meuse, mais dont les habitants, peu versés en'mytholo' gie , avaient fait une Diane chasseresse ' .
Le cimetière de Vignot exista autour de l'église jusqu'en 1 832 ; il était entouré de murs d'un mètre et demi de haut, qui n'étaient plus ceux de l'église fortiGée , mais une simple clôture pour empêcher les bestiaux de pénétrer. Suivant l'usage antique , les personnes de distinction étaient inhumées dans le chœur ou la nef de l'église , selon leur importance ou les sacriGces de leurs parents pour obtenir cette place d'honneur. Le devant du portail était aussi une place privilégiée. Lors de la reconstruction de la tour, en 1837, on y trouva une foule de cercueils.
En ( 683 , ce lieu fut témoin d'une scène qui rappelle des habitudes de l'époque. Berlin Christolin ', fort animé pour un propos futile, menaçait Gaude Hauwy de son épée ; il allait l'en frapper , lorsque survint maître Pierre Baillot, chirurgien, qui généreusement s'interposa, en les engageant à s'apaiser. Pour remerdment , Christolin tourna sa colère contre lui et le provoqua en duel. L'assistance s'en mêla , et enfln , pour consolider la paix obtenue à grand'peine ,
■ Nmh loi rtans donné uile , «nw qa'i l'ApoIlM, ms dtrniw ta jardin de Sunblts , jtdJSTtndD pir H. hionlli vite de Commère;.
'C'est de Miiom<iM pins lird , codim j« l'ii déjà dil , celle iéaiiUea bit CbrisUlio.
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on but ensemble, à la satisfaction générale. Pierre Balllot se retirait paisiblement lorsqu'en passant devant le cimetière , Christolin , qui s'y était caché à la faveur de la nuit , fondit sur lui et le força de mettre ilamberge au vent , car alors ces simples campagnards ne marchaient qu'armés comme des officiers aux gardes. Un combat acharné s'ensuivit qui réveilla le curé ainsi qu'un père cordelier logé au presbytère; l'un et l'autre, fortenémoi.semirentàlafenétre, et lecuré leur cria à plusieurs reprises : Tout beau, Messieurs, tout beau donc ! Cette allocution, fort peu polie aujourd'hui , mais très-fort de recelte autrefois , ne servit à rien , si ce n'est peut-être à exaspérer les combattants , .car aussitôt Christolin s'écria : > Je suis mort! confession, pour l'honneur » de Dieu ! » Le curé s'empressa d'accourir, mais il était déjà trop tard; le querelleur, sévèrement puni, n'eut que le temps de lui serrer la main , ce que le curé regarda complaisamment comme un acte de contrition.
Le nouveau cimetière, acheté en 1832, est au nord de Vignot, où il sera plus sainement placé, mais il lui faudra long-temps pour être aussi intéressant que l'ancien aux yeux des familles.
A l'exception de Mathieu Fontayne , les curés de Vignot n'ont laissé aucun souvenir remarquable qui oblige de les rappeler à la postérité. Mathieu Fomayne, né à Commercy le 24 septembre 1662 , était lîls de Pierre Fontayne , ancien cavalier au régiment delà Ferté, et de Marguerite Lapaillotte. Après avoir été ordonné prêtre, il obtint des cbanoines de Commercy la charge de vicaire à Vignot, qui, trois ans après, lui fut continuée , sous le titre de curé ou vicaire
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perpétuel, en vertu du nouvel édit royal. La portion congrae, à laquelle il se trouvait astreint, lui inspira un premier écrit qui fut imprimé à Toul en 1 698 , in-i".
Cette production fut suivie de plusieurs autres , surtout à la fin de sa vie. Il publia successivement : 1° quelques écrits intitulés Pensées morales. Cest ainsi que le rapporte dom Calmet , sans plus de détails.
2° Oraison funèbre dtÉléonore-Marie-Joseph , reine de Pologne , archiduchesse d'Autriche, duchesse de Lorraine , épouse du duc Charles V; Toul, in-12, 1698; dédiée à M. le maréchal de Carlinfort.
3° Essais de prônes; Toul, 1 711 ; ouvrage très-goùté par les prédicateurs de son temps.
i' Traitez sur différents sujets de morale , contre la profanation des saints jours , les désordres du carnaval , la fréquentation des mauvaises compagnies, l'ivrognerie , le larcin, les procès; Toul, 172S, iD-12 ; dédié à S. A. R. de Lorraine , Léopold I".
Cet ouvrage était le résumé d'un travail qu'il dut faire à l'occasion de l'édit sur cette matière, publié en 1723, qu'il passe même pour avoir provoqué.
5° Quelques pièces de poésie insérées dans la Clef du Cabinet ' des mois de juin 1728 et février 1729.
Mathieu Fontayne était écrivain correct , d'une morale rigide et fort laborieux ; comme prêtre , il était de ceux qui n'aspirent pas seulement à leur propre salut, mais aussi à celui des autres, et qui prétendent le leur imposer. Quoique
' Js posMde, k lilic niHtnir, éunt md tUié pir s» dm» , l'auophin de ce reoMil qui lai
resté dans sa modeste cure, d'où son mérite réel et des dédicaces ambitieuses ne suffirent pas pour le tirer , il jouit pendant sa vie de la considération qui s'attache aux hommes de valeur, et maintes fois il fut chargé par son évéque de missions de conGance dans le voisinage ; mais la seule faveur qu'on lui aperçoive fut le titre de chapelain du ch&teau has de Commercy, à la nomination du duc Léopold en 1734 , bénéflce plus que médiocre.
Après la paix rétablie dans le pays, sa paroisse, qui n'avait plus autant besoin de son intervention dans les embarras de ce monde, lui chercha querelle et entra en lutte avec lui. La prévôté, la mairie et bientôt la fabrique se mirent d'accord pour soutenir des contestations qui durèrent plus de vingt ans. Le motif principal en était basé sur l'intérêt pécuniaire, que chacun comprenait à sa manière. Le curé pensait que tes revenus de la fabrique lui étaient naturellement destinés , sans jamais les trouver trop abondants. Le village était d'avis contraire. Les familles, dont les parents avalent fondé des anniversaires, voulaient que ceux-ci fussent exécutés ; le curé ou la fabrique n'en avalent pas toujours bonne mémoire ; les employés de l'église , leurs femmes et enfants prétendaient recevoir toute leur part des salaires attachés à ces services , et le curé les en frustrait, croyaient-ils, en les réglant en masse pour une somme des plus minimes ; les fidèles, amateurs de sermons, rcprochaientaucuréd'épargnerlesprédicateurs et voulaient qu'il les payât ou s'en acquittât lui-même ; il n'y avait pas jusqu'aux confessions que l'on ne trouvât entravées par l'impossibitilé où il «lait d'y pourvoir seul , d'autant plus
que les opposants ne se souciaient pas de s'adresser à lui ; enGn , son ardeur pour l'édît sur la célébration des dimanches lui faisait tenir de si près la main à son exécution, que les plus zélés le maudissaient quand ils encouraient condamnation. Il fit bien quelques concessions et notamment s'engagea, par écrit, à appeler à ses frais des confesseurs aux grandes fêtes de l'année, mais les dcniélés étant dégénérés en querelles personnelles , il fut difficile de s'entendre. Toutes les faveurs locales qui lui avaient été accordées lui furent retirées : la mairie, qui lui permettait de mettre son fumier au bout du mur du cimetière, contre la croix, lui fit défense de continuer ; au lieu de le qualifier de messire, on ne mit plus dans les comptes que le gieur curé; c'était combler la mesure.
Le principal moteur de cette opposition parait avoir été le prévM Charles Barrois, pour lequel d'ailleurs Mathieu Fontayne affectait d'autant moins de respect que cet officier , selon les apparences , n'avait pas de meilleur titre à la considération publique que l'autorité de sa place, Uans une lettre de 1724, à l'occasion des comptes de la fabrique de Ville-Issey , où le curé de cette paroisse avait montré une certaine résistance, le prévàt le signale comme agissant à l'instigation du curé de Vignot., qu'en passant il accuse < d'être l'ennemi de sa fabrique et de trafiquer de > ses hiens. > Mathieu Fontayne prenait sa revanche eu public, en faisant des allusions transparentes surson adversaire , dans son Traité de morale, au chapitre des procès : il veut que lesjuges connaissent les lois , qu'ils examinent les affaires, ne reçoivent ni présents, ni sollicitations par
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de belles femmes, ne se cèlent pas chez eux aux justiciables, pour leurs plaisirs et leurs loisirs. Il les compare à des vases vides, ornés d'étiquettes pompeuses : « Cet homme
> est prévôt ou conseiller; ce sont là les inscriptions,
> mais que l'on découvre le vase, qu'on interroge ce
> prév6t , ce conseiller , ce président , on trouvera des a vases vides qui démentent les titres dont ils sont » honorés. »
Le prévôt ainsi mal accommodé s'en vengea bien : nonseulement il dut toute sa vie certains honoraires à la fabrique, qui, à l'instigation du curé, ne cessait de les réclamer, mais encore il mourut si dénué que celui-ci fut obligé de l'enterrer gratis.
L'origine de leur mésintelligence est ignorée ; elle pourrait bien dater d'un procès que Mathieu Fontayne eut en 1690 contre les chanoines pour sa portion congrue ; peut-être n'obtint-il pas,la justice qu'il attendait, et l'onsait que, dans certains esprits, la rancune est obstinée. La mort , qui finit tout , désarma leurs ressentiments ; il en fut de même pour les paroissiens, qui, enl736, lorsque leur pasteur, depuis trente-neuf ans, rendit le dernier soupir, décidèrent ■ qu'en » considération de l'estime que l'on avait toujours eue
> pour lui , on sonnerait tous les jours la grosse cloche en
> mort, à la retraite, pendant quarante jours. > On eut soin d'ajouter que la porte ouverte dans la sacristie , ainsi que la brèche faite au mur du cimetière pour sa commodité, seraient fermées, et que la place occupée par son fumier resterait libre , dispositions de prudence pour l'avenir qui attestent que, vers la fin, on s'était adouci pour lui.
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Les mêmes causes produiront toujours les mêmes effets. Le curé Antoine , chargé par la loi du temps de présider certaines assemblées municipales , en eut occasion de se mêler du temporel , donna cours à son esprit d'initiative et voulut conduire la mairie dans le sentier qui lui paraissait le meilleur. H eut bientôt ainsi contre lui les officiers municipaux , sans autre soutien que Lacoste, syndic , dont il voulait faire un maire à sa dévotion ; il le représentait à l'autorité supérieure comme « un homme judicieux, » en butte aux attaques plus ou moins grossières de ces > hommes que Ton qualifie , à juste titre , de rustica » progenies, rudts et inculta proies. » Il signalait le secrétaire pour être parmi les re/ucfan<, ajoutant que dans tous les actes de l'administration de Vignot se faisait sentir « une rédolence de l'ancien régime ! > Cet entreprenant pasteur ne tardapas sans doute à regretter que la rédolence ne se maintint pas davantage.
Même sort fut réservé au curé Husson, qui oublia que les affaires de ce monde ne sont pas du domaine des ministres de Dieu.
Charles-Sylvain Husson était né à Saint-Aubin en 1761 ; fils d'artisans , il se montra toujours , par son éducation , supérieur à sa naissance, etsefitremarquerdebonne heure par une vivacité pleine d'aisance et une obligeance inépuisable. Il était grand, svelte et d'une agréable gaité; la promptitude qu'il mettaitàexpédiersa messe, quoique avec décence , était vraiment étonnante et lui avait fait la réputation d'homme habile et adroit , dans un temps où les fidèles n'étaient ni nombreux , ni patients.
Pour le sauver pendant la révolution, ses amis du district le nommèrent Conseruaïeur de* livres et archives à recueillir dans les couvents supprimés. Avant les temps difliciles , il fut vicaire à Void ; sa jeunesse et son activité l'ayant rendu suspect aux maris de sa paroisse , ceux-ci coururent à l'évéché dénoncer le danger menaçant. On a toujours rapporté que le prélat, qui avait l'expérience du monde, se contenta de leur dire : Quel âge a-t-il donc? — n n*a pas trente ans, Monseigneur. — Ah Messieurs, prenez patience , je vous assure que case passera.
Nommé à Vignot , le curé Husson se mit en relation avec la société la plus choisie de Commercy, qui eut toujours pour lui , comme d'ailleurs tous ceux qui eurent l'occasion de l'approcher , la plus vive et la plus constante affection , récompense légitime de son cœur droit et de son affabilité sincère. Ses paroissiens n'eurent aussi qu'à se louer de son zèle à les secourir et à les protéger en toutes occasions. Pendant les invasions, il fut, à la ville et dans le village, leur soutien près des chefs et de toutes les autorités * ; la reconnaissance lui fut toujours acquise et jamais contestée.
Cependant, le tort qu'il eut de siéger au conseil municipal et l'influence qu'il y exerça long-temps , grandie par l'imagination de villageois soupçonneux , anima un moment la population contre lui et le fit regarder comme la cause de tous les actes administratifs qui n'avaient pas l'assentiment
■ Oo * pritmda qa'il t'iuil Tail iademaîur par U (Mis* conatOMla de la pirtc qa'D tabil i r»mi^des Cosaques, eaunaraumin npfOrtèteaVHUtoireda Cammeres, l. UI,p. B>; jtn'tDaiiranvtaïKiM in» teslca badgeudcrfpoqiif. '
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général. Il en résulta quelques petites déclamations en 1830 ; mais, à sa mort, arrivée le 5 janvier 1839 , chacun sentit la perte que faisait la paroisse , et tous ses contemporains ont encore pour lui la vénération affectueuse que méritent ses sentiments de bienveillance et d'humanité ' .
Depuis son départ, Vignot, suivant l'impulsion du temps, a vu fonder deux confréries : la première, le 21 mai 1 845 , appelée archiconfrérie du saint cœur de Marie; la seconde, le 10 décembre 1848, appelée con^r^^af ion des demoiselles; sa fête est fixée au jour de la Conception.
Le sobriquet de T'arma, donné aux habitants de Vignot, a perdu beaucoup de son à-propos depuis qu'ils ne chantent plus dans l'église avec le clergé; le curé Husson les y avait dressés , surtout les femmes , d'une manière remarquable. On dit que c'est le chant de Verdun qui a tout dérangé. Vienne le chant romain, et les dames de Vignot resteront tout-à-fait muettes.
Vignot a produit quelques hommes distingués qu*il est un devoir de recommander à la postérité.
En première ligne doit être mis non Calmet , dont nous rappellerons la vie à l'histoire de Ménil-la-Hot|pie , pour nous conformer à l'usage qui classe les personnages célèbres
<PMircoiulaUrdBBniiraqtiiiieseTBlraaifraal pcM-ArtjMOÙ.iliMluilpMMèlMTn qui iKut les nppder. Depuis le cooconlaljusiia'eD ISI6 , In ccclésiasiiqDM du pays u'iviioit pis repris kur habit ; «n till« «1 tillMn, ils poruieot les atinua lêlrmeuls que les boor^eois ; la soaliD»Ktuil i li saenslie. La curé de Vi|Mt lot oa Ijp* « ee geort, d sos souicnif tU tuaat préseit ii la uinMlre de lous eeui qui l'ont connu. Hi le voient encore droit comme ns jooc , leile comme nn jeune boauw , In tjte hauts , rail tîT , nltenlif pour sduer grinteiil d* looB tMe iiBM rt coBMisniMe. H poitut le chipetn rond. Il rvdingote serrée, le gilet ctalajioleldesbolIesB relroussis,îidis jinnes, lesquelles lémaigDèrentlMig-leinps d'one mode
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au lieu de leur naissance. Ce lieu , qui oVst souvent que l'efTet du hasard, ne devrait peut-être pas l'emporter sur celui où l'enfant a grandi et s'est fait homme , car c'est là qu'il a trouvé les titres qui l'ont rendu digne de mémoire, et s'il en peut être fait honneur à ses concitoyens , ce ne doit être que par ce qu'ils sont censés y avoir contribué par leurs encouragements et l'excitation de leur exemple. Or, si dom Calmet est né à MéniMa-Horgne, il a été élevé à Vignot, où son père est venu s'établir au plus tard en 1 672, alors que le fils n'avait pas un an.
Barthélémy Calmet avait épousé Anne François , que je crois originaire de Vignot, mais qui, en tout cas, y avait sa famille ; c'est ce motif qui lui fît préférer ce village en quittant Ménil , où sans doute il ne prospérait pas. Il s'établit hôtelier et conserva son auberge pendant tout le temps qu'il y resta. Selon toute apparence , sa maison était la plus recommendable en ce genre , car c'est chez lui que logeaient généralement les militaires gradés à la charge du village et que les officiers municipaux faisaient les libations d'usage. Il fut nommé receveur de la fabrique en
1 680 , diai^e élective et annuelle , mais de confiance ; on l'a vu échevin de la mairie en 1696. J'ai déjà dit qu'en
1681 , ilprità bail la fourniture des chevaux de louage , ce qui lui assurait quelques voyageurs de plus à loger ou à nouirir.
M. Chenneval . ancien notaire à Conmiercy , son airièrepctit-fils, a trouvé dans ses minutes que Anne François était morte dès 1 709 , que son mari habitait encore Vignot en 1714, et qu'il le quitta en cette même année pour aller
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habiter Saint-Mihiel avec son gendre, Jean Fange. Celuîn:! était de retour à Vignot dès 1723. Après ces dates , on ne retrouve plus le père de dom Calmet, qui , suivant la vie imprimée de ce dernier, n*amassa pas beaucoup de revenus pour ses vieux jours ; mais nous en dirons davantage à Thistoire de Ménil-la-Horgne.
Claude Huguenin, contrôleur d'Apremont , aïeul de MH. Huguenin, de Metz, savants distingués, avait, en 1698, épousé à Vignot Anne-Marie Calmet , sœur de l'abbé de
Une autre célébrité religieuse fut le père Blanpain , né à Vignot.
Jean BunpjUN, né le 21 septembre 1704, était Sis de Jean Blanpain, mercier, cabaretier et sergent en la prévôté en 171 S, et de Fremine Christophe.
On ignore les détails de ses premières années , qui ne purent être que celles d'un étudiant laborieux. Ses dispositions à s'instruire furent remarquées et lui méritèrent la protection de M. Hugo , Abbé d'Étival et évéque de Ptolémaïde , qui, étant originaire de Saint-Mihiel, oCt demeurait encore sa famille , eut sans doute occasion de connaître plus particulièrement ce jeune compatriote. Il le fit entrer dans la congrégation des prémontrés , l'appela près de lui , en fit son secrétaire , lui procura la dignité de Prieur et eut un instant le projet de le choisir pour son coadjuteur.
Ces marques de préférence de la part de l'Abbé étaient en partie justifiées par les services successifs du religieux, qui , après s^étre formé sous ses yeux , par ses soins et ses conseils, avait tourà tour enseigné, avec zèle et distinction,
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dans son couvent, la rhétorique , la philosophie, la théologie et le droit canon-
Le BaviiDt Abbi s'oceupaùt alors de publier les Annales de s(Hi ordre ; il s'y faisait activement aider par soo secrétaire, qui, forcéntent, se trouvait initié aux secrets de ce travail important et en connaissait les c6tés les plus vulnérables. S'il se fût borné au r6le qui lui était aasigoé dans cette c<^laboration, le P. Blanpain fût probablement resté incoonu, mais du moina sa mémoire n'eût pas été entachée d'une trahison difGcile à justiHer. Mécontent de son chef, sans autre motif , à ce qu'il parait , que l'ambition et le dépit , il entreprit sournoisement de le critiquer, et fit partitre à l'improviste, en 1756, un volume in-S% sans nom d'auteur ni d'imprimeur, intitulé Jugement dea éants de M. Hugo, évéquc de Ptolémaïde, abbé d'Élival en lorraine, historiographe de l'ordre de prémontré.
Le désappointement, pour ne pas dire la colère de l'Abbé Hugo et de ses partisans , fut extrême ; oo peut en juger par une lettre de son neveu, le P. Saintio de Houvrois, devenu son secrétaire, qui écrit ou simule d'écrire, à Tinsu de son Micle , au P. Blanpain , pour se donnw l'oceasion de lui étaler les griefs du prélat , « qui fait , dil-U « ai peu de » cas de vos raisons et de votre satyre, qu'il m'a dit que
> votre ouvrage n'était pas digne de sa col^ ni de sa >• réfutation. » Sur ee qu'on n'y trouvait ni nom d'auteur lU nom d'in4irimeur, il s'écrie : « C'est l'œuvre des ténè- » bres, l'enfant du hasard, de sédition, de vengeance, • d'horreur et d'outrage. Quelle confiance aura désormais
> le public dans l'Itistoire et dans les titres des monastères.
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» lorsqu'il voit qu'un religieux les met en pièces et les
> décrédite Vous êtes, comme beauconp d'autres,
> entré dans notre ordre , sans éducation , sans belles- » lettres , avec quelques dispositions d'un certain esprit
> que l'obscurité de votre naissance et la très-modique
> fortune de votre vertueux père n'aurait pu cultiver. A la
> fin du noviciat, on vous envoya à Étival, sons la conduite » de H. de Ptoléraaïde, pour y commencer vos études, et » vous ne pouvez nier qu'il travaill&tà faire de vous, encore » enfant , encore impoli , encore faible grammairien , un
> homme raisonnable, un latiniste médiocre, un philosophe » et un théologien passables. Il vous inspira du goût pour » les belles-lettres , pour la critique judicieuse. Il vous » associa à son niowuffl , il vous envoya en Flandres et ■ en France , pour visiter les archives de nos maisons et
> faire de vous ce que vous n'étiez pas et ce que vous avez » cessé d'être, lorsqu'après qu'il vous eût {Hvearé l'oraison » du chapitre, en 1 73â, vous fûtes nommé prieur d'Étival. 11 » est vrai que votre bonnet violet , que votre qualité d'an-
> cien professeur en droit canon (sans en avoir aucune
> teinture ) étourdiraient un sot >
Sur ce que le P. Blanpain essayait de garder l'anonyme, il lui déclare qu'il a été reconnu par son style ; il lui concède que les préfaces latines peuvent n'être pas son ceuvre , vu qu'il ne sait guère le latin , mais qu'il a eu le tort énorme d'écrire en français « que les deux tiers de l'ordre n'entend B pas , ■ qu'il a d(me écrit son gaulois pour les femmes ou le vulgaire. Il lui fait aussi un grief de relever des anarhronismes , des contradictions et des barbarismes dans le
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Style de Hugo, car, puisqu'il a écrit de sa main la copie donnée à l'imprimeur, c*e8t à lui seul que ces fautes doiveot être imputées et non au prélat, qui en est incapable ; d'ailleurs le P. Saulnier étant mort avant d'avoir fini la correction des épreuves , et la veuve Cusson ayant chassé son fils , il sait que ce fut elle qui s'en chargea personnellement. Enfin, il termine ainsi sa mercuriale : « Je souhaite et je prie Dieu ■ de miséricorde de vous ouvrir les yeux, de vous toucher » le cœur et d'exciter en vous le repentir d'avoir déshonoré » votre ordre , outragé un vertueux et savant évéque » et causé un scandale public par votre monstrueux » ouvrage. > (Bibliothèque ^Épinal, manuêcrit,)
L'abbé Hugo ne se contenta pas d'une admonition secrète, il sollicita et obtint le blâme public du chef de l'ordre , qui apparut dans les termes suivante :
« F. Qaude-Honoré Lucas , docteur de Sorbonne , abbé de prémontré , chef et général de tout l'ordre , à tous les abbés , prév6ts , prieurs , supérieurs et religieux de notre ordre , salut :
* 11 nous est tombé entre les mains un libelle intitulé Jugement , etc. , imprimé en 1736 , sans nom d'auteu{ ni d'imprimeur et sans aucune permission , et avoué par le père Jean Blanpain , religieux de l'étroite observance de notre ordre.
> Après l'avoir lu et examiné avec attention ,jious y avons trouvé un grand nombre de propositions fausses , téméraires , injurieuses à Monseigneur Tévéque de Ptolémaïde et tendantes à anéantir l'autorité des chapitres généraux et à semer le trouble et la division dans notre ordre.
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■ Pour ces caases et autres , nous avons condamné et condamnons ledit libelle , comme contraire au respect dâ aux décisions des chapitres généraux , comme tendant à troubler l'ordre et comme injurieux & la personne d'un évéque aussi respectable par ses grandes qualités que par son caractère.
> En conséquence, nous vous défendons de garder, d'acheter ou de débiter ledit libelle ; ordonnons à tous les supérieurs qui en trouveront des exemplaires dans leurs maisons de s'en saisir et de les rapporter à notre secrétariat, pour y demeurer supprimés.
> Défendons audit P. Blanpain d'écrire davantage sur ces matières, et lui ordonnons de se rétracter.
» Donné en notre abbaye de Prémontré, le 3 juillet 1737. »
Cette pièce imprimée , jointe à l'exemplaire que je possède ' , est accompagnée d'une lettre autographe ainsi conçue :
> lOJuillet. Je vous adresse ce petit morceau de papier de la part de M. le général ; recevez-le , mon cher prélat , comme un petit présant (sic) que la justice me fait et dont je vous fais part. Agréez-le avec les assurances de mon parfait dévouement. > f Hdgo.
Au dos est écrit : « A Monsieur mon très-révérend prélat ,
Monsieur l'abbé de Justement , rue Chambière , à Metz. »
Les partisans du prélat attaqué le vengèrent aussi par
■ Cn mapUrt prOTCHnl de l'ilittj* de JibMwbI , qui finit |udé Mlgri 11 ditau da son glaini , init M donoi pu H. Phimm à BOln coBqiilriole Ura^, i h natt àiqwlj« mêle HÙprpnré.
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une pièce de vers qui fit le tour des couvents , intitulée le P. Blanpain démasqué. On y voit que son dévouement pour dom Calmet, autre rival de Hugo, lui était aussi reprocbé , oubliant que sa qualité de compatriote du savant bénédictin pouvait autoriser quelque sympatbie.
Avant la mort de l'évèque Hugo, survenue en 1739, le P. Blanpain , si justement blâmé , fut chaîné , la postérité aura peine à le croire , de continuer l'œuvre qu'il avait tenté de démolir! La conduite de ses supérieurs en cette circonstance donnerait à penser que le crédit personnel de l'auteur des Annales soutenait seul son livre , de son vivant , et que la sévère critique qu'en avait faite le P. Blanpain n'était pas secrètement désapprouvée. On trouve en effet une lettre émanée de lui en 17il , conservée au séminaire de Nancy, adressée au général de son ordre, pour le féliciter de son avènement , dans laquelle il lui expose qu'en 1738, son prédécesseur l'a nommé bistoriographe de Tordre , en second, pour travailler conjointement avec Tabbé Hugo et continuer après le décès de ce dernier ; que depuis cette mort , arrivée trop t6t , dit-il , il a reçu ordre du général, son prédécesseur, et du censeur royal à Nancy , de refondre tous les cabiers de Tévéque , examinés à Prémontré el à Nancy, et de travailler à neuf. Pourquoi il lui demande s'il doit continuer et s'il lui confirme sa commission , « voulant sanctifier son travail * par le mérite de l'obéissance. >
Cette requête ayant été favorablement accueillie , le P. Blaupain s'occupa sans relâche d'accomplir sa mission. M. Didier, examinateur de son manuscrit, lui écrivit un jour
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qu'il traitait mieux cette matière que n'avait Tait Hugo , ' dont le style, dur et enflé, était bien inférieur ausien, qui > était clair et très-intelligible. ■ Enfln, en 1 747, le prospectus venait de paraître et des Annales nouvelles allaient, dans sa pensée , éclipser les anciennes ; mais l'ombre de Hugo ne devait pas subir cette humiliation ; il en fut de l'œuvre du P. Blanpain comme du troisième volume des Annale», le toutdemeura enseveli dans le néant, d'oui par un motif aujourd'hui inconnu , il ne sortit pas.
La critique de l'ouvrage de^l'Abbé d'Élival demeura ainsi le principal ouvrage du P. Blanpain, qui ne publia que des productions d'un ordre inférieur. Suivant dom Calmet , il illustra de savantes notes la vie du B. Louis , comte d'Amstein , religieux prémontré , imprimée d'abord dans la Bibliothèque du P. Pagi et ensuite dans les notes du second volume des Monuments de la sacrée antiquité , de l'abbé Hugo.
Il fit aussi , dit le même auteur , imprimer, en 1 729, la chronique de Baudouin de Ninove avec de bonnes notes de sa façon, insérée de nouveau dans le même second volume de Hugo. EnQn , ajoute-t-il , il est auteur des remarques ajoutées à la chronique de l'abbaye de Vicogne , composée par frère Nicolas de Montegny , imprimée encore dans le même ouvrage de Hugo ; d'où il résulte que, sans l'obligeance de ce prélat , les travaux du P. Blanpain n'eussent que diflicileroent vu le jour.
Dom Calmet dit encore que le P. Blanpain composa un cours de droit canonique en lalin , prêt à être mis sous la presse, ayant pour titre Jus canonicum regularium, prœsertim premonstratentium , en trois volumes in-4°.
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TBtiuoT ' (Jean) était né à Vignot vers 1 S90, à une époque où ne remontent pas les registres conservés de t'état civil* en sorte que l'on n'a pas de documents précis sur ses ascendants, qui, du reste, n'étaient que de simples paysans. Il étaiidestioé àl'état de maçon, qu'il apprit et exerça sans circonstance remarquable. Ne gagnant rien dans un pays peu commerçant , appauvri par tes guerres , il se rendit à Paris, où il s'établit. S'il ne fut pas recommandé par HT" du Faigis, seigneur du château haut, ou par la marquise de Beauvau , il eut la chance prodigieuse d'approcher du cardinal de Richelieu , qui le jugea capable d'être employé pour le compte du roi. Cest à ce titre qu'il concourut à la construction de la digue fameuse destinée à fermer aux An^ais le port de la Rochelle et qui fut considérée comme une des merveilles du siècle.
La part véritable qui doit être faite & Tbiriot dans ce travail n'est pas facile. Clément Metzeau , de Dreux , est généralement signalé par divers auteurs qui n'ont pris que la peine de se copier , comme en ayant été l'inventeur et Tbiriot l'exécuteur. Dom Calroet, qui vit de près la famille de Tbiriot et put dès lors savoir la vérité , dit que le cardinal envoya auparavant Tbiriot à la Rochelle , pour savoir ce qu'il était possible de faire ; que ce dernier revint en donnant l'assurance qu'il exécuterait ce qui était demandé. A ce moment, quel avait été l'auteur du projet? Déjà lors du premier siège , en 1 573 , la digue avait été imaginée par un sieurde Matel, qui l'avait formellement proposée; Pompée
■ QHlqodbis TAitriot et Don Thiriau , tourne dom Cilmet , qui poanil uudUr l«f ngHtra da Télat dtil h les signMara de li bmille, l'iDdiqiM 1 lort dubiiitiTemeiil.
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Targonenavait donné des plans, qui n'avaient pas réussi, fauted'un exécuteur habile. Onquante ans après, Thiriot fut donc l'homme que l'on cherchait , assez adroit pour réaliser l'invention d'autnii.
M. Délayant, bibliothécaire de la Rochelle, nous a fait savoir obligeamment que dans cette ville la réputation de notre compatriote est à peu près inconnue , aussi bien que celle de l'inventeur, si toutefois ce fut un autre que Thiriot. Le cardinal y a seul tout le mérite , que la postérité lui a peut-être conservé h dessein , pour lui laisser tout le poids de sa politique ; là, c'est la digue du cardinal; personne ne s'enquiert des ouvriers qui ont prêté le concours de leur génie. Admettons donc , dans le silence de l'histoire, que Thiriot ne fit qu'exécuter, sa part sera encore assez grande, peut-être même supérieure à celle de l'architecte, qui n'eut pas le mérite des détails, où gisaient vraiment les difficultés. L'immortel graveur lorrain , Callot , a dessiné les machines employées , très-probablement conçues par le' maitremaçon ; elles ont été reproduites dans le Magatin pittoresque du mois d'août 18!t0.
Dans ce recueil estimable, justice est rendue à Thiriot ; mais un autre rôle lui est encore donné. D'après le récit de Fontenay-Mareuil , auteur contemporain , Thiriot aurait sa part de Vinvention avec Hetzeau , mais tout son mérite s'arrêterait là; ils seraient retournés ensemble & Paris, aussitôt après avoir donné leur avis au cardinal, en présence des principaux officiers de l'armée , répondant ■ si perti- » nemment'à toutes les objections qu'on leur fit , qu'il n'y » en eut point qui ne crussent la chose possible et qu'ils
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» étaient enmyés de Dieu. ■ k cette occasion, Thiriot aurait reçu de grands remerclments et mille écus. Quant à Tentreprise, elle aurait parualors si facilequeM.deMarillac en aurait demandé la charge.
Pour ce service ou pour d'autres analogues , Thiriot fut anohii et Gt sculpter ses armoiries sur la porte de la maison paternelle, à Vignot; elles se composaient « d'un » maillet et d'un compas entrelacés, le manche du maillet
> engagé dans les branches du compas ; pour timbre, un
> casqueouTertà côté, et pour support, deux génies nus. * H n'y a pas quarante ans qu'elles ont disparu bêtement , sans que l'on sache pourquoi, ni ce qu'elles sont devenues.
Thiriot, qui avait en outre les titres de capitaine, i'ingénieur et architecte des bâtiments du roi , dut jouir à Paris de tous les avantages que donne le succès. Pendant un séjour que fit M°° la marquise de fieauvau dans cette ville , elle ne dédaigna pas d'accepter l'hospitalité chez le maçon qu'elle avait compté jadis au nombre de ses plus obscursvassauxetdese «emtr de son carrojtw. DomCalmet ajoute qu'elle gémissait souvent à l'idée que cet homme habile était peu connu dans son pays , ce qui prouve qu'il ne revint pas souvent à Vignot.
Il fut enterré, suivant les uns, à Saint-Mandé, près Paris ; suivant d'autres, à Yères, près Villeneuve-le-Roi. Recherches faites par moi dans ces deux localités , il n'existe ni souvenirs ni traces de cette circonstance , grâce à l'habitude de tous ceux qui président aux réparations dans les églises de laisser retailler par les maçons toutes les pierres indistinctement , quand ils ne le prescrivent pas eux-mêmes avec la plus coupable imprévoyance.
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Thiriot eat un neveu, Frétny Larchier ou Larcher, meDuisier , qu'il employa près de lui , ainsi que le gendre de ce dernier, nommé Jean Rottsêel, dont les Sis prirent le surnom de ta Digue, où ils avaient sans doute aussi travaillé. Lorsque Laurent, sergent de laprévdté, se rendit, commeonravu,en 16i7, &Paris, pour solliciter à raison des logements militaires, il se trouva manquer d'ai^ent; il alla en emprunter à Frémy Larchier et à Jean Roussel, qui s'empressèrent de lui venir en aide , ce qui fut consigné dans les comptes. Un autre parent, Claude Dieudenant, se forma aussi sous les auspices de Thiriot, et revint comme architecte à Commercy, où il travailla à la façade du derrière du château , pour le cardinal de Retz.
Claude Roussel , fils de Jean et petit-Gls de Frémy Larchier, épousa Marie Qesse, de Commercy. Frémy Larchier avait épousé Nicole Christolin , veuve du maire Thomas Delignière, en 1 6i5 ; M"' de Beauvau et M. Rlanchard, sieur d'Uamonville , voulant faire honneur sans doute à son oncle Thiriot , assistèrent à son contrat de mariage.
Marc, né à Vignot vers le milieu du siècle dernier,
d'abord professeur de philosophie en l'université de Nancy, puis curé de Héming, près de Lorquin (Meurthe), mort pendant son émigration , eu Allemagne , vers 1800.
On a de lui 1° les Égarements de la philosophie, pour servir de supplément au livre intitulé, le Déisme réfuté par lui'tnéme, ou Lettres à M. Rousseau de Genève sur les erreurs philosophiques répandues dans ses écrits. Amsterdam, Marc-Michel Rey, 1777, petit in-8°, qualifié à tort
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in-12, par Barbier et Quérard, saiTaot M. Blondeau, de Commercy , savant bibliophile , qui fait en entre remarquer qD*eDcore bien qu'il soit indiqué commeimprimé à Amsterdam, il l'a été en réalité à Nancy.
Ce livre du professeur de philosophie porte pour épigraphe, en manière d'enseigne : Nihil tam absurdum guod non dicatur ab aliguo philosophorum.
Voici les sommaires des six lettres contenues en cet ouvrage destiné à pulvériser l'inmiortel écrivain : Observations générales sur les contradictions , les bizarreries et les contradictions du citoyen de Genève. — Paradoxes dtt citoyen de Genève sur les sciences. — Exposition du discours sur l'inégalité. — Observations sur le même discours. — Réflexions sur Emile. — Observations sur les lettres écrites de la montagne et sur la nouvelle Héloïse.
V Éloge historique de sainte Jeanne-Françoise de Chantai, i778,in-8°.
C'est tout ce que l'on sait de l'abbé Marc, qui a laissé un neveu du même nom que loi, né à Vignot, aujourd'hui desservant à Demange-oux-Eaux. Ce monsieur n'a pas grand esprit , de famille , car il n'a pas su répondre , même négativement , à une demande polie de renseignements propres à honorer à la fois son village et la mémoire de son oncle.
La proximité de la ville permit à plusieurs familles bien placées d'habiterVignot.quienrecevaitquelque importance. Ainsi firent celles Fontayne , Herpont , Colin, de Lisle, etc., qui, nobles ou privilégiées, s'allièrent aux premières maisons de Commercy et de la province. Tout récemment , la
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rue de la Poste , non bâtie , était divisée en jardins dont les portes élégantes et sculptées témoignaient favorablement du goût et de l'aisance de leurs propriétaires. 11 est à regretter que ces ornementations n'aient pas trouvé de protecteurs qui aient eu l'idée de les utiliser sans mutilation , elles seraient aujourd'hui la plus belle décoration de leurs bâtisses insignifiantes.
Pendant les guerres désastreuses que nous avons retracées. Vignot invoquait à Paris la protection d'un H. Parisot, qui , à en juger par le soin que Ton apportait à lui choisir des cadeaux , devait jouir d'un grand crédit ; en effet, il était alors maître d'hôtel de Michel leTellier, chancelier de France. En cherchant son origine à Vignot, il est hors de doute qu'il descendait d'une famille honnête assurément , mais fort obscure et des plus roturières , ce qui lui fait d'autant plus d'honneur, encore bien que ses descendants, suivant l'usage, n'aient pas paru suffisamment flattés d'un semblable mérite.
Dès avant 1600, on trouve des Parisot qui s'élèvent peu à peu , ce que l'on peut juger à la qualité des parrains et marraines de leurs enfants, qui furent successivement choisis dans la noblesse et la magistrature de Commercy , notamment chez les chanoines. Un de ceux-ci , Jacques Fleury , prévôt du chapitre , donna sa nièce , Anne Fleury, à Barthélémy Parisot , chez qui Charles d'Urre fut parrain en 1626, avecuneltP'deBronze. Quoique Antoine Parisot, son frère , fût aubergiste , Barthélémy, dont la femme était noble , ne tarda pas à le devenir lui-même , en prenant
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l'emploi i'archer dans les gardes de son Altesse de Lorraine.
Il eut plusieurs enfants, entre autres un fils, appelé /ean, qui , en 1643 , se qualifiait écuyer , conseiller , aecrétaire du roi, et qui, en cette année, habitait Commercy. On tronve de lui une requête aux officiers de Vignot , pour obtenir les bois nécessairesà la reconstruction de la maison paternelle, laquelle, dit-il, « est en mauvais état et d^infâme > figurepourêtreoccupéeparunofficierdurol. > H voulait en faire un pavillon qui , s'il fut exécuté , est aujourd'hui introuvable.
Ce Jean Parisot eut à son tour un fils du même nom que lui , qui est celui auquel Vignot s'adressait dès 1 660 , à Paris , où il était déjà dans la maison do chancelier. A la mort de ce ministre , arrivée en 1 68K , Jean Parisot se fît placer au parlement de Metz en qualité d'huissier de la chambre du roi, conseiller-secrétaire du roi , audiencier en la chambre dudit parlement, où il fut reçu le 2S février
H. Michel, auteur de l'histoire de cette compagnie , qui a un peu la prétention d'avoir de meilleurs renseignements que les autres historiens, n'a pu néanmoins indiquer l'origine de cette famille , qui , à la vérité , ne tenait pas le premier rang de la cour ; cependant elle était alliée à l'une de celles sur lesquelles il s'est étendu avec prédilection.
Jean Parisot avait épousé Madeleine Durand, des Durand de Commercy, dont il eut 1° Marguerite, qui épousa h Vignot, le 28 décembre 1697, François-Joseph de la Tremblaye , lieutenant-colonel du régiment de Cbàtillon.
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%" Charlotte, morte en 1710, Temme de M. Theveoin, seigneur de Broussey , gentilhomme ordinaire de S. A. R.
3° Jean Michel, qui fut eonseiller du roi, président, lieutenant-général au bailliage et siège présidial de Toul , fonctions qu'il exerçait encore en 1722. Il avait épousé Françoise d'Engelgen, dont le premier enfant , quoique né à Toul, fut baptisé en 1697 à Vignot; Tacte qui fut dressé quali6e la mère paroissienne de céans. Le parrain fut Henri GuUlaume d'Engelgen , avocat du roi au bailliage de Metz , et la marraine , damoiselle Marguerite Parisot.
Jean Parisot et son fils, Jean Michel, firent, suivant M. Michel , enregistrer à l'armoriai général de France , en 1696 et 1699, les armes suivantes : tTaaur au ekévron d'or, accompagné en chef de deux colombes, affrontées de même et en pointe d'un lion aussi d'or, lampassé et armé de gueules.
La source du crédit de Jean Parisot est inconnue ; Thiriot put ne pas y être étranger, car ils étaient parents ; on trouve, en 1 61 4, Sébastien Thiriot, parrain avec Messire de Sevigny (car alors on avait souvent plusieurs parrains pour le même enfant), chez Antoine Parisot, d'un fils qui reçut le prénom de Frémy.
Malgré Favantage que les habitants pouvaient tirer de ces familles, ils n'étaient pas très-désireux d'en voir venir, à raison des charges qui en résultaient sans grande compensation. Ainsi , elles prenaient part à l'afi'ouage , à la . pâture et autres ressources communales , tandis qu'étant rangées dans la classe des privilégiés, elles étaient exemptes
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des imp6ts extraordinaires, des corvées , de la milice , de guet et garde, etc. Loin de les encourager , la mairie ne manquait pas de les repousser dans l'occasion.
En 1 747, Claude Grenant, sous-aide de cuisine chez Madame royale , étant venu s'établir comme hôtelier, et s' étant prétendu privilégié, en vertu du traité de Vienne, en qualité de domestique des princes, rencontra une telle résistance qu'il prit le parti de s'en aller dès l'année suivante.
Dans la roture , plusieurs autres familles non moins recommandables sont sorties de Vignot. Celle Thénot, à Commercy ; Cbristalin', d'où est sorti le célèbre docteur Marjolin ; Fange, qui s'anoblit plus tard ; Uouville , qui a donné naissance à Gande-Joseph , capitaine sous l'empire et père de MH. Félix et Adolphe Liouville , renommés au barreau et dans les sciences* : le premier, en ce moment bâtonnier des avocats de Paris , première dignité de son ordre ; le second, l'un des membres les plus distingués de V Académie des sciences et du bureau des longitudes , professeur au collège de France.
M. Lebonhomme, mort récemment curé de Saint-Louis de Versailles, était aussi né à Vignot , où son père , Jean- François, dit Commercy, ex-- employé dans Véquipage des coureurs de la grande écurie du roi , s'était retiré. L'abbé Lebonhomme avait été long-temps vicaire à Verdun , où , suivant les uns, par un sermon goûté d'un grand personnage,
< Vdr BMokt di Cmmtnn, U UI, p. ilt et tl*.
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suivant les autres, par des services rendus lors de l'invasion à une famille influente , il gagna la cure de Versailles. Le bien qu'il fit à des neveux indigents de notre pays, en leur donnant de l'éducation et les plaçant avantageusement , parle en faveur de son discernement et de son humanité.
Le général Rémi Grillot , baron de Tempire , tué le 13 mai 1813 à Lutzen, avait sa résidence à Vignot , où l'avait attiré un de ses beaux -frères, officier retraité. Sa veuve continua de l'habiter jusqu'à sa mort, arrivée récemment, après avoir été remariée à Antoine Le Petit , colonel des invalides, ancien brigadier des gardes-du-corps , descendant des seigneurs de Chonville et Ville-Issey, dont il sera parlé à l'histoire de ces villages.
Dom Attgustin Delignière, procureur et bénédictin à Salnt-Nicolas-de-Port , était né aussi à Vignot.
Le village eut long -temps son chirurgien ; je n'ai pas tenu note des noms de tous, mais je me rappelle MM. Hengin-Noel,enl646,Baillot, en1680, elLeRouge, frère du curé de ce nom, en 1 7S0.
TABLE
DES PBINCIPALBS HATIÉRES.
Abonwnients aDdens 233
Affrandùssement 303
AmiquilésInMiTées aCH
AnUàne, oiré 339
Beaima (P.Aimede) 3!»
/dem{Jeande) 334
Blanpain, tmgnphie 343
B«9 oommimaiix 383
Cadeaux aox (aciers 237
Calmet (Dun) 341
Canbm (CheMien de) 371
CarrièKS. 289
ChapeUa 328
CUteau bas, seigneur 307
Chamée constraile 370
Gmetièrea 334
GkMbes 330
Confréries 523
Curfe 521
Couniés 392
Dîmes 316
Divisioo des pnqiri^ 279
Dud 333
Ëe^.histoire 312
Idem aDckniK 202
Endante 391
Familks disUngiiées. 334
Fennelure, sa dépense 321
Idan, diseusBÏODS 319
/(tonr^reUée 334
Fmdaliaos pieases 331
Foiitayiie,c<iré. 354
TABLE DES PRINCIPALES MiTIÉRES.
Fortunes privées 286
Four banal
GriUot, géné^ 358
Guerres 236
H*pilal 21b 295
Hussoa, Goré 359
InvasioD 274
Juge de paà 271
Lebonhomme, lûographïe. . . 358
Léproserie 290
Louis XJy à Conunercy. . . 264
Mairie 296
Ualice des paysans 266
Marc, tHOgraphJe 3S3
Mas 309
Masseronville 290
Morrille 289
Moulins 289
Notaires 312
Obits fondés. ^2
Octroi de passage 217
Parisot , biograpliie 35S
Passage taxé 317
Pâtures 281
Peste 245
Population 276
Portes 287
Poste anx dievanx. 292
Prévôté 309
Ra^ecourt , seigneur. 268
Redevances 204 232
Règne des gais du roi 246
Révolution 272
Ruine du village 241
Ruisseau couvert 288
Sanban 291
Sutistiqoe 276
TerritoiTE 277
Thiriot , I»i«rs4)liie SSO
Turenne 237 256
Vicaires amovibks 319
Vignes 280
Vignot se dnine au roi 208
FUI DB U TiiU,
DE L'ABBAYE
DE REHCÉriL.
HISTOraE DE RENGÉVAL.
Arrivés à une époque où les couvents, renversés par les pères, se rétablissent par les fils avec un courage que Pcmpressement peut rendre aveugle, il peut être fort utile de connaître le passé pour régler Tavenir. Plaire aux zélés ou aux opposants n'est pas l'ambition de rhlstorien ; que la vérité profite, il n'a pas d'autre but. Les couvents ont eu leur raison de s'établir et de demeurer, ils peuvent l'avoir encore; ils ne sont pas plus exempts d'avantages et d'inconvénients que les autres institutions humaines ; mais, si le monastère doit renaître, il faut que la raison y entre avec la foi ; la lumière du passé, en y pénétrant, les forcera d'y demeurer l'une et l'autre , et la liberté conservera sans dangers quelques asiles de plus.
Ce n'était pas une œuvre facile que la présente histoire entreprise sans les archives du monastère et sans grand espoir d'en découvrir les lambeaux disparus. Le zèle et la patience ont triomphé des obstacles, et l'édifice est sorti peu à peu de ses ruines, que d'autres peut-être parviendront un jour & reconstruire tout-à-fait. Les Abbayes de Qairlieu et de Saint -Pierremont avaient copié quelques titres de Rengéval ou conservé des cartulaires apportés chez elles par des moines qui en arrivaient; plus heureuses que dans la Meuse, cesdépouilles ont été conservées dans laMeurthe.
D'autre part, le P. Gabriel Galloys , prémontré, qui vivait en 1652, laborieux par exception, avait entrepris,
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comme il le Gt à Jandeure et à Justement , de débrouiller et mettre en ordre les archives de Rengéval ; il avait même composé une chronique qui y fut conservée jusqu'à la révolution, et qui, si elle n*est pas perdue, est devenue iotroavable. HM. de Sainte-Marthe, auteurs de Gallia ehriatiana, tome XIII, et dora Cdmet Tont vue et en ont tiré les citalions laconiques qa'ils ont faites. Il parait qu'elle était un peu diffuse et hasardée, car le P. Casimir Oudîn, qui qualifie son confrère « d'homme très-soigneux d'écrire parmi nous. * la traite de grande tirasse. « Ces grands embarras de dis- » cours, ajoute-t-il, font plus d'ennui dans unlecteurqoe
> d'éclaircissement dans un e^rit, et je crois qu'il vaut
> mieux peu avec vérité et sincérité que beaucoup avec
> hyperiwle, qui 6te tonte la créance des lecteurs. >
Ce ^vail, qui néanmoins serait précieux aujourd'hui , égaré ou anéanti avec les archives par la néf^gence on la volonté de l'acquéreur de Rengéval, est devenu moins regrettable par la découverte d'une autre œnvre du même R. P. intitulée : Sommaire et abrégédes titre* de Rengéval. Ce catalogue des richesses du couvent, complet dans sa récapitulation, nous a permis de parfaire nos citations et de contrôler les dates de tous les documents tombés entre nos mains ; en sorte que, si nous n'avons pas tous les détails des événements rapportés , nous avons au moins l'assurance queriennemanquedansleurénumérationjusqu'aumilieudu dix-septième siècle, et, de plus, nous avons eu le plaisir de voir que rien d'essentiel ne nous avait échappé. Il ne nous reste qu'à désirer que la chronique du P. Galloys se retrouve, on y aura une fois de plus ta preuve de notre fidélité habituelle en histoire.
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Rergéval *,Reginœ valtis, Val-de-la-Reine > doit cette dénomiDation à la Forél-de-la-Reine, qui eo est toute voisine et dont il pouvait bien être jadis une dépendance. Sitaé à 1 0 kilomètres de Conunercy, il est adossé à la montagne, & l'entrée de la Woevre qa'il semble contempler comme son domaine naturel, son grenier d'abondance, destiné, par sa situation , à combler ses habitants de ses produits immenses et variés. Quoique découvert du côté de cette plaine ouverte, Rengéval.entonréalorsàses autres aspects par des forêts épaisses, n'en était pas moins, pour la vie cénobitique, un lieu précieux, une retraite paisible , à l'abri des bruits du monde et parlant à l'àme ce langage attendrissant de la solitude, qui rapproche le mieux les êtres vivants de la divinité. A ces différents titres , il dut être choisi pour un monastère et préféré entre plusieurs pour être plus facilement enrichi et peuplé.
SIMON DE BRIXEY, 1- ABBÉ
Simon, d'extraction noble , chanoine , puis archidiacre , frère de Pierre de Brixey, évéque de Toul, avait, avec le crédit que donne une semblable position, tout le zèle indispensable à l'homme qui prend la rude tâche de fonder en ce monde quelque chose d'important et de durable. Le cou-
■ OnrtkrilKKiTentRatiginl.roiiscetUDrtlngnpbautEn lUsKcord i.« l'âjmologK, ijuï nos» doDDMS d'tprès les inetciu uleon H qui «al d'itUcon \i plu uxaia M b pin probes. LcP. GillDjsr*viit»dopt^(iissi. AalnnMDl, il &iMlnilMliMlMcdl«qMj'*i tnttnda diantr p*r mi moine d« ca caiv«iil,quiprA«iHliîlqiK«)BiioiiiisaUitdiKran9^ wu^tW, ■utt «oinptR' qoe la ont roHjtr n'tuii peut-«(re pu wilj 1 répoqit de h criatit» di «mTeDt,
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vent de Riéval venait d'être créé ; déjà Qorissant, il excitait les sympathies des riches familles et appelait l'imitation parles nombreux pronostics d'une prospéritéencourageante. C'était au commencement du douzième siècle ; en ce temps vivait dame Hadwide, veuve de Théodoric on Thierry, sire d'Apremont, cherchant des consolations à son veuvage dans la pratique des vertus chrétiennes. Son domaine d'Apremont, qui comprenait, suivantce que l'on rapporte , 280 villes, bourgs et villages, lui permettait de se montrer généreuse ; selon la mode et les besoins de son époque , elle ne pouvait oublier les églises. Herbert , fervent Abbé de Riéval, n'eut sans doute pas de grands efforts à faire pour obtenir d'elle le Val-de-la-Reine , qui , dans la pensée de tous deux, dut avoir aussitôt pour destination la fondation d'un nouveau monastère. La date de cette concession est demeurée inconnue ; elle est évidemment postérieure à la fondation de Riéval , peut-être de peu.d'années , mais, en tout cas , antérieure à 1 1 !t2 , puisque la possession de Rengéval est constatée en un acte confirmatif de cette année , dont voici la teneur et qui est , du reste , le plus ancien que connût le couvent :
Au ncno de la sainte et indivisible Trinité ',
Oldéric, doyoi de la sainte et véoérable église de Sainl-Ëlienne de Tool, do consentement de tout son chapitre, & tous ses successeurs & perpétuité.
Puisque la Sainte-Écriture nous dit : Donnez et Q vous sera donné, nous devons aider de notre fortune les pauvres du Christ, aCn que nous recevions ce qui nous est {Htmis lors du jugement dernier.
• ArekiBa de Lorrùiite. AUMjt, 8, H <km CihnM, L V, p. Ht, oà w mot* )« laïc
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Nous recommandons à la mémoire de tous l'aumône que nous avons faite à relise de Rengéval, que nous concédons à Simon, Abbé de celte église, et è ses frères et successeurs à perpétuilé. Et afin qu'ils la déliennenl plus sùremoit, nous ayaos pris solo de la désigner par les noms propres avec ses limites et bornes.
C'est à savoir : le lieu sur le territoire de Comiéville où l'Abbaye est fondée, qui se limite en baut par le diemin qui va audit viUege jusqu'à la fin de Lambert-Champ, en descendant jusqu'à Hermoiwelle;
La Grange-en-W(»vre, située à l'inlérienr de la forËl, nnnme elle se contient aujourd'hui et dont aucune dJme ne doit être payée , parce que ce sont des novaks ; le chemin qui va de Boucq à Ansauville est réputé pour en être la limite ;
Au-dessus, depuis le lieu ou le chemin qui vient de RembucourI et le rejunt, jusqu'à l'eau appelée vulgairement É^ë.
Comme ces limites peuvent disparaître par la né^igenoe de ceux qui l'habiteront, les frères de celte église , craignant pour l'avenir de ce bénéfice qui leur est octroyé, et, pour mieux l'indiquer, ont creusé avec soin des fossés en Ibrme de croix à toutes les lùnites sus hidiquées , spécialement en Uazoy et en Woivre.
Nous leor concédous l'usage des pâtures ccnmnunes et des bob, ainsi que les autres usages pour leur nécessaire, dans les deux forêts du Hazoy et de la Woivre, esc^ité qu'au-ddà des limites sus rappelées, il lair est inlcfdit de taire aucune culture ni de brûler aucun boè.
A dtar^e de payer un cierge de 6 deniers à notre égjÉae, à l'AssompUon de la bienhenreuse Marie, etc.
Donné à Toul , le 6 des calendes de juillet, dans la grande église du chapitre, de la main d'Oldéric, doyen, l'an de l'Incamaticai du Seigneur 11S3.
La tradition daDsftengéval, rapportée, suivaDtdomCalmet, par le P. Galloys , était que le chapitre de Toul avait fait cette donation sous la condition que le nouveau monastère serviraitde lieu de pénitence pour les chanoines qui auraient
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commis quelque faute grave. Ou voit néamnoins qu'il n'en est pas question dans l'acte et que si réellement Rengéval eut cette destination, ce fut volontairement ou en vertu de conventions retenues ailleurs. Dès lors le motif de la libéralité du chapitre n'est pas connu, autrement que par ce qu'il en dit lui-même, qu'il était animé de l'esprit de charité.
On rapporte que plusieurs dVotre les chanoines se firent religieux à Rengéval en ce temps, ce qui serait, encore une raison pour s'être dépouillés, quoique, à vrai dire , ce terrain isolé, éloigné d'eux, presque inculte , ne dût pas avoir une grande importance ni un puissant attrait à leurs yeux.
Ce qui donnerait à croire qu'il y eut à cette époque quelque convention entre les chanoines et les moines, c'est le droit que prétendirent toujours ces derniers , pour leur Abbé, de prendre place au chœur de la cathédrale , immédiatement après le doyen.
Dès que Rengéval fut ainsi fondé, les libéralités, qui semblaient n'attendre que le signal, lui arrivèrent en foule et avec une persistance qui se maintint pendant plusieurs siècles de la part de seigneurs laïques empressés à se dépouiller à titre d'aumônes et pour le salut de leur âme. A la vérité, en y regardant de près, la plupart des biens donnés étaient relativement de peu de valeur pour les donateurs, qui, trop éloignés pour les administrer ou dans l'impossibilité d'y maintenir des fermiers , à raison des guerres et de la misère des temps, ne se dépouillaient que comme les chanoines de Toul , pour utiliser une mauvaise pièce de monnaie. Mais, pour les gratiûés , ces pauvres domaines , cultivés avec le zèle de nouveauxpossesseurs, ne laissaient
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pas d'avoir de l'importance; d'un autre côté, les colons, qui ne se fussent pas crus en sûreté dans des métairies de seigneurs en guerre avec leurs voisins , les acceptaient sans doute avec moins de répugnance de la main de religieux tot^ours un peu foulés en tous temps par la soldatesque, mais considérés comme neutres dans les querelles mondaines et dignes delà protection du ciel, par conséquent du respect des hommes.
Ces différentes donations, que nous allons successivement passer en revue, forment, à bien dire, l'histoire du couvent, faute de détails plus précis , surtout pendant les premiers temps ; quoique rapportées sans les motifs particuliers qui les inspirèrent et que l'on ne fait jamais connaître qu'en termes généraux de charité ou d'espérance de salut, elles n'eu indiquent pas moins clairement les relations du monastère avec les habitants, petits et grands, du pays , et, à ce titre, elles rackettent la sécheresse de leur énumération.
En 1 1 KS, Henri de Lorraine, évéque de Toul, dota Rengéval de Saint-Martin-Fontaine avec les prés et l'usage sur le ban de Brurey (Bruley), à chaîne d'un cens de 8 sous tournois. Ce bien lui venait, dit-il, de la donation de Widon de Jonville et de Rufe, sa femme, qui l'avaient faite, pour le salut de leur &rae , sous le cens de 7 deniers et 1 obole.
Ce domaine, éloigné du couvent et caché dans les bois , rentrait dans la catégorie dont nous venons de parler, de ces biens sans profit entre les mains de leur possesseur, mais il fut utile aux moines pour y transporter le couvent de femmes que, suivantla coutume de leur ordre, ils avaient
près de leur monastère. Cette oonnerie était , on le croit , située vers la Crange-en-Woëvre , près de Y Étang-de-la- Tanchée, où ron voit encore le poits de la maison, surnommé, de nos jours, le Puits-des-Pfonnes.
En éloigaant cet établissement, les incouvénients de la proximité des deux sexes disparaissaient, et les moines étendaient aussi leur domination ou leur influence sur une plus vaste surface de pays. C'est de là que Saint-Martin- Fontaine perdit son nom pour prendre celui de Val-des- Nonnes, plus conforme à sa nouvelle destination et conservé jusqu'à nous. Les religieuses qui s'y établirent par les soins et sous la direction des moines furent plus spécialement en cet endroit une création de dame Hadwide d'Apremont, qu'ils surentintéresseràcette fondation, dontelleGt les frais pour la majeure partie. On ajoute que, pour assurer son salut, cette dame s'y consacra elle-même au service de saint Norbert, ce qui promettait à Rcngéval une succession continuelle de libéralités de la part de cette famille.
En la même année 1 1 95, le même évéque Henri donna aussi à Rengéval la terre voisine du chemin fait par le couvent, a ntag'no to&ore, sur la colline de Brcher, jusqu'à la » côte du Pays , laquelle passait à travers l'alleu commun » jusqu'au village de Pagny ; » le tout venant de Gauthier, clerc de Brurey (Bruley), ou de ses héritiers. Cette terre, qui fut nommée VAUeu-de-Brehericol, se divisait originairement en trois parties venant toutes d'aumônes pieuses ' .
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En 1 1 56, l'Abbé Simon acheta de l'Abbé de Saint-Mansuiles-Tonl, moyennant une rente de 1 0 resaax de froment , l'alleu de Guarini-Quercetum , dont ce dernier ne retirait aucun proGt, à cause de son éloignement et de la difficulté de trouver un fermier. Cetalleu, proprement dit le Boiê-de- Chéne-de-Guarin , ou la Chênaie - de -Guarin, fut appelé Varin-Chanois , puis Vann-Chanol , qui n'est que sa traduction en patois. De cette propriété dépendait Martinconrt, donné à Saint-Hansui par Lambert de Toul , surnommé Lambert à Vceuil (ad oeulum)' .
En 1 1 57, sous l'inspiration et en présence de Gobert d'Apremont et de Théodoric de Romont, tous deux fils de Hadwide, Isembaud, abbé de Gorae, fit don à Rengéval du tiers lui appartenant dans le quart de l'alleu de Trondes , avec tous les prés, bois, terres, p&turages et habitants des deux sexes,' à cbai^e d'un cens de 5 sous toulois, payable annuellement au terme de Pâques , à l'église de Sainte- Marie d'Apremont, dont il était chargé originairement*.
Théodoric de Romont , qui avait encore été témoin de la donation de Brchericol , et qui le fut pour beaucoup d'autres actes de libéralité, parait avoir été aussi zélé que sa mère pour le nouveau couvent ; Gallia christiana et dom Calmet disent même qu'il y entra comme simple religieux avec Guidon ou Gui d'Apremont, son neveu. Néanmoins, il peut exister des doutes à cet égard, au moins sur l'identité du personnage. En effet, dans un acte portant donation par lui à Rengéval du moulin de Vilers , il énonce qu'il agit du consentement de sa femme, de «on fils et de $eg filles. Les
■ TnMT des dikrtM. AUi-, B, d* ta. —' Idem, n* (.
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obligations d'une famille déjà si nombret}se se coDcilieat peu avec la vie d'un religieux , et il serait possible que les auteurs plus haut cités eussent accepté cette tradition fondée légèrement dans le couvent sur ce passage de cet acte où, en parlant de Rengéval, Théodoric ajoute : Dont je sui» confrère, cujus confrater mm, tandis qu'il ne voulut peutêtre parler que d'une affiliation libre, comme il s'en est vu plus d'un exemple.
Quoi qu'il eu soit, il peut être intéressant de savoir oà était située cette seigneurie de Romont, dont personne n'a parlé, que Ton ne trouve plus dans le pays. Un événement majeur y est attaché. On lit dans le traité de paix entre le duc Ferry II et le comte de Bar, son beau-père et son vainqueur en 1208, que le duc se laissa imposer la condition de démolirle château de Romont, dontle seigneur, nommé Théodoric, était son ennemi. Or, on trouve entre Trondes etLaneuveville-derrière^oug , une montagne , un ruisseau et une forêt, tous voisins, portant le nom de Romont. Sur la montagne était un château attesté par les ruines de ses murailles ; il était habité, ce que prouvent les débris d'ustensiles et les pièces de monnaie mêlés au sol. Aucune tradition ne fixe l'époque de sa destruction, comme ancuuen'applique la sentence du comte de Bar à un autre ch&teau du même nom. 11 est donc permis de croire que ce fut là le si^e de la seigneurie de notre Théodoric , ce qui se justifie encore par la circonstance qu'il figura, comme nous venons de le voir, dans la concession de Talleu de Trondes situé au pied de ce domaine et lui appartenant probablementpourpartie.
Le château de Romont remontait au temps des Romains,
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qui étaient peut-être bien aussi une cause de son nom ; les monnaies des empereurs, les tuiles et autres vestiges de ce temps, mêlés aux monnaies des ducs et aux nombreux débris de la féodalité lorraine, attestent tous les jours son existence florissante aux deux époques.
Maintenant, le seigneur si durement cbâtié fut^il le Théodonc marié de 1 1 55 ? celui-ci fut-il le moine de Rengéval et encore celui que nous verrons plus loin? Nous ne pouvons le dire ; le contraire est probable, à raison du laps de temps qui s'est écoulé jusqu'à 1208, et Ton pourrait , à la rigueur, y voir quatre personnes, frères ou fils les un» des autres , portant le même prénom , suivant Tusage d'alors dans ces grandes familles.
En 1 1 60, Haimon, doyen de l'église de Toul , et tout son chapitre attestent qu'à l'humble demande de l'Abbé Simon et de ses frères, Pierre Alard et Cunégonde, sa femme, ont donné à Rengéval la maison située sur la place Saint-Agnan de Toul, que ledit Alard tenait à cens de ladite église.
En 1165, Rodulphe à'Euville* , Sybille, son épouse; Herbert, Hugues, Remier, Philippe et Henri, ses fils; Jean, chevalier de Château-Émi (de medio eastro); Gamier, son fils ; Hébert , Garin et Amould , ses frères , donnèrent de même à l'Abbé Simon la Grange-de-Jouy, ainsi que l'usage dans tout le ban de ce village, dispensant le couvent, en cas de dégâts , de payer autre chose que le dommage sans amende. Les témoins de cet acte furent Herbert , prêtre , Théodoric de Romont, Nicolas de Domêvre, Régnier d'Apre-
< \*Stmmaire dil vuà SEuoiiU, tondâ ga'Bae bail» i»nfiia>tlitB dil HAfraiuml. Aitksn, te mbat rwgeil le qndi&c mignem' iEmiUU, de loot quoi D M penû d'ioKnr qw c'éuh M mobcc de h liHiUed'ApnmMl pvHUut EmiUe dm a put.
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mont, Beaudouin de Jauny, Ulric, Abbé, Gis de Régnier, josselÏD de Chàteau-Émi, Rembaud de Frémeréville et Lambert de Rambucourt ' .
Cette Grange-de-Jouy devait être Joyeval ou Joyévau , aujourd'bui Gévau, Terme située à peu de distance de Joay du côté d'Euville, en traversant la forêt. Nous la retrouverons plus tard.
Posséder le territoire de Rengéval , dépendant de Corniéville , sans être maître de ce village , était , pour le ' couvent, demeurer dans une vassalité gênante. A chaque instant , des intérêts froissés pouvaient contraindre les moines à recourir aux grâces du seigneur local ou à subir les caprices du mayeur de ce village , dont la bonne volonté pouvait souvent faillir. Cette seigneurie était alors entre les mains du chapitre de Toul ; elle pouvait tomber en des mains oppressives ; il était essentiel de l'obtenir. L*Abbé Simon venait de rencontrer , dans l'élévation de son frère à Tépiscopat , un soutien puissant ; il se hita de l'utiliser , et Rengéval ne tarda pas à figurer au nombre des privilégiés de ce monde. Le 4 des calendes de juin de Tannée ( 1 6S, le chapitre lui concéda la seigneurie désirée avec tout ce qui en dépendait ', sous le cens de 40 sous , payables en trois termes, savoir : 10 & la division des apôtres , 20 à l'Assomption et 10 à la Nativité.
En H 69 , l'Abbé Simon obtint de l'évêque , son frère ,
' TriwrdachuUs. AU., 17.
' Cnti^m- Vittaot cum banno et omntËui apptndiliâ nui , tim in prof t> et im rompit , quàm eliam in lylms perpétua poteidendam, lab atattali etntu guadtagitita nlidorum gutu $iHgiiUt onnta in Iribiu lermlnû, videlkêl dàtiinmu apoêtoU/rmn deean, Attumptiuit beala JfarMe viginti, PfaUvilale (juklem dteem. (Fngncolda - nrlubire de lUagcnl , ti«ovf «btt nn tjnàu de CDnniwrt; il y ■ ràtgt tua.
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l'église SaîDt-Martin , près de Liverdan , avec une place pour bâtir on hôpital et des terres , alors friches , autant que deux charrues pourraient eo cultiver , en outre , l'usage dans les bois et le droit de pâtarage , sans être tenu de payer ni amende ni frais en cas de dommage , mais seulement la réparation de celui-ci.
Cette même année, le 21 septembre , Simon termina sa carrière laborieuse , laissant son couvent en grande voie de prospérité.
JEAN I", 2* ABBÉ. — H
Le nom et la famille de cet Abbé sont inconnus. H est cité en un seul endroit comme ayant obtenu, en 1170, de dame Étiennette de Bar, seigneur de Commercy, l'amortissement du jardin que le couvent possédait à Aulnois, le tenant du comte Renaud, son père.
Ce titre, que j'ai fini par découvrir, porte que ce jardin était appelé Jardin Béraud et que les moines y bâtirent le moulin de Repenti après avoir réuni les parts des héritiers de Béraud, qui les avaient données pour le salut de leurs âmes. Les noms de ces héritiers parvenus à la connaissance de dame Étiennette sont : Haimon , d'Aulnois ; Richer et Erievans, son frère ; Bernard, de Chonville ; Durand, père de Bovon, prêtre ; un autre Durand , surnommé le Bachelier ; Pierre, son frère ; Berthe , sa sœur ; Suzanne Varin ; Jean ; Esselin ; Elisabeth , femme de Thiéry , et une autre Elisabeth ; Albert ; Amansine ; Gérard, de Saucé ; Thiberl ; Maceline , de Gironville ; Olfride , convers de Rengéval , et Thiéry, son frère.
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Les témoins de cet acte sont : Gérard, curé de*Vertazey ; Btmm , curé de Girauvoisin ; Conoo , curé de Gironville.
Quant aux frais de reconstruction du moulin , il y fut pourra au moyen de la donation de 2S0 fr. faite par Milet, maitre-cordonnier à Aulnois. Peut-être bien salibéralité, due à quelque expiation , aura-t-elle fait donner au moulin le nom , aussi singulier que significatif, de Repentir ou du Repenti.
Cettedonationn'estdatéeau^tfcro/o^eqnedu 11 janvier, sans indication d*année, en sorte que l'on ne sait si elle fut postérieure à son premier temps.
Le nom de TAbbé Jean se trouve encore parmi ceux des témoins de l'acte par lequel Anne , dame de Bourlémont, pour le salut de son àrae , donna aux religieuses de Saint- Hartin-FoDtaine les dîmes qu'elle avait en ce lieu. La date n'est pas indiquée ' .
SmONn.S'ABBË. — 1174.
Simon est dénommé, en 1174, en qualité de témoin dans un acte émané de Tévéque Pierre de Brixey concernant l'Abbaye de Bonfay.
Sous son règne , le couvent reçut le patronage de la cure de iouy , qui lui fut donné par Rufînius , du consentement de sa femme, de Gérard , Tbierri et Simon , ses enfants *.
Théodoric de Romont, dont Rufinius était écuyer, demanda à l'évéque Pierre de Brixey , en une supplique que le Sommaire date de 1 1 76 , de vouloir bien approuver
• TrétordackirUi. AU., S.riO. — >yitn>, »,I*IT.
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cette libéralité , ce qui , selon le même recueil , eut lieu l'année suivante. On y trouve encore une mention du Nécrologe qui attribue, sans indication de l'année , à Ulric Leblanc {Albva) et à Vidric , son frère , une donation du même patronage, sous l'assentiment de Gobert d'Apremont. I) est probable alors que ce droit était indivis entre ces divers seigneurs.
En 1179, le même Gobert d'Apremont lui confirma la donation que lui avait faite Rodulphe , seigneur d'Enville , des moulins , vaine pâture et usage dans ses bois , ainsi que de Joycval * .
Simon 11 obtint du même évéque la confirmation des donations faites à Rengéval jusque-là et dont nous venons de lire l'énumération ; c'était une formalité utile pour éloigner beaucoup de prétentions cupides. L'annéesuivante, une bulle papale vint encore ajouter à cette consécration.
On trouve * , à la date de 1 1 84, une charte de Bertrand, évéque de Metz , qui atteste qu'Alexandre ' , seigneur d'Apremont, du consentement de ses frères Ulrich, Haibert et Guillennin, a donné au couvent le •pâturage de Hamonville pour le salut de son âme , du consentement d'isambard ou Isambaud de Monçon , de qui ledit Alexandre la tenait en fief; Isambard la tenait lui-même en fief de l'évêque. Cette donation était faite aussi avec la clause qu'en cas de dégât causé par les bestiaux du couvent, celui-ci ne serait teuu qu'à la réparation du dommage et non à l'amende ni aux frais ; stipulation qui avait pour
1 Gntto cUrMioM dit
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principal but de le soustraire à la juridiction ordinaire. Les témoins de cet acte furent : Albéric , Abbé de Saint- IHartin de Metz, Gobert d'Apremont, Hugues de Sorcy, Tbéoderic de Dieulouard , Geoffroy de Honçon , Renaudin de Jauny , Simon son fils , Rodulphe de Domévre , Ulrich d'Apremont , Lambert de Rambucourt , etc.
PIERRE I-, 4* ABBÉ. — IISS.
En 1186, le pape Urbain III donna une nouvelle bulle en faveur de Rengéval. L'année suivante , Gément 111, son successeur , fit de même. Il y menace les usurpateurs de biens de l'excommunication publique, si ce sont des laïques, et de la privation de leurs bénéfices, jusqu'à entière restitution , si ce sont des clerc$, des chanoines ou des moines , ce qui démontre que les couvents étaient déjà battus en brèche par leurs amis autant que par leurs ennemis.
En 1188, Gario, d'Émi-Château, du consentement d'Ëlizabeth , sa femme , et de ses enfants , donna , pour le salut de son àme et de celle de ses ancêtres , un muid d'avoine et un demi-muid de conseigle , à payer sur les arages de Joivaux , à charge de deux messes annuelles et d'entretenir une lampe brûlante sur l'autel de Sainte- Madeleine. Cette donation est rapportée par Gobert d'Apremont , qui en atteste la sincérité , et qui , l'année suivante, du consentement de son épouse et de Louis et Godefroi , ses fils , donna au même couvent , pour le salut de son âme , le nommé Gauthier , habitant de Comiéville , avec
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sa femme , ses Gis et ses filles , ainsi que le tiers d'un pré à Vertuzey. Témoins : Théoderic de Dieulouard , Ulrich , Abbé, Hugues de Mussey , Rodulphe de Broussey , Pieiron de Jauny, etc.
En 1189, les foudres de Toul et de Rome ne paraissant pas suffisantes pour rassurer contre les malintentionnés , les moines placèrent leur seigneurie de Comiéville et par conséquent eux-mêmes sous la garde de Godefroi d'Âpremont, moyennant 12 deniers par an à la charge des habitants. Le titre ne dit pas si c'est pour tous ou par chaque habitant , mais on l'interprétait en ce dernier sens, car il est mis en marge, en écriture très-ancienne, 12 deniers par chef.
On trouve qu'en 1190, Simon de Broyés, seigneur de Gommercy, fut témoin d'une donation à Rengéval par Hadwide et Simon de Selascourt. Il avait lui-même donné au couvent, dès avant 11 88, l'usage des chênes et des gros bois dans la forêt de Morley ' .
Le Sommaii^ dit qu'en 1190, la comtesse Étiennette donna le droit de pâturage sur tout le ban de Commercy ; mais cela ne pourrait s'entendre que de la portion du territoire à Rangéval appartenant à Commercy , car jamais on n'a vu l'Abbaye en user sur le territoire de la ville de Commercy. Également en 1190, le couvent fut doté du droit de patronage de la cure d'Euville par Odon , chantre et archidiacre de Toul , du consentement de Herbin , seigneur, et deGeoffroi d'Apremont, son suzerain.
■ V. ffîKotre its Gmnwrcjr , 1. 1 , p. Si.
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Vers le même temps, Simon de Broyés leurdomia encore Tusage en toutes ses pâtures pour tous leurs animaux , et toi^ours sans autre charge que te dommage , en cas de dégât ; cette donation se rapprocherait beaucoup de celle de la comtesse, qui du moins, par sa date , me parait Tort équivoque.
La même année 1 1 90 , l'Abbaye fut en discussion avec les nouveaux chanoines de Livcrdun, au sujet du cimetière de ce lieu, dont chacun des deux établissements se disputait le privilège pour les droits à percevoir sur l'iobumation des paroissiens. Il fut convenu que l'église Saint- Martin aurait la prépondérance , queceux qui réclameraient les secours spirituels des chanoines de Saint-Euchaire pourraient le faire et se rendre aussi leurs bienfaiteurs , mais qu'après une messe chantée dans cette église , les corps devraient être rapportés à Saint-Martin , où seraient célébrés les offices des morts. Témoins de cette transaction : Gauthier , Abbé de Riéval ; Ponsard , Abbé de Jandeure ; Bonard , Abbé de Jovilliers '.
Pierre 1" est encore mentionné comme témoin d'un çcte de 1196 touchant l'abbaye deMureau.
HUGUES, 5* ABBÉ
Godefroi, seigneur d'Apremont, nous apprend par la charte datée de 1199 qu'il en a laissée, que Herbert, seigneur d'Euville , a donné à Hugues , Abbé de Rengéval ,
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l'usage sur le ban d^Euville, dans les prés, les bois et touslescommanaux.pourrefaireetentretenirles moulins, chauffer le four dudit lieu , et ce du consentement d*lda , sa femme , de Paulin , son fils , de Hugues et Henri , ses frères , à la condition qu'il partagerait avec le couvent le profit des moulins et que les porcs qui seraient mis en pâture seraient en commun , mais non les autres animaux; que le couvent ne ferait pas d'étang à poisson en ce lieu , mais entretiendrait le cours d'eau en bon état, pour l'usage du moulin ' .
En ff97, une nouvelle discussion s' étant élevée entre le couvent et les chanoines de Liverdun , toujours à l'occasion du droit de sépulture , un accord intervint par les soins et à la participation de l'Abbé Hugues.
L'époque de la mort de cet Abbé n'étant pas connue et les auteurs n'indiquant pas son successeur avant 1212, nous pouvons porter à son règne la donation suivante , dont s'enrichit encore le couvent, qui, à cette époque, traduisit en ces termes l'acte qui en avait été fait :
Je, R. sirede QuMaùt (Cuieoii) et Wardede la terre d'A^iremont , fts cognissaiit à tous ceulx qui ces présentes lettres Yem»t et orront ,
Que cum S. dtevaliw de Eauni-!e-Chàle] * d'Apronoot eni fdaaté d'aller en b sainte lerre de Jérusalem , et com il fit son teslamoit , cou cran il est coûtante pour la rémission de son âme et de N., sa mère, elde tous ses ancesseurs, il devisa à l'élise de ReDgiranx on mnid de blé el
■ AU). ,bo4I. — aCiMi(M*trd*CUMo-ÉiBioo<rÉniUUld(ilB>MdM(»ffrD},di)l ■niB«iltp«e«3)0,faBbl«,d'(priic«tim,llrc d'Aptmdl , sb il ■'« pM mU nMig* WBT w d« n MtgDMtie. Oa M coBntt (!• C3U(*Mt-£M qn'à S«^ W ï Tool, oà M TCiMl
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demi, lequel blé dl de Renghaiu devaient panre petpétueileaKnt en sa grange à Joey.
Par telle condîtioii que les devant dits fi-éres de Rengivaui doivent sâgaer oîle pour l'usage d'une lampe, laquelle lampe devait éb% mise devant le mattre-autel.
Et en aucun temps en suivant , le devant dit S. chevalier volant ajoter à la devant dite aumône et au devant dit testament par la requête P. Abbé de Reogivaux et de Ions ses frères, il acquitta à la devant dite maison de Rengivanx les arages des terres de une cbamie , par le consmtemenl de S. , sa femme, et de tous ses Imûts, lesquelles terres la devant dite maison de Rengivaux pouvait avoir à Joevaul. En telle manière que le devant dit muid de blé el demi que cil de Rengivanx avait en sa grai^ à Joie revan- Ttâl à lui et à ses boirs.
Et si la devant dite maison de Rengivaux avait plus de terres de une cbamie en la devant dite grange à Joevaul , les arages en devraient être rendus au devant dit S. cbevalier et à ses boirs.
Et pour que ce fut ferme cbose et «stable , ai-je mis mon scel ai ces présentes lettres par le lou et par l'ascensemeut de Gobert , mon neveu , decuî fies la cbose muet. Li témoins de cette cbose sont Jouins leCbapdain, Jebans, Matheus, arcbidiacre, Cbreslien, ses maîtres, ete. , 1209.
HURËRT CD HUMRËRT, 6' ABBÉ. - 1312.
Cet Abbé passe pour avoir, en 1212 , reçu des bourgeois de Toul la maison de refuge (domus refugit) , située à l'entrée de la ville , probablement destinée à réfugier les moines pendant les guerres ' .
En 1214, au mois d'octobre, le jour de Saint-Simon et Saint-Judes , Pierre , seigneur de Bourlémont , du consentement de sa femme et de ses héritiers , donna en aumône
■ CoUia chrittiana.
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à Rengéval la terre près du bois d'Écrouves, lieu dit à Martinval , pour partie de laquelle il y eut , dit-il , longtemps discussion entre lui et le monastère , et dont sa mère lui avait déjà donné la dime '.
Il s'agissait là de Saint'Martin-Fontaine , mieux connu depuis sous le nom de Vat-des-Nonnes , dont il a déjà été parlé.
En 1318, au mois de juin, Gobert d'Apremont, à sa demande, attesta que Gobert, son aïeul, avant de partir pour la croisade, avait donné au couvent, pour le salut de son àme , Gautier, de Corniéville , et sa famille , avec le breuil de Vertuzcy , et que Théodoric de Romont , son neveu, en avait fait de même pour ce qui lui appartenait dans lesdits biens *.
La même année , en janvier , le jour de la conversion de saint Paul , le chapitre de Toul céda au couvent la terre de Saint-Vast , située à Ansauville , à charge de donner tous les ans , le jour de la Nativité , à l'église Saint-Vast de Toul , appartenant au chapitre de cette ville , deux livres de cire '.
GUILLAUME, 7* ABBÉ. — ISâO.
Guillaume est indiqué comme ayant affranchi entièrement Saint-Martin-Fontaine de tous droits de dîmes en 1S20. On trouve, en effet, un acte de cette année * par lequel Etienne , voué de Toul , pour le salut de son àme , du consentement de sa femme et de ses héritiers , donne à
■ Abb., 8,n* 9. — >/d«n, a», n* il. _ ' /(t«m , s , a* IS. — * Idan, 8, II.
Rengéval tout ce qui lui appartient dans ladite dîme, et un autre acte de 1221 ' , par lequel Henri de Toul en fait autant , du consentement du voué de Toul , de qui il la tient en fief.
En 1 221 , Ancel de Malvoisin , seigneur de Sorcy , donna au couvent , pour le salut de son âme et de celles de ses ancêtres , l'emplacement du moulin de Trondes , avec le cours d'eau supérieur et inférieur, dispensant ledit couvent de refaire ledit moulin , mais sous la réserve pour le seigneur de faire un étang , moyennant indemnité s*il nuisait au moulin ; 11 lui donna , en outre , deux pièces de terre , Tune près de celle des moines et l'autre à AuIné-CÂte *.
En 1222 , Gobert , sire d'Apremont , du consentement de ses frères, seigneurs de Boucq, pour avantager le couvent, donna à ses vassaux de Comiéville, serfs du couvent (servientibus Rengis vallis), l'usage dans les pâtures et les forêts de la Woivre dépendant de leur seigneurie de Boucq, avec le droit d'y prendre tous bois •.
En 1223, Rengéval obtint de Gauthier, curédeFong, desservant les églises de Lagny et de Bruley et prétendant droit à la dime , que les biens du couvent en seraient affranchis dans ces localités, tes possédant dès long-temps par privilège apostolique et donations particulières. Eodes de Sorcy , évéque de Toul , sanctionna cet accord qui assurait la ruine du curé * .
■ Abb., S, 11. — 'Htm, 14. — *I4tm, as. — * titm. S, 11.
GUÉBIN , 8* ABBÉ. — 1336.
En 1228, Gobert d'Apremont, du consentement de JoHenne , sa femme , et de ses enfants , donne à Rengéval la ûlle JVehelim, fille de Vauthieret d'Aregente, de Corniéville. Ce mot, latinisé par les moines , signiGait , à ce cpj'il parait, Noilon, suivant l'intitulé donné par euxmêmes à cet acte qu'ils appelaient la charte de Noilon ; d'un autre côté , on les voit, long-temps après, conserver leurs droits sur cette famille portant toi^ours le même nom.
En cette année aussi , Geoffroi de Nonsard , chevalier, du consentement de sa femme et de ses enfants , donna au couvent un muid de grain sur sa dîme de Boncourt , avec Tassentiment du seigneur d'Apremont , de qui cette dîme relevait en Gef.
ADAH,9*ABBË. — 1330.
Il n'est fait mention de cet Abbé qu'au lYécroUtge, en
Vers ce temps , les moines étant en discussion avec la famille Millet de Aceîo , à l'occasion d'une vigne à Loupmont , sur laquelle ils prétendaient avoir le droit de prélever annuellement à la vendange deux muids de vin , mirent le procès en arbitrage devant Ranxin Joffin , de Xivray, qui leur donna raison, à charge de célébrer à perpétuité un anniversaire au nom dudit Nilet et de Had-
wide , son épouse. Ce fait est attesté , en 1 235 , au mois de juin, par Gobert d'Âpremont, qui dit en même temps que , pour le salut de son àme , il a cédé à Reogéval la famille Joannès , de Corniéville , à rexceptioa de ceux de ses membres n^habitant pas ce village. Cette donation terminait en outre un procès que le couvent avait avec lui touchant la propriété de cette famille ' .
ALEXANDRE, 10' ABBÉ
Cet Abbé , conune les quatre qui suivent , n'est connu que par sa mort indiquée au Nécrologe , sans autre renseignement que celui-ci : > Alexandre , le lendemain des ides » de mars. •
JEANn, 14-ABBË.
Jean II, mort le 13 avril. 11 avait été chanoine à Jandeure.
ELIAS, 1 s* ABBÉ.
Elias, 15 juin.
JEAN m, 13' ABBÉ.
Jean III , 15 juillet.
• Abb., 8, t«.
ABCEun. — 1240.
ANCELIN, IV ABBÉ
Ancelin , 27 octobre.
Le souvenir de quelques-unes des donations faites au couvent , dans cet intervalle , a été conservé.
En 1240, Jeoffroi, sire de Boucq, pour \e rachètement de r&me de son père Girard et de sa mère Adéline , donne S resaux de froment de rente annuelle sur les fours de Boucq , du consentement de sa femme et du seigneur Ferri, son oncle, de qui il la tient en fief et hommage , à charge d'un service annuel * .
En 1 252 , Ferri de Chamblé et Mahaut , sa femme , déclarent que tous les prés qu'ils ont en Preire doivent retourner quittes au couvent après leurdécès. Selon toute apparence, c'était un abandon de suzeraineté au profit des moines.
En 1256, Gille de Sorcy, évéque de Toul , rapporte que, comme il y eut discussion devant lui entre les religieux de Rengéval et le seigneur Guillaume , chevalier, demeurant à Comiéville, à qui ils contestaient le droit de s'agrandir audit lieu , il les a mis d'accord en décidant que Guillaume aurait la terre située derrière sa maison, celle-ci voisine de l'église , ainsi que quelques autres propriétés dont il paierait 10 sous au couvent. Isabeau, femme de Guillaume, approuva cette décision.
En 1257, au mois de mars, Gobert d'Âprcmont constate que le aire Bons de Broussey , chevalier , a , pour le salut
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de son âme , du consentement d'Aline , sa femme , et de ses enfants , aumône le couvent de 20 sous provenisiens fors , payables à la recette du ban de Broussey ' .
En 1258, accord entre l'Abbé et Odon, seigneur de Sorcy , touchant un homme et une femme de Vertuzey.
UÉTABB, 45' ABRË. — 4360.
Un procès s' étant élevé entre le couvent et les seigneurs de Boucq , à l'occasion du droit de pâturage dans leurs bois , les parties furent mises d'accord par l'intervention du comte de Bar, qui en fit dresser l'acte suivant * :
Au Bom dou Père et don Fils el dou Saint-Espril,
Je , Thiebaus , comte de Bar , fas cognissant à tous ceux qui ces lettres verront et oiront,
Que comme bestois (débat) fut entre TAbbé Lyétard A lou couvent de l'église de Bengisvaux, d'une part.
Et Ferry, écnjcr, et Jeoffivy, ctievalier, a^orsde Boc, mes bonmieset mes têMes, d'autre,
De terres, de prés, de bois , d'usuaires , de glands , de vames pftturts et d'autres choses, ainsi comme elles scHit ci-dessous ncanmées en ces présentes lettres.
Ils s'en sont apaisés et concordes par-devant moi en telle manière que les Abbës et le couvent de l'église devant dite ont et doivent avoir tous les Irès-foDds entièrement qui appeodent par-devers Bengisvaux , ainsi comme les anciens biens qui gKent en la conunune Hazoy, lequel bien d&iBfA dit est assigné par bornes de pierre, et de la borne de pierre qui siet au chef de l'anden bien devant dit, par devers Boc, jusqu'à la borne qui siet au Cbuvrot/, en droit Norbergiavupt, de I& au chef des détroits, etc.
■ AU., s, 38. — > Idem, m, i.
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Et ont et doivent avoir tout le trte-fond de la cuet de YilUrê qu'on dft en TWm&foy, ensemble les prés de la Femunie-Joug et lous autres cens qui sont en ces confins.
DoivNit avoir Girard-Sort, depuis le rapt d'Éys jusqu'à l'andenbois.
Aon, l'alew de Romoncourt fui glt entre le bois de Mandret et le boiê deBrwttey.
Item, tous les cens des prés qui sont snr Ëys , qu'on dît en la Nawe- Quattart, depuis les prés de b Gran^e-cn-TToitire jusqu'à ceux de Jouy, tout entièrement comme le seîgnear de Boc le loiait.
Itetn, Yieuêort et tous les prés de part et d'autre.
Item, la Gran^e-en-ITotvn, jusqu'au nipt d'Éys et tons les eaa des prés que ceux de Rambucourt tiennent.
Toutes ces dioses, le devant dît seigneur de Boc les a données pour Dieu, en aumânes perpétueUes A jamais, pour en jouir entièrement et sauf qu'ils n'y peuvent faire nouvelle maison par eux ni par autrui. •
Peuvent avnr, par tonte la Woivre et aux embannies , en tout Hazoy , SOporcs; s'il y en avaitdavantage, le couvent paieraill^ deniers provenisiens.
U peut y mettre toutes antres bétes.
Item, l'usage pour le couvent dans toute la forêt de Woivre et aussi pour les dépoidances, savou- : Lambert-Oump, la Graage-en-Woivre, Rognon et autres moulms qui sont sur le rupl d' Aulnoïs, savoir: Yillert, Repentie.
Item, les seigneurs de Boc ne peuvent faire onbannie dans toute la Woivre , ni en Hazoy.
Item, peut avoir des bestiaux sur tout le ban de Boc jusqu'à Nobergienn^t, prés de Rengéval ; s'ils faisaient dommage, le couvent ne paierait que le dommage.
Item, le couvent peut les conduire dans les bois dudit seigneur.
Fait du consoilement de Jeanne , femme dudit Fory, de Hawi , femme dudit JeoSroy, et de Girard et Thirioo, ses cnfaos.
Ratifié par ledit comte de Bar , souverain seigneur , de qui ces terres relëveni, l'an 1269, au ukùs de mai.
En 1271, le même Joffroy, sire de Boucq, vendit au cou
vent tous ses arages et ses rentes en blé et deniers, au ban de Manis (Hesnil-la-Tour) , en la Princerie, moyennant 50 livres de fors qu'il dit avoir reçues du couvent. Cette vente fut faite du consentement de Iladwide, sa femme, de Thirion et Gérard , ses Gis. Peu après , les ofûciaux de la cour de Toul en dressèrent acte, où ils déclarèrent que dans le cas où le vendeur et ses enfants n'exécuteraient pas cette convention , ils les proclameraient excommuniés, à la demande du couvent.
La même année, Eudes et Philippe, sires de Sorcy, vendent à Rengéval une pièce de pré à Sorcy , entre Âubonpré et le voisin , pour tO livres de fors , reçues dès avant , à chaire de payer annuellement , pour la garde , 5 pains et 5 sous toulois , délivrables le jour de Pâques , à Vertuzey , au receveur desdits seigneurs.
En décembre de la même année, Gobert d'Apremont déclare qu'Isabelle de Corniéville , veuve du seigneur Guillaume , sa /îauble , a engagé au couvent la dime de Corniéville pour quatre ans, moyennant soixante livres messines , plus un muid de vin et trois muids de froment pendant sa vie. Il ajoute que si ses héritiers n'ont pas opéré le rachat dans les quatre ans par la restitution de ce qui aura été perçu , elle en fait don en aumône au couvent , pour le salut de son âme. Le sire Gobert , de qui relève la dime , y donne son consentement.
Les héritiers, suivant toute apparence, ne laissèrent pas passer le délai sans proûter de la faculté de rachat , car on voit qu'en cette même année 1271 , l'Abbé Liétard fut institué exécuteur testamentaire do Milon, flls de ladite
LIÉTAEtD. — 127f. 393
Isabelle, et qu'il en reçut le tiers de ces menues dimes, re qui ne put avoir lieu qu'après sa rentrée en possession. Un peu plus tard , nous verrons les autres parts entre les mains d'autres héritiers.
En 1 273 , Ferri , sire de Cbambley , du consentement de Jeanne , sa femme , donna à Rcngéval trois muids de mouture , mesure de Commercy, pour le salut des âmes de Ferry , son père , de Thirion , son frère , de Jeoffroi , son fils , la sienne et celle de ses aïeux , lesdits trois muids à prendre annuellement au moulin de Rowoy , situé entre Euville et Vertuzey ' . Cette libéralité reçut Tagrément du seigneur de Commercy.
Le même seigneur Ferri , en la même année , constate que Jeoiïroi, sire de Boucq en partie , son homme et féable, a donné , pour le salut des âmes de sa famille , deux muids de vin à prendre annuellement en la vigne dudit Jeoffroi , et comme elledépend de lui en fief, il ratifie cette donation *.
Deux ans après, l'épouse du sire de Chambley étant morte , ce seigneur donne de nouveau , pour le salut des mêmes âmes , un muid de vin à prendre en sa vigne de Boucq , et en outre sa part de la Munaue, ban d'Ansauville, consistant en terres , en prés , arages , rentes et généralement tout ce qui lui appartient en ce lieu *.
La même année 1275 , il y eut accord entre le couvent et la cathédrale de Toul touchant la dime de Romoncourt.
L'Abbé Liétard est indiqué comme mort le 30 avril , que dom Calmet dit être de l'année 1276.
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, 16* ABBË. — 1376.
Les auteurs disent que cet Abbé fut gratiflé par le bie»faisanl Geoffroi d'Âpremont, en 1280. Voici l'acte dont ils ont voulu parler , contenant la donation du Neuf-Moulin , et qui ne doit être qu'une traduction faite postérieurement par les moines.
Je , JoArofs , sire d' Apreraont , fas connaisseat à (oas ceux qui ces présents leUres Tentml el oiront , que j'ai donné A ]'AiM et au coarent de relise de Rengjraax, en aumône perpétuelle , pour le ronède de nm Ame el de mon père el de tous mes ancessenrs , à toujours , à leoir pùà- UeowDt mm molin qu'on appelle le Ifuef-Moulm, qnî âet au ban if Aimoy, (Dire le molin de Vilers et Aunoy, sur le nipt qui vient de Gravier-Foolaine, ensemble tout k cours de l'eau et dessus et dessous, dés la deiie de ladite fimtaine entiéremenl jusqu'au ban d'Euville.
Et en doivent porter et aToir les devant dits Abbés et couvent tous ks pioua^ du devant dit molin, c'est à savoir : moltures , hunliers et tontes autres choses que je et autres gens aviens et pouviras et déviais avoir en dit molin, sans aucune chose releair.
Et les ai mis en IxHine teneur et possessiiH) paisible.
Et je, I<^roy3, devant dit, sire d'Apremwt, dois faire moire (moodre) à loujoura , par ban , mes hommes et tous mes banniers d'AuDoy el de Vertuzey au molin devant nommé.
Et dois faire contraindre tous les défadlans, à la requMe de l'Abbé devaM dilondeson commandement, et dois lever et avoir les amendes el les forfois de tous les défaillans. Et en doît-on iroire le munier par s<hi sairoDaiL
El peuvent les devant dits Abbé et couvent amender à leur volonté ledit molin el le cours de l'eau de toutes choses entièrement que métier y averoil.
Et dnvent lesdits Ahbé & couvent panre et (ailler marie» gros el ^rand, à leur vokMilé, pour le molin devant dit, en mes bois de Woevre qui sont entre Bouc et Aosanville, sans contredit.
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El est & savoir que loat le cours de Yean du molin deyant dil est & l'AUté et couvent dès ta foutaîne dessus dite jusqu'au ban d'EuvQle entièrcmeni , sur lequel cours e( sur laquelle eau, je, ni mes hoirs, ni autres gens ne devons faire molins , dés ce jour en avant , contre la volonté de l'Abbé et coavent dessus dit. Et si aucuns voulaient faire nwlin dedans les confins dessus nommes , contre la volonté de l'Abbé et couvent, je, Icdroys, devant dit , et mes hoirs en devims porter garentie au devant dit Abbé et couvent, et les devons défendre de toutes forces. Et le molin dessus dit doit garantir à l'Abbé et au couvent dessus ncmuné contre looles gens qui à droit voiu-aient venir.
Et l'Abbé ti le convent devant dit doivent retmr le motia de tontes choses, si conune le leur molin propre.
Et pour ce que toutes ces choses dessus dites et devisées soient fermes et estaUes , je, Joffi^ys, devant dit, site d'Apremonl, ai sœllé ces présentes lettres de mon scel , en tàiKHgnage de vérité.
Lesquelles furoit faites Fan que le miliaire Notre Seigneur courait par mil deux ceat et quatre-vingts , au mois d'avril.
En 128f , le couveat se trouva en discussion avec Girard de Corqiéville, écuyer d'Apremont, fils du seigneur Varin , au siget des dîmes de ComiévtUe , chacune des parties prétendant aux-mèmes avantages. On finit par se concilier à ta médiation de Geoffroi, sire d'Apremont, devant lequel 11 fut convenu que chacun exercerait son droit suivant certaines restrictions indiquées. Girard habitait le manoir du seigneur Guillaume « en Vôtre de Cor- > niéville ' , » c'est-à-dire dans l'enceinte de l'église.
La même année, le même Jeoffroy d'Apremont rapporte que le sire Varin d'Essey-en-Woivre , chevalier, et Huede , sa femme, ont vendu à Rengéval le quart des grosses dîmes
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et la moitié des menues de Marvoisin, moyennant 80 livres et 1 0 sous provenisiens forts. Cette vente est faite du consentement de Mabeu de Tremblecourt, de qui Varinla tenait en flef, et aussi du consentement dudit Jeof^y, de qui , à son tour, Maheu la tenait en arrière-fief*.
La même année encore, dame Armansart de Jouy, veuve de sire Amoud, chevalier, donna, du consentement de Bertremin , son fils, et de ses autres enfants , < en perpétuelle » aumône , à l'église de Rengievau , sa part des arages
> qu'elle avait à Aulnois , en blé, en deniers et en toutes
> autres choses, partout où ils gisent, pour te secours de » son âme, et pour la raison des 9 sous , Taumône Monsei-
> gnor, son mari , qu'il avait donnée pour le secours de
> son âme. »
MM. de Sainte-Marthe disent qu*en 1283, l'Ahbé Lambert termina un procès existant entre l'Abbaye et des habitants de Comiéville. Peut-être ne s'agit-il ici que du procès avec le seigneur Girard, dont nous venons de parler.
En 1 285, les chevaliers Féry et Girard, seigneurs deBoucq, se déportèrent du procès qu'ils avaient intenté au couvent, qui se refusait à leur payer un châtron le jour de la fête ; ils déclarèrent l'en dispenser pour l'avenir *.
11 est encore dit que l'Abbé Lambert obtint de Conrad , évéque de Toul, une sentence favorable à son droit de sépulture contre le curé de Liverdun , en 1290 , et qu'on le trouve encore vivant enl291.
GAUTHISR. — 1291. 397
GAUTHIER on WAULTIER, 47- ABBÉ. — 1994.
Cet Abbé fut, dit-on, élu en 1291. L'année suivante, it racheta les M sous que le couvent payait au seigneur d'Apremont pour la garde de CorniévîUe , à l'effet de quoi il fut convenu avec Hessire Jeoffroy qu'à l'avenir ce serait au couvent que le mayeur et les échevins de Corniéville paieraient la garde de leur village ; en échange, le couvent lui donna tous les hommes et les femmes qui lui appartenaient à Aulnois et à Vertuzey, sous la réserve que Méline Thirion, dudlt Vertuzey, mariée à Corniéville, resterait aux moines, ainsi que la succession qu'elle avait le droit d'espérer de ses père et mère auxdits Aulnois et Vertuzey.
En 129S, Gérardeau, fils de Nicole Depardieu, et Marion, sa femme, donnèrent au couvent « en pure aumône , ce
> qu'ils avaient, pouvaient et devaient avoir au moulin
> dessous Aulnois, par devers Gironvîlte, pour quelque
> raison que ce fût. » Les moines intitulèrent cet acte : Donation de taplace du tnoulin de Repenti. Mais, comme on a vu que cette place était donnée au couvent depuis long-temps, cela ne doit s'entendre que de quelque terrain voisin , à moins que le droit ne fût en litige pour quelque portion.
n est dit que l'année suivante , l'Abbé Gauthier reçut Robert et Tbiébaut, Ois du seigneur de Commercy, en qualité de religieux, dans son couvent. Le motif de cette détermination, peu commune alors chez les grands personnages , n'est pas connu. Le Sommaire rapporte k cette année la donation par le même Robert de 6 fauchées de prés à Eu-
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ville et la franchise de tous impôts pour la vente des denrées faites dans l'intérêt du couvent à Commercy.
En 1298, Rengéval lit la paix avec le curé de Boucq, au moyen de ce qu'une partie de son territoire lui fut interdite pour la perception de la dime , qui fut réservée aux révérends pères.
L'Abbé Gauthier est inscrit au Nécrologe à la date du 1 8 mars, sans énoDciation d'année.
PIERRE n, 18* ABRÉ. — 1307.
Il est dit, pour tout document sur cet Abbé, qu'il aliéna, en 1307, l'hospicedeToul, horpitium tnllente ; i\ s'agissait peut-être là du dwnus refugii dont il est parlé à la vie de l'Abbé Humbert, en 1212. Ce couvent en avait encore une autre en la rue Notre-Dame. L'aliénation de cet immeuble ne fut pas une bonne opération dans l'opinion de l'Abbé Ponce, qui le racheta. (V. infra , 1436 , page 407.)
raCOLAS I", 19* ABBÉ. — 1509.
Il gouvernait en 1309 *.
LAMBERT n, SO* ARBË. — 1313.
Il est dit de même, sans plus de détails , qu'il vivait en
■ GMia thriitima.
PHILIPPE
PHILIPPE, 31' ABBË. — 1334.
Cet Abbé fit la paix avec Gobert d'Apremont , le 1 2 mars 1322. L'acte qui en fut dressé porte que le couvent prétendait que les hommes et les femmes de Gobert, à Corniéville, devaient payer à Rengéval les mêmes redevances que les antres serfs du monastère, ce qui était dénié par le seigneur donateur. Cependant celui-ci , * après bon conseil sur ce » eu, » accorde que sesdits sujets paieront à l'avenir comme les autres, puisqu'ils sont habitants et possèdent héritages.
Gallia christiana nous apprend que Pierre, sire de Chambley , pour avoir sa sépulture à Rengéval , lui donna , en 1328, un muid de froment à prendre sur le village de Boucq.
PIERRE m , sa* ARBË. — 1552.
En 1332, Jeoffroy d'Apremont donna au couvent la déclaration qui suit :
Je , Joffirob , ùre d'Apremont , fais sarar et anmaisgaDce i tous que la garde que je et mes ancesseurs avons eae et avODs à RengisTals , en l'Abbaye et ^lise , es personnes d'icelle et es biens qa'ils ont et averont en la châtellenie d'Apremont , je , ni mes boirs , seigneurs d'Apremont , ne la pouvons vendre , échanf^ , raigag^ ni mettre fhers de nos mains à nub jours ai temps avenir ; ainsoy dcut demeurer en ma protoctim) ^ tti la protection de niesdits boirs , seigneurs d'Apremont , i toujours mais.
Et Its dois-je et mes dits boirs garda- et défendre envers tous, de notre pouvoir josqws à drnt, à toujours mas.
MO REKGÉV&L.
En témoignage de vérité pour ce que fenne chose soit et estabte, je, Joffrois, sire d'Apreniwt , dessus dit, ai scellé ces présentes lettres de mon scel, qui furent riutes l'an degràce Notre Seigneur 1333, au mois de juiUet, le jeudi après les octaves de saint Pierre et de saint Paul, apôtres.
En retour de cet acte de protection, l'Abbé Pierre reconnut qne son Abbaye, son église, ses religieux , ses domestiques et tout ce qui dépendait de Rengéval , à Aulnois, à Vertuzey, à Jouy, Euvilte, Joyvaux, Varin-Chanois, Ansauville et autre part , était sous la garde de Joffroy , comme de tout temps '.
Le même Abbé renouvela cette déclaration en 135$.
En 1 334 , le couvent s'enrichit , par donation , de la part que Jean de Chambley , fils de Pierre , seigneur de Boucq , pouvait avoir en la Grange-en-Woëvre.
MM. de Sainte-Marthe disent qu'il vivait encore en 1 337 ; il est en effet indiqué au Sommaire en cette année pour un bail d'une maison à Toul , mais on le voit aussi figurer beaucoup plus tard. En effet , en 1 342 , il certifia l'attestation donnée par Philippe, l'un de ses religieux, curé d'Euville , que ladite église était aussi sous la garde de Joffroy.
HERHAN DE PRÉNY , 33* ABBÉ
En 1350, la question de la seigneurie de Comiévilte entre les mains de Rengéval occupa le comte de Bar , sans que le motif nous en soit connu. 11 donna commission à
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Jacques de ManinSt chevalier « de procéder à une enquête et d'en sonmettre le résultat à une cour de justice séant à Pont-à-Housson , composée de Jean de Nayres , Colart des Armoises , chevaliers , Feny de Baxey , écuyer et bailli de Saint-Blibiel , et Ancillon du Pont , jadis receveur du comté de Bar. Le 8 août, cette cour rendit arrêt par lequel elle déclara que « lesdites enquêtes sont da tout pour ledit
> Abbé et couvent de ReDglsvals , et que à eux appartient » le tout , tant en la ville de Corniéville , en ban , en
> service et en autre manière de hommes , de justice , » haute et basse , comme en tous autres cas , et que les • susdits Abbé et couvent peuvent justicier, prendre et » lever tous leurs droits en la fonne et manière que autre-
> fois Tont fait anciennement. * Enl353,ascensementperpétueldeSaint-Martin-Fontaine,
moyennant 100 sous de cens. Des prés, des terres et le bois n'y étaient pas compris.
En 1360, Thomas de Corniéville, écnyer, 01s de Gérard dudit lieu, aussi écuyer, vend certains droits dans ce village à noble et sage homme Girart de Boucq , chevalier, et dame Jeanne , sa femme , sous la réserve de l'agrément de Rengéval , comme seigneur du lieu.
En cette année, frère Régnier d'Aulnois, moine de Rengéval et curé d'Euville , reconnaît que sa cure est sous la garde du seigneur d'Apremont. Nicole , doyen de Saint- Nicolas d'Apremont , et Jehan Bonnevaul de Voy , écuyer, apposent leur sceau à cet acte '.
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En 1362, Hennan laissa à bail à l'Abbé de Riéval les terres du couvent à Auloois et Vertuzey , moyennant U florins par an.
En 1 366, il donna àloyer une vigne au mont de Bar, à Toul.
En 1 366 , un habitant de Corniéville, qui se voua au service du couvent , lui abandonna tous ses biens, consistant en plusieurs maisons et héritage.
Herman de Prény était encore Abbé , à ce qu'il parait , en 1368. On trouve au Sommaire renonciation d'un titre de 1 367 portant renonciation par lui à la donation de Varin- Chanois, dont la rente de 10 resaux de froment était trop onéreuse. Dix ans après, en 1378, le couvent de Saint- Hansui, qui n'en pouvait tirer. parti à cause de l'éloignement , s'accorda de nouveau avec Rengéval , et le cens de cette ferme fut réduit à 2 fr.
JEAN DE PRËNY. 34' ABBÉ
En 137S, le 1" juillet, Jean de Mare, chevalier, Jean et Ferry de Nayves , écuyers , déclarent qu'en leur qualité d'héritiers de Gérard de Boucq, leur oncle, qui devait annuellement au couvent cinq resaux de froment et trois muids de vin à prendre à Boucq et qui a échangé cette renie contre celle de40 sous que lui devaitThomas de Comiéville, ils sont prêts à ratifier cet échange.
Le Sommaire mentionne en cette année une donation de ta Grange-en-Woëvre , sans autre détail.
MM. de Sainte-Marthe disent que le 4 juillet 1 378 , Jean de Prény transigea avec Robert , Abbé de Saint-Mansui ; ils ne font pas connaître Vàbjel de cette transaction.
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Ils disent aussi qu'il reçut, en 1379, de Jean de Mare, ci-dessus nommé, seigneur de Bioncourt, Tétang de Gérard-Sart, à la charge d'une messe anniversaire. Le Sommaire en dit autant , ce qui n'étonne pas , le P. Galloys leur ayant servi de guide. Mais cette donation ne comprenait qu'une fraction de propriété , comme nous le dirons plus loin , à la vie d'Albéric de Jouy , en 1 441 * .
ROGER, 3!f ABRÉ. — 1580.
Cet Abbé traita, en 1380, avec te chapitre de Liverdun , du droit de sépulture des paroissiens , dont on a vu que ses devanciers s'étaient aussi occupés à plusieurs reprises.
La même année , une ordonnance de l'évéque de Toul prescrivit l'abolition du prieuré de Saint-Martin-Fontaine. Le Sommaire , qui en fait mention , ne dit pas le motif de cette détermination , qui devait être l'abandon de ce lieu et rinsurûsance du revenu.
En 1383 , Jean de Norroy , étant au château de Bouconville , donna à ftengéval 6 sous de petits tournois vieux , à prendre sur une fauchée de pré à Gironville , à charge d'un anniversaire pour lui et pour sa fille. Les témoins furent Gigoul de Flirey , clerc juré de Bouconville , Alexandre , sergent , et Jean Alard. Jean de Norroy avait reçu ce bien de Gironville des mains de Guillaume de Gie>sur-Seine , servant de Henri de Bar , en récompense de ses services.
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En 1388 , l'Abbé Roger vendit aux chanoines de Saint- Euchaire de Uverdun , moyennant une rente , tout ce qoe le couvent possédait en cette ville et aux environs. Cette vente , dont il ne reste d'autres traces que sa mention an Sommaire, n'eut pas, dans la suite, l'approbation des successeurs de l'Abbé Roger.
Notre Abbé figure encore comme témoin dans un vldimus de Robert , duc de Bar.
Il mourut en 1391 et fut enterré dans l'église de Rengéval, où l'on voyait cette inscription : Ci-gist frère Rogier, qui fut Ahbê de céans , gui tr^atsa l'an de grâce Notre Seigneur 1391.
GUI D'APREHONT. 36* ABBË. — 1393.
En 1392, année de son élection, cet Abbé voyant que les trois muids de rente que le couvent possédait sur le moulin de Rawoy appartenant à Simon et à Amé , seigneurs de Commercy , ne lui rapportaient rien , ce moulin ayant été complètement ruiné pendant les guerres, convint avec ces seigneurs qu'il ferait réparer cette usine aux frais du monastère , en prenant néanmoins les bois nécessaires dans les forêts de Commercy , que les seigneurs lui feraient amener, en corvée , par les habitants de Ville-Issey ; que ces seigneurs feraient aussi réparer la vanne et couper un pré qui la gênait , et fourniraient les meules ; qu'ensuite le moulin serait entretenu à frais communs ; le tout ainsi consenti par les damoiseaux < pour être participans aux » prières du couvent ' . »
■ C(HiuMr(7,IX,t.
GDI D'AntBIONT. — 1410. 405
Les aatenn rapportent que Gui d'Apremont se démit Toloiitalnnient, en 1398, en favenr du suivant. Cependant le Soffimatre rapporte qu'en 1399, il empnuita comme Abbé de Reogéval , à titre de constitution, 10 fr. d'or an prévôt de Mandres. La manière de compter à celte époque où Tannée commençait h PAqnea a pn amener cette incer* titttde sur la véritable date de sa démission.
SMON D^AUAMCE, 37' ABBÉ. ^ 4398.
Il est dit qu'il ne r^piaque denx ans . étant mort le i des calendes de juin 1400.
GCI D'APREMOirr. — 1U0.
' On rapporte que cet Abbé , élu de nonrean , n'accepta que malgré lui, en 1420. Cependant, \e Sommaire fait mention d'un échange de vignes à Écronves et an Meanil, en 1410; d'un bail de vigne à Toul, en 1412; d'an ascensement à Écrouves, en 1414, et d'un échange, en 1415, dans lesquels actes figure cet Abbé. Par le dernier , le couvent cédait ses biens de Trondes, pour se libérer de la rente d'un resal de froment et de 40 sous, faisant S florins !i sons , qu'il devait à la cathédrale de Toul sur la seigneurie de Contiéville.
^ l'on admettait qn'9 n'eût régné qn'en 1420, il faudrait snpposer un intervalle de vii^ ans^ pendant lequel Tadioinistralion serait restée an Prienr ou & des AUiés JnconDos* On était, du reste, alors en gnetre perpétue&e, et les
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affaires dn couvent n'étaient pas prospères ; ses terres restaient incultes, fatite de pouvoir trouver un seul fermier. Gui d'Apremont passe pour avoir payé les dettes laissées par ses prédécesseurs, et avoir ajouté à cet immense service celui d'employer son crédit près du roi René ; pour abriter le plus possible son monastère. Il en reçut une sauvegarde qui eut probablement quelque résultat favorable.
Gui d'Apremont mourut le f septembre 1428.
JEAN DE HAREY , DE MAROY oc DE MARE , 28* ABBÉ. — 4438.
Ce fut du temps de cet Abbé, en 1 429, que la constitution de 10 fr. de rente souscrite par Gui d'Apremont au proQt du prévôt de Mandres fut quittancée. En 1433 , J. de Mare obtint gain de cause contre leshabitantsde Boucq, quiprétendaientàla redevance annuelle d'un mouton, ainsi que la confirmation d'une donation de 9 sous de rente sur les menues dîmes de Comiéville, faite par un seigneur de Sampigny.
C'est là tout ce que l'on sait de cet Abbé, qui quitta Rengéval en 1435, ayant été nommé à l'Abbaye de Flabémont, où il resta jusqu'en 1450.
Les uns disent qu'il était de la famille de Lenoncourt; d'autres disent de Lioncourt. Si l'on rapproche son nom de celui de i. de Mare, seigneur en partie de Boucq, dont il est question à la vie de l'Abbé Jean de Prény et qui est qualiGé seigneur de Bioneourt, on peut croire que c'est plutôt de cette famille que l'on aura voulu parler.
iuiiic DE jovT. — U41. 407
PONCE DE FR£UERÉVILLE, 29* ABBÉ
n parait qu'il ne régna que cinq ans et qu'il résigna , en 1441, son Abbaye à l'Abbé suivant, du consentement du pape Eugène IV , pour prendre simplement la cure de Saint-Julien. Cest lui qui, en 1456 , racheta la maison de Toul, aliénée par l'Abbé Pierre en 1307.
ALBÉRIG DE JOUY, 50* ABBÉ. — lUl.
Millet d'Autrey et Jean , son frère , écuyers , se portant forts de Jeanne d'Autrey, leur sœur, vendirent, le % octobre 1441 , à cet Abbé, qu'ils noçiment Abri de Joyey, l'étang de GérardSart, venant de Jeoffroy d'Aultrey, écuyer, leur oncle, moyennant 208 fr. et 4 gros, plus 12 gros barrois par franc. Cette vente, dont une copie existe ' , est, comme je l'ai dit', en contradiction avec renonciation de MM. de Sainte-Marthe , du temps de l'Abbé Jean de Prény , ainsi qu'avec le Sommaire , qui rapporte le litre de cet acte. Le moyen de tout concilier, c'est qu'à chacune des époques précitées, chacun vendit de cet étang cequi lui appartenait. On voit, en effet, en 1396 , un acte d'hypothèque sur cet immeuble au profit de l'Abbé qui avait prêté 1 50 fr-, ce qui prouve que la vente n'était pas sérieuse ou n'était pas intégrale. Cette hypothèque ne fut levée qu'en 1422.
On trouve encore l'Abbé Albérîc en 1443 , à l'occasion d'un bail de vignes à Pagny-les-Toul.
JUIOUS, 31* ABBÉ. — 1U3.
La date de raTènemeot de cet Abbé , donnée par les auteurs comme étant de 1 442 , est donc erronée , en présence de l'acte de 1443 dont nous venons de parler. Cette petite erreur est suffisamment expliquée par le trouble qui régnait alors dans tout le pays d'alentour , mis en feu par la querelle d'entre le duc de Lorraine et le comte de VaudémoDt. Dans cette guerre , fort semblable à une guerre dvile , les couvents surtout eurent fort à souffrir , leurs ressources ayant, près des soldats du pays, la réputation d'être inépuisables. Rengéval, peu ravitaillé après tant de tempêtes récentes, fut mis à sac et réduit à néant; l'église , pillée an dedans , fut le seul de ses bâtiments qui conserva ses murs.
Le chef de saint Mathieu , qu'elle possédait depuis des siècles, eût couru de grands risques à raison de la richesse de sa châsse , s'il n'eût été k l'avance mis en sûreté. On l'avait emporté à Liverdun. Pendant le séjour qu'il y fit, Guillaume Pilatre , évéque de Toul , en Gt l'ouverture en 1446, en présence de Henri de Vaucouleurs, évéque de Christopolis, son grand-vicaire, et de deux notaires apostoliques. La tête dusainty futtrouvée entière, à l'exception des dents molaires et inférieures. Elle fut rapportée plus tard à Rengéval , lorsque les dévastations furent réparées.
Hugo et dom Calmet disent que Junius mourut en 1443 ; MH. de Sainte-Marthe affirment que des documents qu'ils ont sous les yeux attestent encore sa présence en 1449. En
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tout cas, le Sommaire en fait mention en 1444, à l'occasion d'un bail de 29 hommées de vignes à Tool.
DIDIER DE C0URGEUX3. 3S* ABBÉ
Nous indiquons cet Abbé à la date de 1400, sons pouvoir, par les raisons ci-dessus , assurer si ce fat l'époque exacte du commencement de son r^ne ; néanmoins , il doit toujours être considéré comme le successeur immédiat de Junius. Les souvenirs du couvent faisaient aussi remonter son apparition au moins k 1450, en se fondant sur un cbrtulaire de cette date , établi par ses soins , ainsi que sur un accord avecBoucq touchant le droit qu'avait le couvent de mettre 80 porcs en pâture dans le bois des Woivres appartenant à ce village.
Didier de Courcelles est mentionné en 14St6 , le 8 juin , dans l'acte de vente par BUUet d'Aultrey , au profit de Ren|^val, du quart de l'étang d'Ameipré , du quart de celui de Bazoilles , du quart des arages de Boucq , du quart d'un maid de cens sur la vigne de la dame de Hey, audit Boucq, sous l'église, et enfin du quart de6bichets de blé, mesure de Toul , à prendre sur toute la terre de ladite dame de Hey appartenant à dame Bonne de Baudricourl , le tout moyennant 404 vieux florins du Rhin, de bon or, plus 16 gros et demi par florin.
L'année suivante , le S9 décembre , il acheta encore de Jean de Neyves, écuyer, sire de Sorcy et de Boucq en partie, moyennant 30 fr. en principal et les franc»-vins, le tiers de l'étang d'Ameipré et de Bazoilles, dont le sori^us , non
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compris l'acquisition qui précède, appartenait à Jean d'Atiltrey, GlaudeDaingy, Nicolas Defoug etHanusNaze. du chef de leurs femmes.
En 1498, le couvent convint avec le seigneur de Jouy que les deux fours de ce village seraient communs entre eux; ils avaient auparavant chacun le leur, ce qui, sans doute , amenait une concurrence onéreuse à leurs maîtres et féconde en querelles. Cet arrangement fut soumis à l'approbation de Hue d'Autel • seigneur d'Apremont , suzerain de Jouy , qui l'accorda.
Didier de Courcelles , qui , auparavant , était moine i Bonfay , avait un caractère entreprenant , auquel il avait dû le choix de sa personne pour gérer une Abbaye qui avait, plus que jamais , besoin de l'intelligence d'un homme de ressource pour se relever de ses ruines. Les revenus ordinaires étant fort médiocres et les donations extraordinaires n'étant plus à espérer spontanées, comme aux temps du zèle , il envoya par le pays et jusque dans les diwëses voisins ses religieux, porteurs du chef de saint Mathieu, avec permission des évéques, à l'effet de solliciter les fidèles à des aumônes presque impossibles. Celte quête ambulatoire avait lieu avec grand appareil , secondée par le clergé des localités parcourues , qui avait reçu Tordre d'aller processionncllement au-devant des saintes reliques.
L'Abbé Didier travaillait en ce sens {ingudabat) avec quelque succès et commençait à réparer ses désastres , lorsqu'une irruption inattendue vint annuler ses premiers efforts. Ce n^ était plus Fennemi armé , bardé de fer , excusé par les lois de la guerre, mais tout simplement les habitants
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de Boucq, exaspérés par de trop nombreux procès, réclamant cette fois en personne avec colère, pour leurs cochons chassés de leur pâture dans la forât des moines qui les en avaient expulsés. Ces diables déchaînés se ruèrent sur les choses et les personnes avec la fureur des soldats les plus mécréants, saccagèrent sans pitié ce qui restait ou venait d'être remis debout , frappèrent les religieux et leurs gens jusqu'à effusion de sang , et poussèrent f emportement et la violence jusqu'à profaner les hosties consacrées.
Ce dernier excès de leur aveugle émeute était une grande imprudence qui assurait au couvent que cette invasion ne demeurerait pas impunie, car la justice supérieure du prince ne pouvait , sans grand inconvénient , rester inactive devant un tel scandale. MM. de Sainte-Marthe avancent que ces hommes égarés eussent certainement payé ce crime de leur tête , si l'Abbé Didier n'eût eu la bonté d'intercéder en leur faveur près du duc de Lorraine. Cette indulgence était, en tout cas , un acte de sagesse plus propre que les rigueurs du bourreau à calmer les esprits irrités, dans un temps où les rancunes particulières pouvaient se satisfaire sans trop de danger au coin d'un bois , sur des routes solitaires et impraticables, au milieu de populations brutales ou complices. Poursuivis devant le bailliage de Saint-Mihiel, ils en furent quittes pour une amende de iO florins, et l'évéque de Toul , Guillaume Filâtre , vint rehénir l'église polluée.
Du temps de Didier de Courcelles, en 1 497, les habitants de Comiéville , vassaux du couvent , furent déchaiigés par le duc Ferri de payer la garde à Bouconville.
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En 1488, l'Abbé flt marché pour reb&tir la maison de Tool , située derrière Notre-Dame ; mais il parait qae ce projet fut empêché ou retardé^ car, en 1469 seulement, on voit la permission de rebâtir donnée par les écherân de cette ville.
En 1460 , de nouvelles difficultés causèrent de nouveaux procès avec Boucq; sentence intervint qui adjugea aa couvent le bois sous l'étang de Honsière. En 1465, ils transigèrent ensemble sur la vaine pâture jusqu'à Nobergien-Aupt.
En 1467 , l'Âbbé Didier échangea avec le duc de Lorraine le grand four de Jouy, les étangs d'Ameipré et de Bazoilles, contre les deux tiers de l'étang de Monsière que le duc lui donna en échange. 11 est dit que cet acte eut lieu de l'agrément du vénérable Simon , Abbé de Prémontré , se disant Père Abbé de Rengéval.
En 1472 , les offiiciers du comte d'Apremont élevèrent la prétention de prendre la dîme sur le ban de Millière qu'ils soutenaient être du territoire d'Aulnois ; il fallut plaider , mais ils furent déboutés , cette contrée ayant été reconnue dépendance de Comiéville.
Didier de Courcelles , qui eut force tribulations poidant . son règne, mourut le 8 mars 1477.
I£AN ASNET, 33- ABBÉ. — 1478.
Cet Abbé , qui était moine à Riéval lorsqu'il fut noouné , ne manquait, à ce qu'il parait, ni de mérite ni de crédit, il avait le titre de coosôDer de René il , duo de Lorraine.
JEAN ADMET. — 1478. 4f3
En 1 479, les seigneurs de Sampigny dotèrent son couvent de plusieurs droits féodaux qu'ils avaient à Corniérille.
En 1487, il acheta de Jeanne de Soudey, dame deFlorhange, une portion de la haute justice de Boucq, du consentement du duc. Par reconnaissance de Tamortissement qu'il lui en fit, le couvent promit de chanter une grande messe , à diacre , sous-diacres , chantres et souschantres , pour les princes de Lorraine.
En 1491 , René II lui donna encore un mutd de sel de rente avec une sauvegarde pour son Ahbaye.
En 1497 , il acheta de la même dame de Florhange le tiers de l'étang de Monsière.
Jean Adnet , réputé , selon MM. de Sainte-Marthe , pour excellent et soigneux administrateur, mourut en 1499 et fut enterré dans le sanctuaire où l'on voyait son épitaphe.
n ne faut pas omettre de dire qu'en 1492 il avait fait avec l'évéque de Metz un accord par lequel il avait été convenu que le couvent étant chaîné de moitié de l'entretien du moulin à vent construit à Jouy , la moitié du produit de cette usine lui appartiendrait. Cétait une nouvelle conquête sur ce village à ajouter à la cure. Pour celle-ci, sous le règne de Didier de Courcelles, en 1 461 , le couvent, ohligé de fournir son dénombrement & la chambre des comptes de Bar , l'avait fait comme il suit * :
Atmivenaire et héritage de la cure de Jouy dépendant de Rmgéval.
La maison presbilëraleeabqiirilesoal deux dialdwra (pressura) , aoo
'AU.,». GhirlicB.
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Laurence, tille de Jacquonin de Jouy, morte en 1 371 , donna an tnré (te Joay un jour de terre ea la voie d'Apremont, voisine des hotpitaiûn de Marbotte , pour chanter une messe le mercredi après la Saint-Remi;
En 137S, Isabelle, Temme deLowiot Boursel, deJoay, un joar delene au Ponsel, pour chanter une messe en la semaine après la Saint-Remi;
La même année, Poincette, Bile Jacquette, de Jony, demi-joor de terre au Cbamp-Pouillon, pour chanter une messe;
lûaa, Jean I^eclerc, de Jouy, un jour de Inre en la vwe d'Apreiaont , pour chanter une messe le mercredi après la Saint-Laurent.
En 1381, Périn, de Gévaulx , donna 2 sous de fors , pour dianler den messes, ksdits 2 sous à prendre sur une fauchée de pré an clos de Jooy, une messe le lendemain des flmes et l'autre le lendemain de Quasimodo ;
Suzanne, femme de Jean Drouel, de Jony, 13 deniers vieux de fors sur un demi-jour de terre, sis à Demengâ-Viot, pour dianter, chacun an, une messe;
Le Bon-Sogent , de Jouy , 3 sous de fors sur un jour de terre , pour chanler, chacun an, deux messes après Noël ;
Jeany le Petit, 13 deniers fors sur une terre à Lezral ;
Le maire Lambert, de Jouy, 1 S deniers fors sur une maison à Jony, pour dianter une messe ;
Jeun Chiotel, de Jouy, 12 fors vieux, pour une messe pour lui, ses hoirs et son 611âtre, sur dix fauchées de prés séant à Ligni^ts, ban de Jouy ;
Jean Collignon, de Jouy, 3sous, pour trois messes, sur une fandiée de pré;
Amelloy, femme Gérardin, i gros pour une messe à la Samt-Remi;
Périn, de Jouy, escuyer, une pièce de vigne voisine de la vigne Billon , pour dianter une messe chaque mois et une en Carême pour lui el ses amis;
Collin Maboul, de Jouy, 2sous de fors vieux pour deux messes, l'une aux quatre-lemps de la Pentecôte et l'autre aux quatre^emps de Saint-Remi ;
Behouls, fille de Jean de Jouy, 2 sous pour deux messes ;
Henrion, frère de Rehans, 8 sous de fors pour huit messes ;
Marguerite, femme Thiéry Longoit, 3 sous pour deux messes ;
Uawis le Chétis, 3 sous pour deux messes;
Méline Chiotel, 13 deniers pour une messe;
Jean Winet, Ssous pour trois messes ;
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Jean FriTÎoo, 12 deniers pour nne messe ;
Agnès, Temme Herfain, i soas pour qnalre messes;
Collette, feimne de Jean Hawis, 1 2 deniers pour une messe ;
Le maire Jacquemin et ses deox fils, Gérardin et Lambert, 1 gros ;
Le maire Adenet, 3 sons.
Jaoffitiii, de VUlcy, et Poincetle, sa femme, 1 gros pour deux messes;
Mariette, femme le B<H)-Sergent, 13 deniers poor ooe messe;
Mariette, sa fille, 13 deniers;
Maugetle, femme Sauterelle;
Adenet et Jacquette, sa fenmie, trois jours de terre pom* trois messes ;
Alix, femme Aubriet-Brehëe, là déniera pour sm anniversaire le lendemain de la Sainte-Lnde;
Jean Galleiel, 3 sous;
li^jeai, fonme Briey, 3 sons pour deux messes;
Rdw&s , fenmie Jean Lâicant, 12 déniera pour une messe;
Hawy, femme Varin le Parmentier, 1 S fora pour une messe ;
Jean Lcticant et Mariette, sa femme, 13 deniers pour une messe aux areots de la Samt-Remi.
Le curé a, au même ban de Jouy, cinq jours de terre pour des annivei^ saircs fondés par laira propriétaires.
DIDIER DE JOUV, 34* AfiBÉ. — 1500.
Didier de Jouy Ggure, en 1 SOI , dans les baux de Grand- Hénil et de Saint-Martin-Fontaine.
En 1 507, il acheta de Hesse, comte de Linange, seigneur d'Apremont, moyennant 100 florins d'or du Rhin, une rente de 1 0 francs à prélever sur les tailles, fours, moulins et corvées d'Euville ' .
Dom Calmet dit qu*il ût des acquisitions sur Antoine et
■ GunmtKj, IX, IS.
Jacques du Chitelet, seigneurs de Sorcy, sans les indiquer. Le Sommaire rapporte qu'il est fait mention de lui au Nécrologe pour l'achat de i fr. de cens dus par le couvent il MM. du Chàtelet , sur la seigneurie de Boucq ; peut-être est-ce de cela dont il s'agit.
En 1908, Didier de Jouy obtint du duc Antoine une sauvegarde destinée à protéger son couvent contre les troupes lorraines et leurs alliés.
Didier de Jouy mourut le 19 avril 1910 et fut enterré dans l'église avec une épitaphe à sa louange.
JEAN CLËHENT, 3S' ABBË. — IMO.
Jean Gément était de Hénil-la-Horgne . raison pour laquelle on Ta souvent dénommé Jean-de-Ménil.
En 1 91 f , il acheta du comte de Linange , seigneur d'Apremont, dont il vient d'être parlé au règne précédent, pareille rente , moyennant 200 fr. barrois. C'était , comme au cas précédent, un prêt déguisé. L'Abbé est appelé en cet acte Jean de Me$gni '.
En 1 91 3, un procès, qui n'était que la répétition de celui terminé en 1497, s'éleva entre Comiéville et Jouy au sujet de la vaine pâture réciproque ; le couvent y intervint pour ses vassaux , et obtint du duc un décret qui mit fin aux procédures, en ordonnant que la cause serait jugée par des arbitres. Les parties choisirent alors MM. Etienne de Saiot-Hillters , licencié es lois , lieutenant-général au bail-
•CoiDiMn7,lX,ll.
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liage de Saint-Mibiel ; Maxe Cousin , procureur-général du duché de Bar ; Jean Moitrel , dit Boilcau , prévôt de Foug , et Didier Gervaise , greffier du bailliage de Saint- Mihiel , qui , le 4 novembre , décidèrent :
Que lesdits de Joyey poniront aller TainpAturer on ban et flnagc dadlt Coi|;néville , depuis le lien où les bans d'Aulnois , Joyey et Corgnéville s'assemblait et sont conligus , en prenant à la maisonnette prés l'étang dit le Châletlain ou de MiUiire et de là tirant à l'escarre de l'élise dudil Corgnéville, de la partie dndil Joyey en avallant selon le Pré-ao-Rupt, sans pAlurer en iceluî que jusques aux deux élocqs de bcns qu'avons mis pour y asseoir bornes, prés du lieu nommé le Pauage, dedans le pré à présent appartenant à Mangeot Le Noir dudît Cot^foéville, et des iceux étorqa et bornes en avallant selon le Rus, sans le pouvoir passer, jusques au bois au dd>out du NeuT-Estang , ni sans pouvoir pâturer , ni aller audit bois, ni audit Neuf-Eslang ; et que lesdils de Corgnéville pourront mener pâturer leurs bétcs au (inage dudït Joyey , jusques à l'escarre da clocher dudit Joyey , à la plus prochaine dudil Coi^éville , selon l'escarre à la montagne dudil Joyey , et que nulles desdiles villes et communes ne poumuit mener herdes , troupeaux ou accoler leursdiles bCtes parmi les villes l'une de rautre, sur peine et danger de l'amende sur les faisons le contraire. Et que les gages pour cette fois piis sur lesdits de Joyey Xear seront rendus francs. Et si demeurent chacune desdites parties à leurs dépens;
J. Clément laissa à bail, en 1S16, pour soixante ans, à Joseph Leliivre, legagnage de Saint-Hartin-Fontaine.
En 1 521 , le comte de Linangc, qui avait fait un emprunt au couvent, comme nous l'avons dit, vint à mourir; sa veuve , Madelaine de Grandpré , comtesse de Dampierre , baronne d'Arzillières et de Saînt-Jean-sur-Tombe , etc.. Invitée à se libérer . transigea avec l'Abbé Qément. On lit
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dans l'acte qu'indépendamment de Targent avancé , TÂbbé Didier , de Jouy , aurait encore prêté au comte de l'alevin pour peupler ses étangs , d'où il était résulté une dette de plus de 700 fr. ; que ladite dame n'ayant pas encore résolu de payer les dettes mobilières de son mari, < et celle-là > n'étant pas raisonnable, mats «enfant un peu /'fMure, > elle serait réduite à S89 fr. 9 gros barrois , payables en treize paiements de 45 fr. i gros par année. Pourquoi elle cède au couvent la taille Saint-Remî sur les manans d'Eaville , montant à pareille somme ' .
Rengéval avait jadis acheté de Gérard de Haraulcourt, seigneur de Chambicy , les étangs de la Brune-Nawe et de messire Ferri , ban de Boucq. En tS21 , le duc de Lorraine les racheta moyennant deux muids de sel de rente h prendre à Château-Salins ou à Dieuze. 11 parait résulter de Tacte, qu'ils avaient retenu le droit de suzeraineté sur ces étangs, de sorte que le duc de Lorraine était obligé de faire humblement reprise de fief envers Uesseigneurs les moines *■
Le couvent avait eu jadis , comme on l'a vu , le droit de four à Jouy; il l'avait cédé de même au duc en 1467. On voit qu'en 1 521 , les habitants sont en instance près de ce prince pour le régler , prétendant , contre ses officiers , avoir jadis obtenu du couvent la faculté de faire petit four, c'est-à-dire de cuire chez eux, moyennant une légère redevance.
En 1526, les habitants de Comiéville demandent que Rengéval se désiste du droit d'abreuvage et de pâturage dans le Neuf-Étang.
■ Apimont, ti ,B* T. — 'Booconrine , It.
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En 1 528, le bois du Trembloy leur fut assigné pour leurs affouages.
En 1 53 1 , Féry de Nelves, seigneur de Sorcy et de Boucq en partie , donna au couvent tout ce qu'il avait en la seigneurie de Boucq. Il fallut néanmoins entrer en arrangement avec H. du Châtelet , autre seigneur de Boucq , qui céda aussi sa part.
L'Abbé Jean Qément rétablit le cbant de la messe de Marie , qui avait été oublié pendant qu'on ne disait plus de messe ; à cet effet , il légua une rente de 52 fr. Il fft aussi refaire d'autres livres de chœur qui alors coûtaient fort cher. 11 est mort le 17 septembre 1 537 et a été enterré sous la chaire à prêcher qui avait été élevée par lui. On y lisait l'épitaphe suivante : Commemoratio memorandi viri Johannis démentis de Sfainello ad Orgniam, Abbatis hujus loei , qui in ampliandis hujm eenobii reditibu$ et libris chori gcribendis ac edificiis construendis multos sumptus exposuit, qui tandem iiniversa eamis debitum Suivit anno Domini 1537, cujvs anima œdes possideat œthereaê.
Le P. Galloys le qualifie de bon et pieux Abbé ; il lui attribue le registre appelé le Rouge-Livre , qui était un pied-terrier destiné à empêcher la perte des biens de l'Abbaye.
NICOLAS THUÏLLtER, 56* ABBÉ. — 1537.
Cet Abbé était moine à Sainte-Marie-aux-Bois, où il avait été , en 1 528 , nommé coadjuteur de son frère Dominique , Abbc de ce couvent et surnommé de Lage , son lieu natal .
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Promu peu après , comme lui , à la dignité de visiteur et vicaire-général de plusieurs provinces de son ordre , il se trouva bientôt en situation d'obtenir toutes les distinctions que lui assuraient d*ailleurs son savoir-faire et sa capaàté. n fut à la fois décoré du titre de conseiller d*État du duc Antoine et de la duchesse Renée de Bouri)on. A la faveur de CCS avantages, il obtint facilement TAbbaye de Rengéval ; mais la fortune ne se lassant pas de le poursuivre, l'Abbaye de Sainte-Marie venant à vaquer cinq ans après , il en fut également investi.
Dans ce nouveau et dernier poste , il fut le conseil et le directeur de la duchesse Philippe de Gueldres , de sainte mémoire. 11 mourut à Sainte-Marie le 28 septembre 1 558 , après avoir de nouveau revêtu , dit-on , le titre d'Abbé de Rengéval qu'il cumula avec celui de Sainte-Marie, comme on le verra plus loin.
Le Sommaire le qualifie, en un endroit, Nicolas de ThuilUer. 1 txi
JACOB LEGRAND, 57* ABBÉ
Cet Abbé fut également honoré du titre de conseiller du duc René.
En 1 543, il sollicita et obtint de Philippe , comte de Linange , seigneur d'Apremont , l'amortissement des 28 fauchées de prés que le couvent possédait à Euville. Deux ans après, la seigneurie de ce village ayant été achetée par M" Philippe de Sarrebruck, seigneur de Commercy, et le couvent ayant négligé de réclamer pour faire agréer cet amor-
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tissement, les prés furent saisis, afin d'assurer le paiement de la contribution ; maïs , sur la réclamation de l'Abbé Legrand, il y eut conGrmation de cette franchise.
En ce même temps, Aulnois , se disant incommodé par les eaux des moulins, attaqua le meunier du couvent ; il y eut arbitrage devant Gille de Haisières, gouverneur pour le seigneur d'Apremont ; la communauté d' Aulnois était représentée par J. Caillot, mayeur, Villaume Le Boucher, Didier Thiéry et Claude Rouyer , stipulant pour les autres habitants. La sentence intervenue existe encore dans les archives de ce village.
NICOLAS THUnUER. — 4U8.
C'est le même Abbé que Favant^emier dont il vient d'être parlé et qui cumula Rengéval avec Sainte-Marie-aux-Bois. On n'a aucun acte de son second règne, autre qu'un accord de 1 556 touchant les menues dimes de Boucq, appartenant il Rengéval, et Fascensement, en 1550, aux habitants de Comiéville, du bois le Genevroii, moyennant huit livres de cire. Cependant, c'est encore sous son règne, en 1 552, que le droit sur la cure d'Euville fut contesté au couvent. Un prêtre, nommé Pourvesson, qualifié d'intrus, s'y était installé, on ignorait en vertu de quel droit. Le couvent recourut au seigneur de Coomiercy, maître d'Euville, qui lui donna
PIERRE DE THUILLY, 3S* ABRÉ. — iHS».
Le premier acte que l'on rencontre de cet Abbé date de 13S8 ; il y est dénommé Pierre de Thoully. C'est une quittance à Antoine de Frontcnay, seigneur de Sorcy, de 10 fr. barrols , formtmt 6 gros de rente , légués à Rengéval par Charles de Frontenay , son père , pour fondation d'un obit.
En 1 S60, il eut contestation avec Euvltle, qui refusait la pâture au fermier de Joyeval, droit dans lequel il fut maintenu par la justice, saisie du différend.
C'est lui qui, en 1 562, donnale bois le Hazoy aux habitants de Comiéville, qui étaient ceux dont les noms suivent :
Gandin Haniriot, mat/ew.
J. Morel , lieutenant.
J. Poiresson.
Didier le Roocbier.
Hougeol Pierrot.
Didier Mahin.
Bastien Humbclot.
Toussaint Caresmc. Pierrot le Masson.
Le Grand Glaudin.
Antoine Didelotte.
Didier le BoorguigncHi.
Colas Dapcml.
Claude le Bougea.
Colas le Mathiot.
Pierrot la Plisse.
UumbcTl Giuiiy-
Jean Pierrot.
S. le Petit Mougeot.
HédardNocl.
Simon Prévost.
Mathieu LcscaiUon.
Jean Rassel.
Pfaorieu Ladode.
Jean Bled.
Christophe Maosan.
NoëlLeturc.
Mansuî le Charpentier.
Humbert Grimon.
JeanBassan.
Le Grand Didier.
OAas le Houssey.
Didier Lescaillon.
Pborien Gcrardsa.
PIEMIB DE THOtlLT. — 1562. i23
Jean Maulriot. Le Gros Gérard.
Colas Maulriot. ÉUeniw le Toumisot.
Antoine Gerardsa. Hubert Jacob.
Jean Gerardsa. Colas Gerardsa.
Gérard-Jean Pcùresson. Jean Hanry.
Didier Hocquas. Halhïen le Poty.
Mengin le Marley. Bastien Noël.
Mengin-Jean Prévost. Didelot Dolot.
Iceux habitans étant en CDDunnnanlé pn!scns, acceplans, rccevans
et stîpulans pour eux , leurs successeurs babilaos , hoirs et ayanl-causc , la part et portion que lesdlts sieiu* Abbé et religieux ont au bois du Hazoy et ont eu par partage fait entre Monscigneor le duc de Calabre, Lorraùie, Bar, Gueidres , notre souverain seigneur , eux et autres communautés , ses hommes et sujets , à savoir de Bouch , Sorcy , Auhiois et Vertuzcy , audit bois du Hazoy que peut monter à 300 arpens de bois, y compris la part desdits de Corniéville , mondit seigneur à cause de s<Hidil bois du Hazoy , d'une part, et ledit sieur Abbé d'autre part, d'un bout la communauté d'Aulnois, et d'autre bout la OHnmunaaté de Bouch ;
Laquelle pari et portion de boe est selon son étendue et ainsi qu'il se contient , sans autre mesure et conune il leur a été déhvré par honoré seigneur François de Tavagny , sîear de Tranauk , grand-gniycr de Barrois, procureur-général de Barrois et officier de Fou. Lequel bob a été arpenté par M* Christophe , de Villcrs, maître arpenteur du dudié de Bar.
Et pour ce que lesdits habitans (Hit une perriére assise au ban
dudil Corniéville dessus la côle, lira dudit bois du Hazoy, ils la laissent paisible audit sieur Abbé et ses successeurs AU>és, pour par eux en jouir à toujours mais et en faire leur profil, sans œquc Icsditsbobilansy puissent jamais prétendre ni demander aucune chose, ni leurs successeurs liabitans, etc.
Ce ftrt fait l'on de grâce N. S. 1962 , le 7* jour de juin.
En 1S65, il transigea avec le seigneur et les habitants
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d'Aulnois, touchant divers droits contestés sur les moulins ; il était cette fois principalement question de Fabreuv^ des bestiaux et du curage du ruisseau.
MM. de Sainte-Marthe disent que l'Abbé de Thuilly était personnellement seigneur de Thuilly, chambellan du duc de Lorraine et tils du gouverneur de la citadelle de Hombourg ; qu'il fut témoin de la foi jurée à Tévêque de Toul le 10 juin 1567 par François Thouvenin, Abbé de Bouzodville. Je n'ai trouvé nulle part où pouvait être située cette seigneurie de Thuilly, ni de ThouIIy.
Pierre de Thuilly mourut dans son Abbaye le 2S septembre 1 568, où se lisait son épitaphe placée dans le sanctuaire. Il avait, dès 1 564, donné 48 gros de cens sur deux vignes à Gomiévillc, pour fonder un service annuel à son intention personnelle.
NICOLAS VIVENET, 33* ABBÉ. — 1568.
« Il était curé d'Euville, pour Rengéval, lorsqu'il futélu » Abbé ; il augmenta les biens* du monastère et mourut le » 34 mai 1582. »
Telle est la vie la plus détaillée qui nous ait été laissée de cet Abbé, sans même que l'on ait pris le soin d'expliquer son procédé pour prospérer. Dès Tannée qui suivit son installation , il en mit un en pratique dont ses vassaux de Comiévilte ne furent pas tentés de le glorifier : il fît rétablir leur gibet. Cette décoration menaçante, où le manant se voyait en perspective, où chaque femme tremblait de voir un jour son mari, que chaque mère redoutait pour ses fils,
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n'eût pas long-temps offusqué leurs regards, si les moines eussent été seuls pour maintenir en place ce symbole de leur souveraineté, mais personne ne se sentait le dévouement de courir le risque de l'étrenner. Le couvent entretenait , dans le village même , des officiers chargés de sa justice, à savoir : un prévôt, un lieutenant, un procureur d'office , un procureur fiscal , un sergent ou doy«n , un gruyer , des gardes champêtres et forestiers. A défaut de l'écorcheur du lieu , ils trouvaient dans ceux des villages voisins des bourreaux de rechange.
Cette démonstration de TAbbé Vivenet, quoique n'ayant alors rien que de simple et de légitime , dénote que ce nouvel administrateur avait l'intention de régulariser ses droits partout où ils seraient exposés à tomber en déchéance. Aussi ne doit-on pas s'étonners'ileutplus d'un démêlé pour l'accomplissement de sa mission.
La même année 1569, il entra en procès contre le sieur de Mare , seigneur de Boucq , qui avait établi un sentier et ouvert une fenêtre dans sa maison, au préjudice de la tour appartenant au couvent.
Ce début ne lui concilia pas les sympathies des habitants de Boucq, qui allèrent jusqu'à l'insulte envers les religieux et les forcèrent à plaider de nouveau, en 1 575, au sujet du bois Maître-Jean. Le village se prétendit en outre en droit d'exercer différents actes de servitude sur l'étang de Monsière , et fit tant de tracasseries , que force fut de lui accorder, pour avoir la paix , la faculté de labourer cet étang à certaines époques, moyennant un demi-bichet de redevance par chaque jour de contenance. Cette concession devint
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elle-même la cause de nouvelles difficultés, et, un beau matin, le coQTcat, qui avait fait semer 10 jours de chanvre, s'en vit privé par voie de fait. De là nouveau et plus grand procès compliqué d'exigences réciproques.
Cette lutte ne fut pas la plus rude et la plus sensible qu'eut à subir Nicolas Viveuet ; déjà les habitants d'Aulnois, joints à messire de Saint- Vincent, leur seigneur, lui avaient présenté la bataille en des termes menaçants pour la quiétude dont il avait pu se flatter pendant son règne. H s'agissait pour eux de s'affranchir de la banalité des moulins , qui, en vérité, ne leur était pas plus gênante aux mains de Rengéval que si elle eût appartenu au seigneur d'Aulnois. Un mobile, qui n'est pas suffisamment expliqué par l'intérêt, qui le serait bien mieux par la vanité , parlait si haut chez ces habitants, que la passion leur fit concevoir l'idée d'édifier un moulin à vent, pourpriver, sans doute, indirectement, le couvent du profit de ses usines. Mais, par arrêt de i S76 , il fut décidé qu'ils se contenteraient des trois moulins si bien alimentés par une eau abondante et qui ne demandaient qu'àfonctionner nuit et jour pour leur service. Quatre ans après , nouvel incident d'occasion , mais aussi nouvel arrêt semblable au premier , imposant une obéissance qui, comme on le verra, n'eut pas longue durée sous les successeurs de Nicolas Vivenet.
En 1 979 , le couvent poursuivit à outrance le curé de Marvoisin, qui contestait la dîme, telle que le couvent prétendait l'exercer ; le procès , jugé au bailliage de Saint- Hihiel, donna raison aux moines.
Le Sommaire rapporte qu'en 1 574, Rengéval fit l'acqui-
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sition de quelques héritages & Comiéville, au proflt de ses novices , pour faire les Innocents , à chaîne par eux de chanter chaque jour , à Télévation de la messe de Notre- Dame, Ave, verutn, etc.
JEAN HAIBECOIAS, 40* ABBÉ. — i!f83.
il est fait mention, pour la première fois en cette année, d'une rente que le couvent possédait à Raulecourt, consistant à percevoir 5 deniers par habitant , pour le cens du pQugnet (poignée de grain) on tiercelet. On voit aussi que les mêmes habitants étaient tenus encore de payer la dime des prés situés entre l'étang de Gérard-Sart et le rupt d'Éix, et CD outre d'un gros et demi par fauchée pour droit de revêture.
En 1584, Jean Mairecolas eut fort à démêler pour empêcher les habitants de Bruley et ceux de Lucey de dévaster les bois du couvent à Saint-Martin-Fontaine.
Il ne fut pas plus en repos du côté d'Aulnois , qni remit ses moulins en question y et des habitants de Comiéville , qui se donnaient des airs rebelles , principalement contre la juridiction des moines, dont les grands bras du signe patibulaire semblaient les braver. Leur mauvaise grâce à contempler cet orgueilleux épouvantail n*est pas douteuse en présence de cette annotation précieuse du Sommaire , à la date de 1 586 : Hokopole des dabitakts dc gorhiéville ,
POVK SECOUER l'oBÉISSANCE DUE k LEUR SEICNCUR ET SE HETTRE E.1
RÉPUBLIQUE. Certes , voilà un brevet de révolutionnaires qui remonte un peu haut. Il est probable que sous ce titre de
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l'inventaire, était un mémoire de l'Abbé, destiné à démtmtrer leurs tendances et récapitulant leurs rébellions. Celle pièce est bien digne de tous nos regrets. Le procès qui s'éleva à cette époque dura long-temps, car ce ne fut qu^en 1 tf98 que la cour souveraine de Saint-Hihiel le termina par un arrêt qui maintint les moines dans leur juridiction, tant sur Auloois que sur Comiéville.
Dans Tintervalle , le seigneur d'Aulnois , René de Saint- Vincent, essaya aussi avec ses vassaux de se soustraire h la dlme des vignes et des céréales , mais sa propre justice lui donna tort.
Jean Hairecolas avait encore, depuis 1590, nn autre procès contre un sieur d'Altincourt, locataire emphytéotique de Saint-Martin-Pontaine , dont il voulait rompre le bail. n y eut transaction en 1 597 , au moyen de la conversion de l'emphytéose en un bail à vie dont le terme ne se fit pas attendre , car on voit qu'en 1 600 les héritiers de ce personnage donnent one chasuble de damas , promise par le défunt.
L'Abbé Mairccolas , arrivé à un grand âge qui n'est pas indiqué, passe pour avoir donné sa démission à une époque non précisée , mais qui parait être la fin du siècle.
11 avait, en 1595, fondé une messe d'obità Comiéville.
ETIENNE AUBRY, 41' ABBÉ
Cet Abbé fut le successeur du précédent , sans que l'on sache si ce fut par élection ou autrement. Il parait qu'il était déjà avancé en âge ou fort prévoyant , car il ne tarda
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pas à se donner un coadjuteur en la personne d'Etienne Maillet . bénédictin de Saint-Mihiel , qui essaya vainement de faire passer son droit au prieur de Saint-Hansui-les-Toul, les autres religieux ne goûtant pas ce trafic d'une dignité qui , ainsi accaparée , leur fût devenue inabordable.
Le SommatTe mentionne , en 1600 , la haute justice de Comiéville , contestée par certains habitants d'AuInois , et confirmée aux mains du couvent par le bailli de Saint- Mihiel. Ce n'était probablement qu'une résistance de quelques particuliers.
En 1 602 , le vieux procès de vain pâturage entre Comiéville et Jouy se renouvela ; mais le couvent ayant pris , avec quelque chaleur , fait et cause pour ses vassaux , on ne tarda pas à reconnaître que la sentence de f S13 devait faire loi. Voici quel était le personnel de l'Abbaye : Etienne Aubry, Abbé; Etienne Maillet, coadjuteur,- Jean Pouppart, Prieur; Claude Barrois, Husson Fata, Qaude Ferry et Jean Morel , prêtres; Remy Remy, diacre; Jean Louys, curé t^Euville , et Jean Oubriot , chapelain de Jouy.
Corniéville était représenté par Gérard Monsay, mayeur ; Cuni Dupont, lieutenant; Mansul Godard, Toussaint Viollet, Christophe Maulriot, Mcngin Guillemin, Jean Chollot, Claudin Gérard, Berthemin Thévenin, Gérard Mengin et Jean Drouet.
Les représentants de Jouy étaient : Jean Caillot, mayeur , pour le duc de Lorraine; Didier Rollot, lieut&ianl; Jean Gamier, mayeur, pour M. René de Saint-Vincent, seigneur d^Aulnois, de Vertuzey et de Jouy en partie; dément Gamier, j)re/}îer; Jean Aubry, Nicolas le Gras,
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Nicolas Reignier , Michel Garnier, Jacquemin Cosset, Jean Rabin , Claude Varin » Mangeot Comon , Nicolas Fririon , Gaudin Claude et Gérard Thévenot.
En la même année 1602, Etienne Aubry procéda à la séparation des menses; mais, l'année suivante, il en demanda lui-même l'annulation à l'Abbé de Sainte-Marie ; probablement que cette opération n'était pas à son avantage.
En 1 605 , il obint du duc de Lorraine la permission de chasser avec chiens et oiseaux sur les bans d'Aulnois et de Vertuzey.
En cette même année, il entreprit de faire révoquer l'aliénation faite par l'Abbé Roger des biens de Liverdun ; on ne dit pas quel en fut le résultat.
FRANÇOIS BRUNESSAUX, 42* ABBÉ. — 4604.
François Brunessauxou de Brunessaux, de ftimille considérée, jouissait de quelque faveur à la cour et prisait fort les frivolités du monde, lorsque, touché par la grâce ou dégoûté des grandeurs d'ici-bas, il renonça aux illusions de son passé pour se créer un autre avenir. N'était-ce que de l'ambition, comme on le prétendrait aujourd'hui? Cest ce qu'il serait difGcile de dire maintenant ; en tout cas , il accepta avec une résignation parfaite les faveurs de la fortune, qui se plut à l'en accabler dans sa nouvelle carrière. Entré comme novice chez les bénédictins de Saint-Mihiel, il fut, aussitôt après sa profession , promu par le cardinal de Lorraine aux fonctions de Prieur dans ce monastère important '. Dom Calmet dit que c'était à Saint-Mansui-les-
■ Cotfta cArMùna.
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Toul qu'il avait cette dignité lorsque Reugéval lui donna la crosse d*Abbé. Cette dernière élévation, qui pouvait combler ses désirs, ne luisufÛt pas; presque aussilôtil brigua laméme dignité à Flabémont, et, pour se l'assurer mieux queparles suffrages de ses confrères, il traita avec le titulaire, René du Chàlelet, qui s'était démis pour se marier, itioyennant promesse de lui payer pension, il obtint sa démission et remplaça, vers 1612, un premier cessionnaire de cette dignité, déjà décédé, ne croyant pas sa conscience engagée dans ce cumul, qui, à cette époque, n'était pas une nouveauté * .
Le premier acte connu de son administration fut Taliénation du château que le couvent possédait à Boncq et qu'il Gt considérer par ses moines comme étant d'un mince intérêt pour eux , qui ne pouvaient l'utiliser ft une défense militaire. Cependant, suivant les idées d'alors, il n'était pas indifférent de joindre au droit féodal le symbole de Tautorité, le plus sensible aux yeux des vassaux. Voici en quels termes eut lieu cette négociation * :
A tous cenx qiù ces présentes lettres verront et orront, Nicolas Villeraox , gÎGor de Bonriller, Bérupt , Dècles , Anoy, Panic, Haro el Channob en partie , conseiller de S. A. , son prévôt , gniyer , receveur et garde da scel du tabellionnage de Foug, salut :
Savoir faîscms qne pai^evant Jean André et Jaeob Rolland, demearans à Sorcy, notaires jurés audit Ubdlionoage ,
Fnrcnl {H-dsens en leurs personnes révérend père Fran(ob de Bninessatu, Abbé de l'Abbaye et monastère de SalnlG-Harie-Hagdelalne de Rengiévaiu, vénérables religieux et frères frère Claude Barrob , prieur claustral , frère
1 Dom Ctlmel, lom T, uiu, et BUtoir* dt la maùtm du CUUkt, p. ». — ^Arthieet dt Lorraiiu. LudoUm, IV, 4B.
cbyGoOglc
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Jeen Pouppart , curé de Joey , Grère Jean Horel , Trérc Husson Fata , Trère Remy Remy, prêtres, &^re Nicolas Rolland et frère Gaude Foinnier, religieux proTés, se Taisans et portans Tons pour frère Jean Loys , aai d'Euville et frère Dominique Olry , leurs confrères et religieux absens, tous unanimement et capîtulairement assemblés et congrcgés en leur laçaa etmanièreacconluiaéedefaire^ leur chapiire, quanta ce faire et passer, d'une part.
Et Honoré seigneur Claude de Féligny, sdgneur dudit lieu et de Boodi en partie et écnyer d'écurie en l'état de M** de Vaudémonl , d'autre part.
Lesquels ont reconnu et confessé avoir fait, passé , accordé et transigé les échange et conlre-échange d-^prés déclarés, sous les chaînes et conditions y mentionnées ; c'est à savoir :
Que pour le plus grand profit , utilité et tûen évident des aSaires , reaies et revenus de leurdit monastère et Abbaye, et sous le bon plaisir néanmoins de HH. leurs supérieurs, ils ont, pour eux et leurs successeurs futurs et i venir, pour tottjoors et è perpétuité , échangé, quitté ei renoncé audit sirar de Félipy, présent et en personne acceptant pour lui, damoiselle Philiberle de Waullelot, son épouse, leurs hurs, successeurs et ayant-cause.
Tous les droits, nom, raison, propriété et action que lesdits sieurs Abbé, Prieur, religieux et couvent peuvent avoir, letu* compète et appartient, en ime tour carrée qui est sise et située k l'entrée de leur maison sdgncoriale et de franchise qu'ils ont audit L'eu et village de Boucb, entre la maison et bdlimens dudit sieur de Féligny, d'une part, et l'entrée et allée dans ladite maison forte, contre l'entrée de l'église et dmeiière dudit Bouch , d'autre part.
Ainsi que ladite tour , avec la montée et rotondité qui se prend en icellc, du côté de l'entrée de ladite maison , et l'usuaire et fond qui se devra prendre en rotondité de 24 pieds de carrure ou environ, à prendre depuis l'écoinsonnement de la porte d'entrée de ladite tour, du cAlé desdiies église et cimetière , pour , à ses frais , faire et fermer le tout en rotondité jusques à l'angle delà muraille de ladite maison et bàtùnent dudit sieur de Félipy et contre lequel le pressoir de ladite maison est présentement bftti
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cl silué. Lequel pressoir, moyamast )cs présens échange, cessim et Iranspenl, ledit sieur de Fé%)y sera tenu de faire tran^rtcr, rétablir et dresser h couvert, en la même fonne et Uipm qn'il est présoileiucat, autre part et où il sera désigné et tivnvé ponr le meilienr cl plus cxp^dioii , jours après autres, aux direet jugement desdils sieurs Abbé, Prieur, religieux et coorent , et la toiture qui se trouvera à ce nécessaire. Le tout à ses Trais et dépens.
Et portera quittes snsù lesdils sieurs Abbé et religietn à l'endroit de l'admodiateur, durant ses années, de tontes recherches qu'il pourrait prétendre de ne point jouir de ladite tour.
Semblablement sera tenu de Taire boucher cl Termcr tous les jours et Tenètres qui donnent et prennent jour au dedans et au-dessus la cour et maison sdgneuriale desdîis sieurs Abbé et couvent , et dans laquelle loar ne pourra , soit au pan de muraille du côté de ladite église et cimetière , ni en l'autre du côlé de ladite cour , prendre ni faire faire on donner aucuns jours, lucarnes, canonnières, ni meurtrières aucunement , sinon à l'endroit de son fond, soit haut ou bas , ni ses successoirs, hoirs on apnl-eause', désfflinois ni à l'avenir.
Si ne pourra , ni ses hoirs et ayant-eanse , avancer è l'avenir les hùtures cl gouttières de ladite tour davantage que comme elles se trouvent présente^ ment de deux fùeds hors d'oeuvre.
Si sera tenu et s'est soumis ledit sieur de Féligny, pour lui, ses hoirs et ayantM:ause, de permettre et donner suilîsammenl jours à prendre à son jardin cl usuaire dans une muraille d'une élable et beuverie qu'est an bout de la grange de ladite maison , salle et fenêtres pareilles et semblables qui se trouvent au bout d'en bas de ladite élable et prenant jour sur l'usuairc et jardin d'iccllc maison, et6 bouter contre la muraille du petit jardin jusqucs à moitié des trails et pannes en ladite muraille , et sans aucun préjudice dudit sieur.
Si est en outre ledit sieur de Félign; tenu donner une chappc de damas blanc avec les orfraisùœ dignes, capabicset nécessaires pour l'honneur et décoration de ladite église dudit Rengiévaax , cl conséqucmmcnt de faire confirmer, ralilier, agréer el approuver les préseos échange , cession,
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transport, convention et appointemoit , k ses frais et dépens , par les sieors supérieurs généraux de Tordre desdils ûeurs Abbé , Pri«ir , relî^enz et couvent, d par son Altesse semblablement.
Le tout sous les mËmes droits andens et accoutumés d'anralissanari, de franchise, privilèges, autorités, prééminences et liberté, qui soirt rt soldaient être et dépendre tant de ladite tour que sur ladite maison, cour, nsuaire, terres, vignes, prés, bois, rentes, revenus, censés, d^wndanfo et appartenances d'icclles, pour, deadils droits de franchises, préémingifes et liberté , en jouir par lesdits ^eurs Abbé, Pri«u', rdi^eox et coovcat, tout ainù qu'ils ont fait du passé, leurs successeurs et ayant-cause, i l'avenir et ^ toujours.
Sons ksqaelies réserves , chaires A conditions , les présens échange et contre-échange, accords, cession, transport et appaûntement ooi été faib entre les sieurs d'nne part et d'autre ,
Et parmi et moyennant aussi que ledit ^enr de Féligny, pour loi, ses hoirs, successeurs et ayant-cause, a doimé, cédé,, quitté et trans^torté, pour contre-échange , au profil desdils sieurs Abbé, Prieur, reU^eux et couvent, deux gagnâmes de terres labourables et prés faududdes sis et atués au ban et finage de Sorcy, Saint-Martin et bans joignans, ainsi qu'ils se comportent et contiennent , et que depuis peu de temps en ça il aurait acquetté d'honorable homme Claude Gilbert , marchand dudit Swcy , pour la somme de 1 7S0 fiwus bairoîs, tant eu principal que pour les vins et loyaux coûts des lettres sur ce faites et passées ai date du 35* jour de septendm 1604, que de Claude de Bar , demeurant audit lieu, pour la somme de S55 francs barrois , en date du 9* jour de janrier 1609 , ainsi qu'il s'ca appert par lesdites lettres de vendage sur ce faîtes et passées.
Lesquels, pour soulte et mieux-vaillance desdits édiange el eonlreéchange , ont donné , restitué , rendu et payé audit sieur de Féligoy la somme de S9S francs barrois, dont ledit »enr s'en est tenu pour affilent et satisfait , etc.
Fait et passé audit chapitre , comme dît est ci-devant , environ les S heures du soir du 10* jour du mius de juillet 1609.
— 3 Mai 1606, ratification parle duc de Lorraine, et foi et h du sieur de Fâigny, 38 juiUet suivant.
DigilizocByGOOfle
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Il est fait mention an Sommaire qu'en 1 608 François Brunessaux Gt marché avec des maçons et autres ouvriers pour la construction des réfectoires, dortoirs et autres bâtiments du couvent. Ces changements furent -ils réalisés ou ne fut-ce qu'un projet ? aucun acte ne vient éclaircîr ce point intéressant.
La même année, au mois de juillet, il assista à son rang , parmi les Abbés crosses non mitres, aux funérailles du duc Charles III. La gravure célèbre qui représente cette pompe funèbre nous montre l'Abbé de Rengéval tel que nous le donnons ici.
En 1609, il échangea avec le dnc de Lorraine 31 arpents 40 verges de forêts * estimés 60 fr., ci. . . . 1,884' 2< T
Le bois Messire-Ferri, contenant 34 arpents 28 verges, à 40 fr.. ci 1,371 2 7
Le bois Dame-Jeanne, contenant lit arpents 93 verges V*, à 30 fr., ci 3,458 1 8
Total 6,613' 6« 5*
En échange, le duc lui donna Gérard-Sart contenant 111 arpents 29 verges 3/4, à 60 fr.; au total, 6,677 fr. 10 gros 4 deniers, il en résulta une différence réglée à 61 fr. 3 gros 14 deniers que le couvent paya.
François Brunessaux, qui avait l'instruction et l'éducation d'un homme du monde , avec l'expérience de la vie , se trouvait bien supérieur aux moines ordinaires sortis de la classe des artisans ou de celle des campagnards ; aussi acquit-il bien vife parmi eux la réputation d'habile négo-
< LiTtrgtinit lOpiMb,eir»p«Bt «OOitrgo-
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dateur et d^adroît diplomate^ chacun attendant et espérant de son saToir-faire les effets les plus profitables à la communauté. Les affaires les plus embrouillées et les plus épineuses, qui effrayaient ses confrères, ne l'arrêtaient pas ; il semblait, au contraire, prendre plaisir à les rechercher.
Les négociations auxquelles il présida et sa double élévation à deux Abbayes suffisaient bien , en effet , pour lui mériter une renommée & part.
En 1 61 5, il eut le crédit de faire décharger par les officiers de Commercy le curé d'Euville , religieux de son couvent, de la garde du fort de ce village. Hais en retour , deux ans après , la ville lui contesta le privilège qu'il réclamait d'être exempt de tous imp6ts en matière de vente de denrées i Commercy , en vertu de la donation de 1296, par Robert, fils d'un damoiseau et dont nous avons parlé *.
Une occasion plus importante de développer ses facultés éminentes allait se présenter pour lui , et qui avait été imprévue. Malgré les temps calamiteux de guerres, de famines et de pestes incessantes , subis par les couvents, à leur grand détriment , la licence , fruit ordinaire de la richesse, y avait apparu sous toutes les formes. Des religieux clairvoyants et zélés avaient entrepris d'apporter dans leurs ordres respectifs une réforme indispensable qui leur semblait urgente pour le salut général et particulier de leurs maisons. Ceux-là rencontrèrent chez leurs confi-èrcs plus tièdes la résistance la plus énergique et la plus désespérée; chacun sait qu'elle allajusqu'à bafouer, battre et même empoisonner les trouble-fétes.
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Il résulte des plaintes les plus réservées des rérormateurs, que les Abbés avaient alors un grand luxe de maison , de grands vases d'ai^ent, des meubles précieux et toutes sortes de superfluités ; que les simples moines , vêtus avec recherche . portaient linge fin , caleçons et souliers , au lieu de la chemise de laine , du scapulaire , de la coule et des caliges prescrits par la règle; qu'ils voyageaient à grande escorte avec des valets en livrée ; qu*à table , les uns et les autres , pour éviter l'interdiction du gras , se mêlaient avec les hôtes ou s'enfermaient sous clé dans des chambres particulières , s'y faisant servir à souhait les mets les plus délicats , les plus prohibés et les vins les plus fins , prenant ensuite toutes sortes de licences criminelles. Souvent, dit un saint homme, ils y couchaient, au lieu de se rendre au dortoir. La propriété, interdite par la règle, était passée en habitude ; après avoir divisé les menses , on en était venu à faire des parts individuelles , si bien que chacun avait son cheval à l'écurie , ses chiens , son jardin, son laquais, etc.; de là les moines étaient devenus maquignons, spéculateurs et marchands de toute espèce. Les dignités se briguaient ou s'achetaient ' . Pour faire de l'argent, on évitait de remplir les places vacantes, et après, sous prétexte d'un personnel insuffisant, on se dispensait d'acquitter les charges acceptées et les services promis. Les visiteurs chargés d'empêcher ces abus et d'autres plus scandaleux, les encourageaient par leur exemple , arrivant avec grand cortège de gens plus que
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dissipés, demeurant plusieurs jours dans le quartier des hôtes , sous prétexte de se délasser , invitant les mondains du voisinage , faisant grande chère , recevant des cadeanx , exigeant des subsides , se faisant reconduire fort loin , «n an mot, jetant le trouble et le désordre chez les visités, quand , par hasard , il n'y était pas déjà.
François Brunessaux n'avait pas accepté la réforme et n'en était pas, à ce qu'il paraît, plus tenté que ses religieux, lorsqu'on 1 626, le couvent reçut la visite de Claude GiU>rîn, Abbé de Justemoat, vicaire-général de l'Abbé de f^émontré, qui eut la maladresse de déplaire à la communauté qu'il venait inspecter. Ëtait-il de ces triomphateurs luxueux dont nous venons de parler, fut-il injuste ou trop exigeant? C'est ce que Ton ne sait. Dom Calmet nous apprend que François Brunessaux ayant reçu de lui quelque sujet de mécontentement, prit la résolution subite de se soustraire k l'autorité de ce maladroit. Il convoqua ses moines et, bon gré mal gré, leur imposa le nouvel ordre de choses ; tout le monde , en effet , ne mit pas beaucoup de bonne grâce à accepter cette convention ab irato , maisce qui est inouï, c'est que la chose réussit, contre l'avis de la majorité, tant l'influence du puissant Abbé pesait dans la balance et l'emportait sur les règles ordinaires. La propositim , repoussée par cinq voix contre quatre , n'en fil pas moins loi , et les opposants se laissèrent mettre dehors, moyennant une pension de 300 francs barrois. Ignorants ou incapables , ils consentirent à subir trois ans de séminaire pour se mettre en élat de gérer une cure on quelque petit bénéûce ^ lorsqu'il en serait mis à leur disposition , en échange de la pension stipulée.
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Ces dispositions prises le 26 juin 1 626, l'Abbé Brunessaux fit appel an P. Servais Lainiels , réformateur des Prémontrés, lequel s'empressa de régulariser la position et d'envoyer six réformés, qui firent leur entrée à Rengéval le 7 septembre et prirent possession du couvent le surlendemain. Le même jour, la séparation des menses fut opérée , à la satisfaction réciproque,
Flabémont ne tarda pas à subir la même métamorphose par les soins de l'Abbé Brunessaux, qui n'en devait avoir par la suite que plus de facilité àfaire prédominer sa suprême volonté. 11 prit néanmoins lui-même une allure plus modeste. Auparavant, c'était FrançoisdeBrunessaux, fièrement revêtu de ses dignités éminentes; maintenant, ce n'était plus que R. P. en Dieu, François Brunessaux (sans particule), Autnfr/eAbbé, etc. Malgré cette bumilitédans les mots, il essaya d'une entreprise quelque peu contraire, il le semble, k l'esprit de la réforme et aux conventions faites. Dès 1 629, il avait un coa^juteor de son choix et par son autorité, enlevant ainsi aux moines le droit précieux d'élection avec l'espoir d'arriver eux-mêmes à la dignité suprême. Et ce coadjuteur était Thomas Brunessaux, son propre neveu, qui, pour dissiper l'odieux de cette infraction et apaiser les mumures , promit Jt ses futurs moines d'augmenter leur mense et de ne pas se donner à son tour de coadjuteur sans leur consentement.
Malgré le droit légitime de défendre son bien en justice, les procès ne pouvaient qu'avoir mauvaise grÂce de la part de religieux qui venaient de proclamer plus haut qu'auparavant leur détachement professionnel des biens.terrestres.
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Aulnois Taisait alors de nombreuses plaintes contre les débordements des eaux du moulin de Repenti ; il les exagérait peut-être , mais il fallait bien faire taire ses doléances. Fr. Brunessaux , qui avait linéiques relations de bienséance avec Daniel 'de Saint- Vincent, seigneur de ce village, sut l'intéresser en sa faveur, et, en cette année 1629, une transaction fut ménagée. L'engagement que prit l'Abbé de faire les travaux nécessaires pour empêcher les dégâts dont était plainte, donne à penser que les torts n'étaient pas du côté des plaignants ; cependant les fîrais du procès commencé furent, > à la suasion dudit seigneur Saint-Vincent, > compensés, ce qui signifie que chacun paya les siens ' .
En cette année 1629, la dédicace de l'église deRengéval fut portée au 1" octobre.
Quatre années ne s'étaient pas é«>ulée8 que déjà les moines demandaientaugmentationdeleurmense, à laquelle il fut ajouté , en 1650 , deux muids de blé (17 hectolitres 47 litres) sur le moulin de Repenti. En 1633, nouvelle demande , nouvelle adjonction des cures de Jouy et de Comiéville. Le frère J. Michel , qui était desservant de la première, venait de mourir, la laissant vacante, aprèsavoir donné tout son bien au couvent , ce qui , par parenthèse , avait fort déplu à ses héritiers, avec qui l'Abbé transigea , leur abandonnant, entre autres choses, tous les meubles, ■ excepté ceux de bois. » Thomas Brunessaux, coa^uteur, fut nommé pour le remplacer à la cure ; mais cette nouvelle faveur ayant probablement déplu à ses confrères , il s'en
'Archiua fAalneii,
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démit presque aussitôt et renouvela sa promesse de ne prendre de coadjuteur que de leur consenlement et parmi des réformés.
En 1634, l'Abbé Brunessaux transigea de nouveau avec les habitants de Boucq, auxquels il accorda le droit de mettre à sec, chaque quatre ans, l'étang de Monsière, droit que ses successeurs furent forcés de racheter cinquante ans plus tard. En ce temps, il y avait un moulin dépendant de cet étang.
On était alors à l'époque de l'un des plus grands désastres qui aient affligé le pays; depuis 1630, la France, qui convoitait la Lorraine, était en train de la ruiner pour l'affaiblir, et la peste, suite de la misère engendrée par ta guerre et les intempéries, faisait les plus affreux ravages. Le désordre était grand partout, et ce n'est pas sans étonnement qu'en 1636 on voit Tarchidiacre de Toul s'occuper d'enjoindre aux habitants de Jouy d'aller à la messe , lorsque tous les autres villages avaient fui dans les bois pour se soustraireà la contagion et au fer des Suédois. C'étaitRengéval qui avait demandé cette ordonnance à l'évéché, s' occupant encore de ses revenus au milieu du désastre général, et lançant un monitoire contre les échevins de la fabrique de Jouy pour leur faire rendre compte.
Hais chacun eut son tour , et le couvent , quelque peu ménagé , grâce à de premiers sacrifices habilement faits , n'en fut que plus rudement envahi et mis en péril. L'Abbé Brunessaux , bientôt entouré de ruines , ne put se maintenir plus long -temps intact; menacé jusque dans sa personne , il n'eut que le temps de fuir et à grand'peine
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se réfugia à Commercy, où l'avidité du soldat sot le découvrir et lui fit chèrement payer l'ombre d'une résistance. Pris et jeté en prison, il succomba aux mauvais traitements le 21 septembre 1637. Par un contraste singulier, lorsque personne ne pouvait en sécurité demeurer dans le pays et encore moins y circuler , le corps du défunt Abbé put être reconduit sans danger à Rengéval , où les honneurs lui furent rendus et où il fut inhumé dans la chapelle de sainte Marie-Madeleine , comme le lieu le plus distingué pour un supérieur de son mérite.
La ville de Toul , où le couv^at avait plusieurs maisons et qui avait jadis servi de refuge aux moines de Rengéval, était abandonnée par eux sans motif parvenu jusqu'à nous ; c'était peut-être depuis que la France dominait les Évèchés et ne leur tolérait plus les mêmes franchises. François Brunessaux préférait Commercy, où il avait acheté pour son couvent une maison surnommée auparavant le Tripot , dénomination regrettable pour réfugier des religieux facilement ridiculisés par la population soupçcmneuse. Suzanne Brunessaux , sa nièce , habitait aussi cette ville , où elle avait épousé Ch. Guillermin , fils du greffier de la mairie, eu même temps que prévôt de Comiéville, et qui devint plus tard procureur fiscal pour le cardinal de Retz '.
Le nom de Brunessaux , donné & deux étangs de Rengéval , fait penser que c'est au présent Abbé qu'ils durent leur création, ou au moins leur mise en bon état.
iflttotn d« ÛHMVWKy , II , p. iji.
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THOMAS BRUNESSAUX, i3' ABBË. — 1637.
La coadjutorerie assurait le titre d'Abbé à ce religieux dès la mort de son oncle , et son élévation n'étaji pas susceptible de difficultés ; maisilenfutautrement. Les troubles du dehors n'étaient pas sans influence à l'intérieur du couvent, qui , forcé de fuir à chaque instant les lieux réguliers, ne pouvait être maintenu dans une discipline à l'abri de tous reproches. Malgré la réforme embrassée par tes nouveaux religieux, l'ambition individuelle et les prérogatives générales parlaient assez haut dansles cœurs pour demander compte au nouvel Abbé de ses droits à son titre éminent. Une opposition sérieuse apparut, sans toutefois qu'elle nous soit parfaitement connue, mais on voit qu'elle nécessita l'intervention de l'autorité supérieure , et ce fut du cardinal de Richelieu lui-même qu'en 1637 émana la décision portant que Rengéval n'avait pas vaqué par le décès de François Brunessaux, puisque son neveu en était légitimement pourvu par coadjutorerie.
Cet arrêt, sans appel, assurait & l'Abbé Thomas la possession de sa dignité , mais non qu'elle aurait lieu sans trouble. Les moines, mécontents d'avoir à le subir, ne devaient pas lui laisser le repos à si bon marché. En effet , ils élevèrent toutes sortes de prétentions auxquelles, à son tour , il n'était pas disposé à acquiescer. Dès 1 638 , ils lui firent un procès qu'ils portèrent jusqu'au parlement de Toul , qui leur permit de faire saisir le mobilier de l'ancien Abbé , son oncle , probablement pour avoi^ paiement de
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quelque supplément de mense. Ce snccès ne pouvait manquer de les enhardir et d'exaspérer leur adversaire ; aussi ce ne fut plus qu'un état permanent de guerre. On les voit, l'année suivante , dresser procès-verbal contre lui pour les avoir injuriés. L'accord tardif qui eut lieu en 1G40 et dont on n'a que l'énoncé au Sommaire, laisse entrevoir qu'en ces circonstances il s'agissait de la dîme qu'il exigeait sur les terres de leur mense , qu'il leur refusait certains gâteaux, et enfin que la jouissance d'un escalier était aussi un sujet de querelle.
Cette guerre intestine n'était pas faite pour éloigner les entreprises des étrangers; les habitants des environs avaient beau jeu pour entamer les droits d'un couvent révolutionné. Aulnois et Vertuzey se hâtèrent d'en profiter pour renouveler leur résistance â la banalité des moulins , contestant aussi au meunier le droit d'élever du bétail. Un accommodement étant difficile, il fallut plaider. L'affaire portée à Saint-Hihiel , les habitants récusèrent sans ménagement M. de Butant , lieutenant du bailliage , et menèrent leur procès si bien que le succès couronna leurs efforts. L'Abbé se pourvut incontinent près de l'intendant, H. de Villarceaux, qui l'autorisa à interjeter appel, ce qu'il fit signifier à ses adversaires. L'huissier porteur de la coml'étant adressé au seigneur d' Aulnois, qui partageait, il ne dirigeait , l'irritation de ses vassaux , fut mis t violenté. Cette imprudence, qui mettait des torts 'y en avait peut-être pas auparavant, au lieu er la position, fit cesser les hostilités, chacun snti la nécessité urgente de faire la paix. Une
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transaction eut donc lieu par laquelle, entre autres, le couvent s'interdit de déposer les matériaux destinés à réparer le moulin sur le paquis d'Àulnois , sans la permission des habitants , qui , de leur càté , s'obligèrent à Tentretien et à la réparation de l'abreuvoir.
Le bruit avait ainsi cessé, les travaux étaient faits, lorsqu'un matin le gtiasier du moulin se trouva rompu méchamment. La justice du couvent , fort émue , sollicita un raonitoire , qui fut aussitôt lancé , avec mission au curé de Commercy d'informer à Aulnois. Le Prieur et son huissier, qui en étaient porteurs, furent mal reçus au village et maltraités au château; le curé s'étant refusé à le publier dans sa paroisse , pour ne déplaire ni à ses ouailles, ni au seigneur, en reçut l'ordre de Févéché , et , en attendant que quelqu'un vint dénoncer le coupable d'effraction , les prétentions des parties s'accumulèrent. Aulnois reproduisit' son projet de moulin à vent; la sentence qui le lui défendait fut attaquée au parlement de Toul , où , pour premier succès , il obtint que l'arche de Foug contenant les vieux titres du pays serait compulsée. L'indiscrétion d'un religieux , Mathias RoUequin , révélant que le couvent n'avait pas de titres de sa haute justice sur les moulins , avait donné lieu à cette mesure , et le seigneur, s'en étayant, conduisait déjà les eaux de ces usines dans les fossés de son château. Le procès, plaidé au fond avec chaleur de part et d'autre , fut gagné par les habitants, qui chantèrent victoire. La consternation des vénérables en fut naturellement la suite , mais ils ne s'en tinrent pas là ; il y eut donc , de leur part, pourvoi obligé
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devant une autre jaridieUon , où chacun fit de longs et grands efforts. Ce ne fut qu'en 1 650 , douze ans après , que , du temps du successeur de Thomas Brunessaux , un accord amiable mit fin à la discorde et replaça les choses à peu près dans l'état ancien.
Pendant que ce» discussions étaient soulevées , le couvent avait , d'un autre câté , à répondre à la demande des seigneurs de Sorcy pour le bichet de mouture stipulé en retour du droit d'affouage concédé dans leurs bois pour tes mêmes moulins. Cet affouage se prenait à Menton , où le meunier pouvait aller avec serpe et hotte , à la condition d'emporter lui-même sa provision , sans pouvoir se servir de voiture.
Un autre procès était encore pendant contre Jean Martel, admodiateuT du gerbage de Rembucourt , & l'effet d'obtenir de lui le préciput dû à Rengéval. Claude de Saint-Vincent, seigneur aussi de ce lieu , y était encore mêlé. Prraqae en même temps , il fallut agir également contre le curé, sur lequel les poursuites furent poussées jusqu'à saisie de ses biens pour paiement de six bîchets d'avoine à prélever sur sa dime qu'il refusait obstinément.
Ces tribulations étaient pour Thomas Brunessaux une triste compensation de ses efforts et de ses sacrifices pour obtenir la crosse de Rengéval. Aussi ne tarda-t-il pas i s'en dégoûter jusqu'à se cherdier un successeur. Il existe une procuration du 10 novembre 1642 par laquelle, « consi-
> dérant qu'il est parvenu à la cinquantième année de son
> âgeou environ, d'une santé débile et accablé d'infirmités, ■ prévoyant celles à venir et pour le plus grand intérêt
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» de soD couvent, jt il donne à des procureurs en cour de Rome mandat de lui faire nommer pour coadjuteur François de Vauxelle, maître en philosophie, &gé de 19 aus. Tenant du diocèse de Périgaeux. Cette tentative, où le concours de ses moines n'apparait pas , contrairement à sa promesse , eut-elle du succès? cela n'est pas dit , et en tout casle coadjuteur imherbe ne succéda pas ; en attendant, Thonuis Brunessaux continua sa gestion , au grand détriment de son repos.
Il n'eut pas, en effet, que ces soucis. Un de ses moines, d'un caractère séditieux , frère Eustache Walmer , quitta le couvent et se mit à courir le pays, refusant de rentrer , quoique déclaré vagabond. Pour éviter plus de scandale, on lui permit d'habiter Toul , sous prétexte de soulager sa mère, puis on lui procura le prieuré de Rupt-aux- Nonains. Mais il parait qu'aucun accommodement ne convenait à ce récalcitrant ; on le voit maintes fois pendant plus de dix ans renouveler des demandes en supplément de pension et traîner à plusieurs reprises son couvent aux pieds du pariement de Toul , pour l'y faire contraindre.
Cette conduite isolée ne pouvait être imputée à faute à l'Abbé , ni à s<m couvent , mais , tout en la blâmant , les moines y puisaient un exemple contagieux. Chaque fois que la question des revenus du monastère était mise en jeu par cet insatiable , ils avaient , à leur tour , la veilléité comme lui d'améliorer leur sort aux dépens de l'Abbé, toujours trop riche à leurs yeux. Ils n'étaient jamais contents. Thomas Brunessaux alla jusqu'à leur donner ses terres à bail ; mais leur accommodement n'avait d'ordinaire
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que quelques jours de durée ; conduits devant le parlement et mis d'accord par lui, il fallut, à diverses reprises, défaire et refaire ce qui avait été consenti. Ce ne fut qu'après sa mort et avec son successeur qu'ils surent mettre fin à leurs exigences.
Thomas Bninessaux eut encore le déboire de subir , en 1644, une irruption de troupes françaises qui pillèrent TAbbaye sans miséricorde. H en Qt plainte à M. de Vaubecourt et obtint du roi nouvelle sauvegarde, mais le mal était fait. Pour combler la mesure , en 1 646 , un soldat , nommé Sébastien Raulot , fut mis à la charge de l'Abbaye , à titre de frère oblat , invention française qui n'en était que plus maudite. D'un autre côté , Comiévilte , sans plus de déférence pour son seigneur , sollicita près de l'intendant pour qu'il fit participer le couvent aux contributions , au moins pour ses fermiers et vignerons qu'il soutenait devoir lui être assimilés.
Enfin , à peine échappé aUx calamités de cette époque de guerre , de famine et de peste , Thomas Bninessaux vit les craintes manifestées en sa procuration justifiées pins tôt qu'on ne devait s'y attendre ; la mort vint le surprendre le 4 juin 1647 , au moment où le parlement de Toul venait de fixer sa part à sept douzièmes des revenus du couvent.
La conduite d'Eustache Walmer, celle des religieux réformés , ou peut-être les torts de leur Abbé , ne font pas l'éloge des résultats de la réforme, dont les rigueurs ne semblent avoir été acceptées que sur le papier. Il serait injuste de ne pas faire la part des temps, qui étaient on ne peut plus malheureux et avaient amené partout toutes
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sortes de licences. Rengéval n'élait pas une cxeeplion. Nous avons vu l'attitude de Pinnin Latrompette vis-à-vis de ses moines à l'Étanche ; un faclum publié par les religieux de Saint-Vrbain-les-Joinvillc, en 1648, atteste desdémélés bien autrement sérieux. L'Abbé de ce couvent, Michel de Bougy, protestant converti, lassé d'avoir des religieux trop réguliers et voulant s'en déraire, convoque un jour les paysans des environs et prend d'assaut son Abbaye , dont il leur a promis le pillage. Un frère Théodore a la tële cassée d'un coup de pistolet ; son confesseur , assommé , ne se relève qu'avec dix-sept plaies , le genou fracturé , les doigts coupés , les deux bras cassés. C'est au son du tocsin que le sac du couvent s'exécute , et , pendant que la maison se vide de fond en comble pendant sept jours entiers , les religieux , blessés pour la plupart et bloqués
dans un coin secret, sont réduits au pain et à l'eau
De tels excès sont bien faits pour atténuer les discordes de Rengéval.
BONAVENTURE MESSIN, 44* ABBÉ
Au moment où Thomas Brunessaux rendait le dernier soupir , Rengéval recevait la visite du R. P. Messin , Prieur de Tordre. Les religieux comprirent avec lui que pour ne pas tomber entre les mains d'un Abbé qui leur fût incommode, il fallait s'entendre et se hâter d'user du droit d'élection que quelque intrus ne manquerait pas de rendre impossible ou illusoire. On fut bien vite d'accord , et le père visiteur fut incontinent élu.
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C'était un vilain début d'arriver dans un coovent d'où sortaient des soldats pillards , qui avaient tout traité en ennemis ; aussi la misère n'était inévitable qu'à la condition de subir, en vue de l'avenir, de grandes privations dans le présent. Bonaventure Messin , qui avait accepté en coonaissance de cause , devait être disposé à la résignation ; mais, deux années ne s'étaient pas encore écoulées que les Espagnols de Falkensteio lui firent la même visite que les Français et saccagèrent davantage , s'il était possible. Cest de là qu'affriandés par un succès facile , ils se rendirent à Coramercv pour tenter la même opération sur Breuil '■ Après eux vinrent les Irlandais , encore plus affamés , de telle sorte que le monastère désolé n'était plus qu'un corpsde-garde de passage, où les amis ne rançonnaient pas moins que les ennemis.
L'Abbé Messin n'eut pour compensation de la pauvreté que d'être affranchi de procès , les villages voisins ayant trop à faire eux-mêmes de se maintenir , sans chercbrr querelle aux autres. Il eut même la consolation , en 1 650 , de finir avec Aulnois l'interminable question des moulins. A la vérité, ce village essaya encore, en 1661 , de faire supporter , même de force , au meunier sa part d'imp6ts ; mais la cour souveraine de Saint-Mibiel maintint le couvent dans ses exemptions pour l'avenir, ne l'obligeant, pour ' cette fois , qu'à sa part de la démolition des fortifications de Nancy et du million imposé à la Lorraine.
On peut se demander comment cette question de la
■ HMoireiiOmmertf, 1* lol-, p.MI.
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banalité de ces moulins put faire si souvent et si long-temps difGculté en présence de Tacte de concession rapporté par nous à la vie de l'Abbé Lambert , page 394. Il est assez probable que l'original n'étant pas représenté , les adversaires du couvent le suspectaient de fraude. Et il faut dire que , dans ces temps où les lettres étaient peu répandues , les monastères avaient la renommée d'être peu scrupuleux pour fabriquer des titres en leur faveur.
Le peu d'économies que put réaliser TAbbé Messin fut employé à l'acquisition d'ornements sacerdotaux, les anciens ayant été fondus jusqu'au dernier par les différents spoliateurs du couvent.
Bonaventure Messin se trouvant à Toul en 1669, y mourut le 18 septembre et fut ramené à Rengéval , où il fut inhumé.
On voit qu'en 1656 ce fut lui qui présida k l'élection de l'Abbé de Justemont.
BERNARDIN ROUSSEL, 4S- ABBÉ
Dès 1667, Bonaventure Messin, d'accord sans doute avec ses religieux, s'était choisi un coadjutear qui prit possession de l'Abbaye dès le lendemain de son décès. Ce choix fut justifié par la conduite de Bernardin Roussel, qui, pendant plus de vingt ans que dura sa mission, ne cessa de travailler à effacer les pertes et à réparer les dégâts. Il mourut le 12 avril f 692 , âgé de 68 ans , avec la satisfaction d'avoir convenablement orné son église, enrichi la bibliothèque et même augmenté lesb&timents.
Sous son règne eut lieu l'occupatioD de la Lorraine par la France , ainsi que la tentative de confiscation légale qui s'opéra par la chambre royale de Metz, où chaque seigneur relevant des Evéchés fut forcé de donner son dénoAibrement. Rengéval , qui se disait être sept fois seigneur, y fut appelé comme les autres. Voici l'acte qu'il fournit , où l'on trouvera l'énumération de ses principaux domaines ' :
Dénombrement de» seigneuries et fiefs que mettent par -devant txmt Nosseigneurs de la chambre royale de réunion séantàSletz, lesAbbé, religieux , Prieur et couvent de Rengéval, apparteTumt à leur Abbage.
i' L'Abbaye de Rengéval , de l'étroite observance de l'ordre de Pré-
montré, diocèse de Toul, archidiaconné de , bailliage de Sainl-
Mibiel , prévôté de Foug , en toute haute , moyenne et basse justice , par lout le ban de Rengéval , contenant environ 3500 arpens de terre , tant en bois que terres labourables et étangs ; le tout aborné par les tenues de la donation en faite par Messieurs de la cathédrale de Toul.
S° On comprend dans le ban de Rengéval la ferme de Varm-Clianois , en litre de haute , moyenne et basse jostice , comme étant de la panussede Rengéval. CeUe ferme n'a de lerrequepourunedenù-cbamie ou environ; elle est exempte de dlme , comme aussi les prés contenus dans ledit ban. Cette ferme a son han sur les bans de Hamonvîlle , d'Ansauville et de Mandres-aux-qufltre-Toure.
Z' L'Abbaye de Rengéval possède, en filre de haute , moyenne et basse justice , le village de Comiéville , sans part d'aulrui , lequel est fort rainé. Il n'y a que deux laboureurs , quelques vignerons. Dans tout le village, S
• CibiBct d> U. l'Abbi Qouel , à Verdun.
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n'y a qu'environ douze feux. Tout le ban de Conuéville appartenait eutièremeul à'I'Abbaye, mais elle a ascensé les terres aux babilaiis dudit lieu ou à leurs auteurs.
Chaque méuage doit annuellement, aux plaids de Saint-Remy, de Saint- Martin et du dimanche après la Saint-Vincent, un boisseau d'avoine, mesure de Sorcy , une poule et 2 blancs d'ai^nt , soos peine de 5 sous d'amende.
Outre ce que dessus , doit encore chaque màiage , à la Saint-Harlin , 2 gros , pour avoir un four dans leur logis.
Ittm, encore 1 gros pour le droit de garde.
Chaque laboureur doit deux jours de charme en carême , deux au sommart et deux au voiien , et les chevaux ésdites trois saisons pour herser.
Chaque ménagedoit une personne, un jour pour sacler au froment et un aux avoines ou tremois.
Item, un homme pour faucher un jour. Et celui qui ne fauche ni pour soi, ni pour autrui el ne saïl fottcber, doit un feneur, â la conduite de l'offider du sieur Abbé.
Chacun ménage lui doit un feneur pour fener ensesprés,tantàNaboopré qu'ailleurs, comme aussi un silleur au froment et on silleur encore aux avoines ou tremois.
Chacun habitant qui a un hamois hù doit, savtnr : un char de foinen la praùîe, à Mabonpré ou ailleurs , à la volonté dudit sieur Abbé.
Item , lui doit le Isgnier, A Koë), sous peine de S sous d'amaide, à la réserve du maire et du sci^ent, qui doivent chacun un gâteau bon et suffisant.
Tons ceux qui sont pris éa bois de Roigéval et de Corniéville doivent l'amende de 60 sous.
Le maire et le doyen sral exempts de payer leurs plaids , à cfaai^ qu'ils donneront le dîner aux officiers doutés de H. FAbbé , leqnel dtner se doit faire avec une nappe blanche , feu sans fumée, vin blanc et vermeil et chair de deux manières.
Toutes les dîmes de Conuéville , grosses el menues , apparlieiment à Rengéval. On praid de dix l'une.
Il y a une cmtrée de terre, nommée le Tremblois, où l'on a droit de
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prendre le terrage; et dans cette coolrée (laissée par les AUiës de Rengéval) , on a druit de renbvr dans les terres sans aucune forme de justîœ, ai cas que les détenteurs soient tnxs années cons<*CDtives sans les laboura-.
Les dîmes se paient sur les grains, Ihiment, wge, seigle, avoine, pois, lentilles , fôves , vb , foin , dianvre et antres grains, comme aussi sur les poulains, bœufe, génisses, porcelets, agneaux, cabris.
On prmd pour un poulain ronsin 4- pariais , 2 pour une poulice ; pour un bouvet , un douer ; pour une génisse , une obole. On prend des porcelets l'onzième; des agneaux , le six se partage en deux, le huit el neuvième se prend.
Le sieur Abbé a droit d'établir tous les ans , aux plaids banaux , un maire et un doyen , et de les continuer cl destituer à sa Tolouté ; comme anssi des forestiers pour la garde des bob et des messiers pour garda- les grains et raisins; démettre le ban et de désigner le jour pour la venduige, et a droit de vendanger un jour avant les autres. Il peut aussi remettre le ban pour la vendange des raiàns blancs , lorsqu'ils ne sont mûrs.
4* La justice foncière de Boucq appsrtient en partie à Rengéval, arec les francs alleu& ci-après déclarés et droits en dépendans :
Le sixième des assises et rapports dudit Boucq ;
Une maison joignant le cimetière dudit Boucq, avec ses dépendances;
Quarante-neuf jours de (erre, ou environ, en nature de vignes, diawrià^, prés, terres labourables, et en général tout ce que dame Jeanne de Floretiange , dame de Boucq , avut audit Boucq et de qui l'Abbaye de Reugéval l'a acquété; comme aussi deux morte-mains qn'dle avait audit Boucq, savoir : Didier Aul»ict(e et Isabelle Le Noir, qui étaimt édrates à IwSte dame de Florehange, faute dliéritiers; et totts lesquels biens fureal amortis l'an 1 487.
Item, appartenait à Rengéval, par le même acquêt, un bois dit le Bois-de-Dame-Jeanne , ban de Boucq, et nn autre bois qu'on dit le Oétroilrde-Trondes , partageaUe avec le roi de Sicile, le tiers par Indivê, mais qui ont été édiangés contre d'autres bois en d'autres contrées.
A|ipartient aussi à Rengéval la quatrième partie des arages de Boucq eo
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franc allenf, provount du sieur Hilet d'Autrey , avec la qualriéme paiv lie en Véttof Dammépré et prés joignons , et la quatrième partie aus;^ de l'étang de Bazoles. Tous lesquels étangi sont bien abmuioanét. Appartient aussi en rnmc alleuT i Rengéral deux parts anx dix-sepliéme et dix-huîtiàne ' de la moitié des étangs d'Emmipré et pré dit le Retrait et toute telle part que pourrait avoir aoxdits prés et étangs Jean deTn!y,ditVerdde(, sdgneur de Sorcy.
Jtem, la pari que ledit de Trey avait en la tuilerie de Boocq, qui est les deux parts du douzième du UKsIe des seigneurs de la Tour, partageable arec son Altesse.
Item, les dem parts du douzième au gerimge dudit Boucq.
Item, appartiennent aussi à Rengéval les froissières ou étangs de la Brunenaue et de Messire-Ferri, par acquisition en Taile de Messire Ferri de Cbambley, l'an 1M9 et l'an i52l. Ces deux étangs furenl réunis au domaine, à condition que Rengéval aurait tous les ans deux muids de sel à prendre sur les salines de Dieuie ou de Chflleau-Salins , cl l'on a joui du sel jusqu'en l'an 1653. Depuis ce temps, l'on a été privé du sel, à la réserve que MU. les Inlendans eu faisaient donner une partie; mais il y a près de trente ans que l'on ne donne plus de sel, si bien que l'on n'a ni sel ni étang, et qui ont coulé beaucoup à l'Abbaye, qui (ait encore tous les ans un service pour ledit sieur de Cbambley, comme il a été stipulé , et paie encore tous les ans 5 francs de cens aux représcnlans dudit sieur de Cbambley , comme on y est obligé par le contrat d'acquisition. De quoi les Abbé et retigienx prolestent de faire leur remontrance et de se pourvoir poturentrer dans l'échange ou contre-échange.
Jtem, leur appartient encore vingt jours de terre, trois fauchées de pré, un jour de vigne et un quart et demi dans le jardin dit le Grand-Ueix, partageable avec son Altesse pour un quart et pour quart et demi avec d'autres seigneurs.
/iem,en pluûeurs jardins à Boucq, un demi-quart. Item, le setnème aux amendes des bois de la communauté et le seiiième des rapports faits par les messiers de Boucq. Ib ont aussi leur part à l'olGce de la mesgerie de la Tour et aux assises des bètes tmyans qui se
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paient tous les ans à lu Sainl-Jean-Baplîste , qu'est te seisème atec la part de la vente des Enllïes, des arages et tuilerie de Boncq , partageable avec ses comparsoDniers; le tout mouvant en fief de son Altesse.
S* Appartient encore à Rengéval la justice foncière d'Aunoy et Vertuie} en partie ; et ont droit lesdils de Rengéval de tenir ks plaids qui Se nomment les plaids de Joye et d'établir un maire qui doit Taire lever les rentes dues audit Rengéval , lesquelles rentes se doivent payer sous p«ne de S sous d'amende et sont dues sur plusieurs héritages qui doivent reiélure à la mort des délenteurs, à raison de â sous; et quand on les vend, doivent aussi 2 sous ; et se doivent vêtir par notrcdit maire. Et si plaid se mouvait à raison desdils héritages , notre maire doit Taire droit aux parties. De plus , ledit maire peut crier et publier nos héritages situés es bans d'Aunoy et Yertuzey publiquement , et aussi en l'église , sans demander congé ù personne.
Appartient encore à Rcngéval , en tous droits de fief, trois moulins situés prés d'Aunoy et le ruisseau depuis Graviei^FontaÎHe jusqu'au ban d'Euville ; dans lesquels moulins et ruisseaux la justice d'Annoy n'y peut rien connaître, sinon pour chômer les pognets, à cause de la banalité, les meuniers répondant eu première instance au bailli de Saint-Mihiel ; et , par le litre de donation Taite par Geoffroy , seigneur d'Aunoy , il est d^endu d'ériger aucun moulin sur le ban dudit Aunoy , sans le consentemoit des Abbés de Rengéval.
Appartient encore, à titre de fief, un demi-muid de seigle et un demimuid d'avoine sur les dîmes de Roncourt.
6° Item, appartient encore à Rengéval , en titre de fieT , une petite Terme nommée Joeval et l'usage par tout le ban de Jouy-sous-les-CAtes , poiu* y Taire pflturer toutes sortes de bètes, et l'usage des pierriéres es bois de Jouy. Il y doit avoir des terres pour deux charrues , comme appert par les livres terriers de l'Abbaye ; mais lesdites terres sont toutes es bois, ft la réserve néanmoins pour une demi-chamie ou environ. Lesquels prés et chencviércs sont exempts de dîmes , de toute ancienneté.
BERKARDin RO0S5EL. 1681. 457
7* Saiol-MartiD-Fonlaine, appelé Tnlgaîremcal le Yalrdep-yonnes , nous appartient encore. Il y avait andenneiDent un monastère de religieuses de notre ordre, sons la conduite des Abbés de Reogéral. Ce L'eu est ruiné entièrement depuis trés-lot^^-temps. Il œnsiste en mazières, jardins , fontaines, cours d'eau; en deux petits étangs , quarante Tanchées de pré ou environ , en terres arables , environ pour une charrue , en vignes , chenevières , pretqtu toattt en friche. Il y a des bois en dépendans, savoir : les lx»s qui sont dans le vallon , ou Val-des-Noones, et le bois de Bréhecâle dans sa totalité et abomé , comme il est porté par les litres.
Toutes les terres de Saint-Uartin-Fontaine sont exemptes de dîmes , et là a droit de vain pâturage sur les bans de Bronssey et de Pagny.
Nous appartiennent le quart dans les grosses et le tiers dans les menues dîmes de Marvoisiu , en titre de fief.
Nous appartiennent quantité de cens au village de Comiéville , sur les (erres, prés et vignes, les droits de revélure et notamment seize livres de dre pour deux bois ascensés aux babilans dudit Comiéville, nommés le Uazoy et le Gmevrois, et ce sous peine de 2 fr. d'amende.
Nous appartiemient aussi 20 sous préventssiens de rente ou cens sur le village de Brousscy , comme appert par litres de l'an 1257.
Nous apparlienuoit aussi 3 fl-. sur les villages de Rambucourt et Ressoncourl , avec une part aux dimcs cl terragcs desdits villages.
Nous appartiennent quantité de cens au village de Bouc , savoir : i fr. sur la maison Jean Laurent, à Bouc; i gros sur la maison BrionBarrois; 4 fr. sur un jardin , £l la Gdinière ; 1 0 fr. sur la contrée de terre dite le Bois-des-Moines , et toute la dime sur ladite contrée, sur laquelle nous avons la haute justice.
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Noos appartienl encore on cois ou rederanoe sur les Liverdan de 6 livres S sous , pour quautité de biens qui nous af^>aii< à Liverdun et que nous kur avons abandonnés.
Il plaira à voire Majesté considérer que l'Abbaye de Rengéval , qui si élective , a été contrainte depuis trois ans en (a, de donner 430 êeas ponles invalides , Doncdtsiant qu'elle soit d'un revenu très-petit et où A peioe peut-on nourrir huit religieux pour y maLotenir le service divin. Qoe c'ot contre l'intention de votre Majesté et la teneur de ses arrêts, ^ conséquemment déclarer qu'elle sera désormais exempte de Paris, pour les lavalides.
Et pour les mêmes raisons de paacreté et d'impuissanœ , qu'de sera déchargée de payer 50 livres annuellement au séminaire Douvdlenieal érigé à Toul.
Protestant à votre Majesté qu'en cas qu'il vienne quelque dwse i ma connaissaDce qui n'ait point été compris dam le pr^seat mien aven , de le déclarer aussitôt qu'il sera venu à ma connaissance et de l'ajouter i et mieo dénombrement , sans en rien omettre.
En foi de quoi j'ai signé le pr^sMit mien aveu et dédaration, et sccAé du sceau des armes de mon Abbaye , le ii' du mois de aura de l'amiée i6Sl , déclarent que j'ai fait élection de domicile , pour tout ce qui peut regarder le présent dénombrement , au logis de M* Michel Viry , avooi en parlement et en la chambre royale , auquel domicile je consens que toM actes dejustice soient faits.
JEAN GHARTON, 46* ABBÉ. — 1693.
Jean Charton était docteur en théologie et prieur de Cuissy, lorsqu'il fut élu à Rengéval en i 692. Il avait l'avantage d'arriver après un règne d'économie et de réparations ijui lui permettait d'améliorer, même de créer, double félicité digne de toute l'ambition d'un chef de monastère. Les re-
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venus étaient si considérables et les proGts si promptement réalisés, que, malgré l'allégation de pauvreté, dès le commencement du siècle fut entreprise cette somptueuse construction, admirée encore aujourd'hui, destinée à faire rivaliser Rengéval avec les plus fastueuses Abbayes. Les travaux étaient déjà assez avancés, pour que, dès 1 703, on s*oecupàt des décorations intérieures, ainsi que l'attestent encore les voûtes de la salle du chapitre, où se lit, à la clé, le millésime 1703, et celles du cloître et de la sacristie, datées de 1704.
Avec la prospérité devaient encore recommencer les procès qui en étaient inséparables. En 1712 , Rengéval en eut un, comme seigneur de Corniéville, contre le seigneur de Jouy , qui était alors H"* Catherine d'Eudes de Boucavillers, veuve de messire Denys de Mouchette , comte de Yauzelles. 11 fut jugé au bailliage de Saint-Mihiel le JO septembre, puis en appel, à la cour souveraine, le 17 mars 1716, c'est-à-dire après quatre années de procédures et de sollicitations. La cour ordonna que le ruisseau de Lignières servirait de séparation des bans de ces deux communes , permettant à Corniéville le parcours en la prairie de Lignières, après la fenaison.
L'année suivante , autre procès contre les mêmes , au sujet de la dîme des foins au vingtième, sur cette même prairie de Lignières pour la partie du ban de Corniéville , dont Jouy se prétendait exempt. Encore cette fois Jouy succomba, n y avait cinquante ans que les révérends pères Laurent Olry et Ambroise Colline, curés de Jouy et dimiers pour Rengéval , avaient élevé la même prétention avec le même succès.
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En 1716, Jean Charton, étant à Ponl-à-Mousson , souscrivit à la bulle Unigenitus. Dans les démêlés publics et secrets que la France put avoir en ce temps avec la Lorraine, il prit d'ordinaire parti pour son pays, car un manuscrit du teibps le qualifie, à son honneur, â^ infatué Lorrain' .
Indépendamment de ses constructions monumentales, l'Abbé Charton fît élever un bâtiment plus modeste , mais non moins dispendieux. Conçu dans des intentions excellentes , il n'eut pas le succès que son auteur s'était sans doute promis. Soit qu'il voulût, comme on le dit, créer une faïencerie qui ne réussit pas, la terre n'y étant pas propice, soit qu'il révàt une sorte de colonie autour du couvent pour se procurer en tous temps des vignerons et autres ouvriers indispensables, il construisit cette grande maison à l'entrée de Rengéval, ayant l'apparence 'duo ecaseme, composée de plusieurs petits logements, et qui fut, de son nom, appelée Charlon'Ville , comme on la désigne encore aujourd'hui. L'intérêt que ses religieux et leurs successeurs prirent aux nouveaux colons s'étendit lestement à leurs femmes et à leurs filles , et ce séjour champêtre, quoique alors assez maussade en lui-même, devint un but de distraction que personne ne put se refuser. Les anciens y rôdaient sans cesse , les jeunes n'en sortaient pas , et le beau sexe , renforcé encore par celui des environs, s'y trouva si bien des visites des révérends pères , que cet établissement industriel parut, aux yeux du pays d'alentour, un véritable repaire dont le nom ne peut se dire ici , mais que chacun
■ Bib. d'EpiiMl, mtDiiKril, US.
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nommait tout haut. Jusqu'à la Qn du siècle, ce fut la pierre de touche en matière de discipline ; le public et le couvent lui-même, pour juger un moine, se contentaient de dire : n va , ou il ne va pas , à Charton-Ville.
Jean Charton, qui ne vit peut être que l'aurore de cette irrégularité, mourut à Rengévalle21 avril 1724, âgé de 78 ans, après 32 années d'un règne laborieux et, malgré tout, glorieux.
NICOLAS HABERT, i7' ABBÉ. — 1724.
Nicolas Habert fut élu le 1" juillet 1724, l'assemblée étant présidée par Hyacinthe Colard, coadjuteur de Riéval. Sa conduite était toute tracée par celle de J. Charton , dont il lui eût été difGcile , pour ne pas dire impossible , de ne pas continuer les travaux commencés. Le monastère reçut donc les décorations en rapport avec la somptuosité de son extérieur. L'église, notamment, commencée en 1729 ', fut achevée sur les plans projetés. Ce ne fut pas ce qu'il y eut de plus heureux, car si l'on en creit la tradition, conservée chez les moines , le temple gothique , renversé par l'Abbé Charton, offrait avec son portail, dessiné sur celui de la cathédrale de Toul, un aspect plus imposant que la nouvelle façade, copiée sur celle symétrique et froide de Saint- Sébastien de Nancy. L'architecte nouveau ne fut pas mieux inspiré dans sa prévoyance que dans son vandalisme ; les
■ Lapnaièrtpiernrnlpoa^lelS joQM, ta pnoDaduoiuTentetli i'tuisUiKedHAUca Félii, de Stiol»-H*m, M Coltard, dt Khti. Celle picm, nboBtéc db «ide ipr». m irwm iomulia dws m UlinïM de h luikric de Boocq, oà l'JDMripiioa ai fort *pptKntt.
tours , mal assises , prirent charge en les bâtissant et ne purent être achevées.
Cet architecte, qui conduisit tous les travaux de Rengéval, fut Nicolas Pierson , religieux du couvent, qui bâtit aussi l'église de Ville-Issey , le palais épiscopal de Toul et Télêgante Abbaye de Pont-à-Moussou. Ce démolisseur distingué suivit le goût de son époque, mais, comme nous venons de le dire, pour l'église de Rengéval, il n'y a pas lieu de lui en faire compliment ' .
Nicolas Habert s'occupa aussi de la sacristie, qu'il enrichit d'ornements somptueux , après quoi , pour la sûreté générale, il flt entourer les jardins et les vergers de mu railles élevées, de manière à former du couvent et de ses dépendances un ensemble imposant. Cette construction , qui a près de 1100 mètres, dont la majeure partie est en pierres de taille , ne s^effectuerait pas de nos jours
' En M t«np9 snsii fnrenl conslruiu les lieax d'iisaiica , qa'il n'est jm pernû àt puMr lou silence et dont nom dcDnndom aa lacteor li pamûssoD d« dire dem mMs, pour tépotitt « h oiriosilcdu flnogcn qnî at miiMiDueiit jimais de TiiiUr cette pirtieda Ulineot.Mr riDiiuiion tl sons h condnilo dts notaei, comna lujotannuit loat «De des pnfnteirei.
Constniiit aa centre da la b{ada do non), ils occupent arec les mira nna snba da M mètres ctrth. Snr M emplacement s'élèfe , avec ane nujasté difiia d'nn meiUenr sort , aa Tàitabla baslioa de (00 pieds de baat, Uli en briques et piema de taiDe, dinsjm ^aàaat lo^ avec IDjKix d'âteol ttparii , montant en faisceau i travers le grenier iitdesiiis de la toiture, à l'égal des tu^nx de cheminée.
La fosse du bai pouvait coulanir RD mètres cnbcs de maliens , assis qui ne pomtint t'a— noncder, grâce à un canal énorma de 1 00 mètres de long, voùtj et dallé, laié par ka strartes sonlemiues el h dérenanl aWeU de l'enceinte des jardins. L'espace entier occopé par celle forteresse, avecsesmunilles, absorbait on cube de eoo mètm. Pour ItconstnictiondnlQ^, depuis le plancher du grenier seolemeni jusqu'au-dessus du toit, il avait été employé vingt nulle briques, veaduesdepuiset utilisées à la coastrucliou do cUtesa de la (oi^ 1 Commère j.
Que n'eût pu dit le H. P. Casimir Oudin, qui reproduit si impiioyaUemetu i t» toùfrira de se leire an Dieu de leur eatooiac, s'il eût entrevu cette imnense basili d'un parnl* culte !
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pour 30,000 fr., dépense excessive pour une simple fermeture.
Plusieurs procès signalèrent aussi l'administration de Nicolas Habert. Un d'entre eux , qui ne fut pas le moins important par la chaleur que chacun y mit , fut celui relatif aux dîmes des vignes de Jouy , et dans lequel Rengéval fut entraîné , peut-être malgré lui , par les jésuites de Pont-à- Housson, ses co-propriétaires , que les habitants repoussaient avec une extrême ardeur. Le couvent , qui gérait la cure , faisait par là un service qui légitimait son droit , jusqu'à un certain degré , aux yeux des habitants; les jésuites, qui ne géraient rien, leur semblaient posséder sans raison et sans justice. On avait un souvenir confus qu'ils étaient tenus jadis à une messe quotidienne , à la réparation du pont de Monchimpré et à certaines aumônes, mais de tout cela les malhabiles révérends pères ne disaient , ne faisaient et ne donnaient quoi que ce fût. C'était trop peu pour un ordre que le discrédit débordait. Quand on considérait que ce tribut , si bénévolement payé , qui se louait jadis 10 fr. barrois, puis 20 écus, montait alors jusqu^à 200 livres , sans compter le proflt du fermier , l'exaspération ne connaissait plus de homes. Aussi les écritures furent-elles parsemées d'épithëtes acrimonieuses, ironiques et blessantes qui n'étaient que le reflet des propos tenus tout bas par les habitants , dont l'intérêt mis en jeu ébranlait, de la manière ta plus regrettable, les croyances religieuses. La qualiflcation de corbeaux , plusieurs fois répétée, résumait, à ce qu'il parait, dans leur pensée, la noirceur et la rapacité de leurs adversaires.
464 RENGÉVAL.
ËnûD , le bailliage de Saint-Mihiel prononça , en admettant la dimeau trentième. Queronjuge du mécontentemeai, Jouy ne rofTrait qu'au soixante -dixième! Rengéval loiméme , ayant ik soutenir un pareil procès contre un dimier de Boucq , avait plaidé que le cinquantième était une condition trop rude pour le contribuable ; comment sa conscience pouvait-elle s'accommoder de recevoir plus qu'il ne trouvait juste de donner, quand c'était à lui à payer? Ce fut donc un nouveau concert d'imprécations, qui se Dt entendre jusqu'à la cour saisie de l'appel, contre l'inique sentence, qui néanmoins fut conGrmée. Les jésuites ayant eu la politesse, suivant l'intérêt de leur argumentation, de qualiûer à^exquis le vin de Jouy , les habitants leur en souhaitèrent du pareil pour leur ordinaire , se disant bien vengés , s'ils les y voyaient réduits.
Nicolas Lagravière était alors maire de Jouy, Jean Bigerel , maire seigneurial , et Nicolas Becq , syndic. Le procès était plus spécialement conduit par N. Savonnières, délégué par les habitants.
C'est du temps de l'Abbé Habert, en 1726, que Charles- Louis Hugo , évêque de Ptolémaïde , Abbé d'Étival , auteur des Annales de l'ordre de Prémontré, fut exilé à Rengéval, par ordre du duc Léopold , à l'occasion des différends entre ce frélat et l'évêque de Toul . Il y fit preuve d'une si grande résignation que Ton doit croire que l'Abbé Habert n'épargna rien pour remplir les devoirs de l'hospitalité. Cest dans les loisirs de ce séjour que Hugo composa ses deux lettres sur le chroniqueur Jean Herquel, car il n'avait trouvé de meilleure ressource que l'étude pour se consoler
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d'une disgrâce qui ne laissait pas de l'étonner. Celle-ci ne fut toutefois pas de longue durée ; entré en janvier , il en sortit en juillet suivant.
La date de la mort de Nicolas Hsbert n'est pas connue. On lui donne l'Abbé Moreau pour suceesseur, et dom Galmet , qui publia en i 767 le 7* volume où il parle de lui , dit qu'à cette époque, succédant directement h Nicolas Habert , il gouvernait l'Abbaye. Mais il serait di^ile qu'il en fût ainsi , en présence des documents qui vmt suivre.
En 1741 , Dominique Adam était Prieur et Nicolas Cordier procureur. Conjointement avec l'Abbé Babert, ils firent procéder à l'aménagement des forêts du couvent , sous Tautorité de la gruerîe de Lorraine , sans laquelle ils ne pouvaient plus disposer librement de cette propriété. Pour reconstruire leurs engrangements et pressoir tombant de vétusté, ces seigneurs hauts-justiciers se trouvaient contraints de solliciter de la grâce du roi les bois nécessaires.
STANISLAS HIASKOUSKV, 48- ABBÉ. — 1755.
Dans un arrêt de la cour souveraine de Lorraine , du 1 2 juillet 1753, en la cause d'entre la communauté de Cornîéville et le couvent, son seigneur, celui-ci est représenté par ■ Stanislas Miaskousky , prêtre , Abbé commendataire » de l'Abbaye de Rengéval , en cette qualité sieur de » Corniévitlc. > Est-il possible, en présence de ce texte authentique, de douter de l'existence de ce dignitaire?
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Plus tard, nous allons en voir encore une autre preuve non moins irrécusable.
Pourquoi cette omission des auteurs , qui ne pouvaient ignorer la vérité d'événements qui se passaient sous leurs yeux? Cela est assez difficile à expliquer. On pourrait croire qu'ils avaient l'intention de rayer de la liste des Abbés les simples commendataires , et, à ce titre, d'en exclure Stanislas Hiaskousky , si l'Abbé Morcau , qu'ils indiquent sans difficulté , n'eût pas été lui-même un commendataire. Quoi qu'il en soit de leurs intentions , l'histoire , qui ne peut expliquer cette lacune , doit la réparer.
Le procès qui motiva l'arrêt précité avait la même cause que ceux de 1726 et de 1740, c'est-à-dire le refus des habitants de Gomiéville de payer au couvent la majeure partie des redevances seigneuriales habituelles. Hs prétendaient, entre autres , ne pas aller à la corvée sans recevoir du couvent la nourriture de viande et de vin que ce dernier n'avait peut-être donnée que par bienveillance. La cour essaya de maintenir le couvent dans ses droits et les habitants dans leurs devoirs, mais ceux-ci en appelèrent encore au conseil du roi , principalement à cause de la décision qui substituait la mesure de Sorcy à celle de Commercy et qui accordait le bois de la Hanomblot à l'Abbaye. Plus tard , intervint arrêt du conseil qui partagea le bois entre les parties , au grand mécontentement du couvent , qui n'avait jamais subi qu'un simple droit d'usage.
Tous ces procès pouvaient n'être que l'exercice exact et légitime des droits de Rengéval , mais les populations , en général plus passionnées encore que les simples particuliers
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plaideurs , en faisaient grand bruit , acceptant Tacilement , la solidarité de leur mécontentement contre l'apparente inutilité de la vie cénobitique. Le tocsin général n'était pas encore sonné , comme plus tard , mais chaque clocher avait de temps en temps le sien particulier, ajoutant un bruit à l'orage qui grondait sourdement. Écoutons Comiéville exhaler sa plainte la plus modérée.
À Monieignatr le Chancelier.
Les habilans et communauté de Corniévîlle, snbdélégalion de Coinroercy, ci-devant de Foug, sujets de M. Miascodu, Irés-digne Abbé de Rengeval, seigneur de (lorniéviUe,
Osent prendre la liberté d'eJtposer aux pieds de votre Grandeur les misères dans lesquelles ils sont réduits , disant que depuis quatorze à quinze ans, au tonps que le R. P. Hab^, Aiité de Rengeval vivait, il intenta un procès à Saini-Mihiel contre les habîtans de Comiéville , au sitjel d'un canton de bois appelé la Hanomblot, avec plusieurs autres choses qu'il prétendait s'approprier sans titres. Ce bois contient environ cent arpens, duquel les babitans ont, de tout temps immémorial, fait des portions, vendu les chênes dépérissans et les glondées par ac|jadicatîon ; la plus grande partie de leurs maisons et même leur église sont toutes bâties des bois qu'on a pris dans ce canton et qu'ils en ont toujours payé les émolumens au souverain.
Il y a attenant & ce b(HB un pflqub d'oiviron 60 arpens appartenant & la commuamté , qui est environné au sqitentri(Hi d'un étang appartenant aux révérends pères prémontrés, à l'orient d'une contrée de terres et an midi d'une prairie, de même à eux appartenant. La ctHnmunanté n'ayant que ce seul endroit pour envoyer ses troupeaux et ne pouvant y entrer par aucun point que par ce bins , il est à craindre que ces Messieurs ayant le bois, ils empèclienl les babitans d'entrer, dans la suite, avec leurs troupeaux, audit pdquis, et de s'en emparer de même que du bois; et pour
pram de ce doute {«étendu, c'est qu'au tempe que H. Hathieu de Hûancoort, grand-gniyer , fil l'arpenlage de leur Ikhs, il s'aperçut qa1b aTaient usurpé aux habilaiis un canton de bms appdé le Genérroy ; il kor ordonna de le rendre aussitôt et en fit arracher sur le nxHnent les b«ws qu'ils y avaient &it planter par leur justice , ei les obligea de restituer lea empooilles qu^ils en avaient récollées , ce qu'ils n'ont pas M.
Ces Mesueurs lirenl par année de chaque habitant deux lûchets d'avoïne, mesure de Sorcy , trois poules . 6 sous d'argent et sbt journées de onrées.
Au Jugement qui Tul rendu ft Saint-Mïhiel au sujet dudh {Hvcés , les faabitans gagnèrent le canton de bois ci-dessus , B|^é la ManomUot , et l'avune , avec plusieurs autres articles. Le procès ayant passé à la cour de Nancy , y a chdmé plusieurs années. Or , il est arrivé que ces pères prémontrés , è leur chapitre dernier , choisirent pour Prieur à Beogeval vn homme q^iU savtàenl avoir de grands talent pour tei affairée da monde et surtout pour les procès, afin £y vider celui qu'ils awUmt avec les hidHtans de Conâéville.
Iln'y futpbis tôt arrivé qtiil prit ctmnaÎMance de toutes les affairet, se promettant de faire de ces paysans ce qu'il a fait àe ceuz tf un village de la Lorraine allemande qu'il a réduits dans la dermire misère , leur dit qu'il n'avait jamais entr^rris procès qu'il n'eût emporté; et d^aitleurs, quel pouvoir pouvait avoir unpot de terre contre unpot de fer T Et étant parti au mois de mai dernier pour Nancy, il instruisit d'abord taule la cour dans ses (patres , tâchant de la faire entrer dans us intérêts , et ne se contentant pas encore pour celade tes lalms,Uy my>loya le crédit de plusieurs personnes de contidértUûm.
Nonobstant toutes ces sollicitatioas , la cour paraissant vouloir juger eo faveur de ces pauvres paysans , il ne manqua point de lui persuader que ces paysans étaient tous ses redevables, et, la plupart ne vivant que du travail auquel il voulait bien les occuper , n'oseraient contredire à ce qu'elle déciderait.
ta cour prononça l'arrêt , condamna la communauté 6 tous les frais, dépens et arrérages.
Ce révérend père voyant que tous ses habitans voulaient aller au conseil,
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les fit C9[^ciiler sans ddai pon- les arrén^ ; ensoite, au mois de novembre dernier , il lenr fil dd second procès. Ces babitans ayant fait , avec pennisuoD de la maîtrise de Sfunt-Hibiel , glandée dans leurs bois cMDmunanx , il les fit praidre et obtint sentence par leur PrévM-Juge, qui les CMidamna à S tr. 6 gros d'amende et pareille somme de donunages-inlérëts , qu'il fit mettre à exécution.
Au mois d'ocbdtre dernier, ce révérend père entreprit un troi»éme procès contre les habitans , an sujet qu'il prétend prendre le ban de Corniérille pour se Ibrmer un ban. Ces révérends pires ont toutes les dîmes dudit Comiéville ; ils dlmoil k la vigne an vingtième tandelin , et au pressoir , le septième chaadn»). Quoiqu'ils tirent par année de leurs dîmes 880 livres, Ht ne rendent aucun lecourt aux pœteret du lieu, ne veulent faire aucune» réparation» à Végliie; Ut rCont pat voulu adteter de nouveaux livret déglite ; la fabrique étant trét-pouvre et n'ayant aucun* deniers, il a fallu faire det empntntt. Si ces Hessieon donnaient le tiers des dtates ou cur^ , les pauvres seraient soulagés.
Ces pauvres misérables se prostanenl aux jrieds de votre Grandeur pour supplier d'étendre les bras de sa bonté et de sa clémence sur leurs nùahts, n'attendant d'autr« secours que de votre miséricorde , et que , prosternés devant le Seigneur , ils lui offrent leurs vœux et leurs prières pour la conservatiffli de votre chère santé.
Cette pièce est sans date , mais on la croit des environs de 1761, époque à laquelle les habitants , exaspérés au point que plusieurs quittèrent le village pour se soustraire aux redevances réclamées, accusaient tout haut les moines d'avoir abusé de leur autorité seigneuriale pour emporter chez eux les archives de la commune , aGn de les soustraire aux interprétations de la justice. J.-N. Caphatz était alors maire , et J. Roitel , syndic.
Parmi les moines du couvent durant ce règ^ie , il faut compter : J.-François Michon , administrateur de la cure
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de Rengéval; Claude Desmoulins, F. Patin, C. Vatlier, F. Mourot, J.-B. Cordier, D. Jacquerain, J. JuUier, Claude Bouton, F. Virtel , Gaspard de Mory , B. Spiess, P. Level.
La Gn du règne de TAbbé Miaskouslcy fut encore signalée par la réussite d'un nouveau procès contre Corniéville , au «ujetde la Manoiablot, mais cette victoire ne fut, comme on le verra , qu^un embarras pour son suceesseur.
Le -Prieur de Rengéval , dans ce temps de lutte , était Nicolas Collin, qui semblerait alors devoir être celui maudit par les habitants , mais ces tendances à la cbicane se concilient peu avec ses occupations littéraires. En elfet , il a l'honneur unique parmi ses confrères de se recommander à la postérité par des travaux dont voici la nomenclature :
1° Observations critiqties sur le traité des dispenses (de CoHet). Nancy, 1765; Paris, 1770, in-12.
V Traité du signe de ta croix fait de la main , ou la religion catholique justifiée sur Vusage de ce signe ; ouvrage historique et moral. Paris, Demonville, 1775, ïn-12.
3° Traité de teau bénite, ou l'église catholique justifiée sur l'usage de l'eau bénite ; ouvrage historique, polémique et moral. Paris, i776,in-12.
4° Traité du pain bénit , ou l'église catholique justifiée sur l'usage du pain bénit ; ouvrage polémique , historique etmoral. Paris, 1777,in-12.
5* Traité des processions de l'église catholique. Paris , 1779,in-12.
6° Traité du respect dû aux églises , ou motifs de respecter les églises; ouvrage où l'on trouve des instructions solides et aisées sur plusieurs vérités capitales de la religion
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cathoUqtie et plusieurs pointa de sa discipline. Paris, f 781 , in-12.
7' Traité des confréries en général et de quelques-unes en particulier. Paris , 178i , m-12.
8' Traité de la calomnie, des calomniateurs et des calomniés. Paris, 1787, îii-12.
Rengéval n'a pas cependant tout l'honneur de cette illustration , car le P. CoUin , au moment de ces publications , était dans la maison de Nancy , où il est mort en 1788. Ces diverses productions, qui dénotent chez leur auteur l'intention de défendre la religion en péril , seraient assez difficiles à trouver aujourd'hui , les idées du temps les ayant conduites chez la beurrière avec beaucoup d'autres non moins intéressantes. H. Blondeau , ancien principal & Commercy , possède dans sa riche bibliothèque le Traité de l'eau bénite; on y voit que le P. Collin avait beaucoup de foi dans « les effets produits par ladite eau > contre les démons, leur magie, leurs maléfices, en- » chantements , etc. , sur les possédés , les maladies des » yeux, les fièvres et langueurs, la lèpre, les plaies, les » seipents et bétes féroces ; son influence pour la conser- » vationdesbiensdela terre etlaguérisondesanimaux... > 11 y rapporte , pour notre pays , ce fait tiré de la vie de saint Bernard , que ce saint , passant près de Channes-la- Côte , donna l'aspect du vin à l'eau qui lui était apportée par les habitants , à tel point qu'une goutte tombée sur le vêtement d'un assistant répandit pendant plusieurs jours fodew d'un vin excellent
JACQUES-HONORË HOREAU, M' et deniier ABBÉ. — 4767.
La mort de l'Abbé Hiaskouski est Don moins ignorée que * le fut sa vie ; on ne la connaît que par la date de la nomination de son successeur, qui est de 1767. L'A]>bé Horeau, originaire de Paris, était aumAnier et secrétaire ou lecteur da roi Stanislas , pr^ duquel il résidait à Lunéville , étant même logé au château. La mort de son maître , qui venait d'avoir lieu , le laissait sans emploi , mais non sans crédit , et la France dut profiterde l'occasion pour lui donner, sans bourse d^ier , une position qui acquittait sa dette envers lui. Il fut donc promu à la dignité de commendataire de ftengéval, qui lui conférait honneur et profit sans aucune charge. En effet, il s'arrangea avec ses moines, qui. moyennant une pension annuelle de 12,000 livres, le laissèrent complètement libre de continuer sa résidence à Lunéville , où les chanoines de cette ville lui louèrent le quartier abbatial , dont la maison sert aujourd'hui d'habitation au curé de Saint-Jacques. Là, notre Abbé, qui avait l'habitude et les manièreETdu grand monde, continua sa vie de réception et d'apparat que lui facilitait son aisance. Il acheta le petit bois connu alors sous le nom de Remise , où le roi faisait placer de la nourriture pour le gibier pendant l'hiver, et y construisit une maison de belle apparence, qu'il décora du nom de Charles-Vue , parce qu'elle avait en regard le château du prince Giarles , mais que le public appela et appelle encore aujourd'hui la FoUe-Moreau. L'Abbé de Rengéval y donnait pendant l'été des fêtes somp-
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tueuses qui laissèreot dans le beau monde de Lunéville d'agréables souvenirs. Il y avait aussi fait construire, sous l'inTocation de sainte Geneviève , une jolie diapelle qu'il avait ornée d'une balusUade placée auparavant devant un des lits de parade du cbàteau.
Le service qu'il céldiralt i huis clos dans ce sanctuaire, quand il lui en prenait envie, paraissait être la seule charge de sa profession , ses moines et son Abbaye n'étant pour rien dans ses préoccupations. Il les visitait une fois ou deux par année, dans la belle saison, moins pour les inspecter que pour se distraire. Son arrivée était un jour de fête , toujours signalé par des oHices pompeux , suivis de galas recommandables , où les personnes importantes des environs étaient confiées et se rendaient volontiers , assurées d'y passer des instants de liesse.
Ce nouveau genre de vie, où la direction du chef ne se faisait plus sentir, apportant plus de relâchement dans l'observation de la règle , en ajoutait aussi dans l'administration du couvent , qui ne se montrait plus si rigide envers ses débiteurs , ses voisins ou ses vassaux. Chacun y trouvait mieux son compte ; aussi, à l'occasion, les populations, moins pressurées , mettaient dans leurs relations beaucoup moins d'aigreur et se laissaient même aller à une sorte de conGance. En 1768, des pluies continuelles avaient considérablement nui aux récoltes et menaçaient les vignes. Les habitants de iouy et de Comiéville , oubliant leurs griefs contre les personnes, qui n'avaient encore pu, à leurs yeux, détruire le mérite des choses, et se ressouvenant des croyances de leurs pères , demandèrent officiellement au
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couvent de leur accorda- le transport dn chef de saint Mathieu dans leurs églises, offrant de conduire et de ramener, avec toutes les précautiras possibles, les saintes reliques. Le 14 septembre , les curés et leurs paroissiens, précédés deH. Lagravière, J. Henry, Joseph Becqet Qaude Gillet, maires et syndics des deux communes, escortés de dix hommes armés , vinrent en procession chercher le palladium , ainsi que les révérends pères , qui le suivirent dans les deux églises , où des messes furent chantées. Un grand diner fut servi aux notabilités dans la cure de Jouy, après quoi l'assistance fut admise & baiser la châsse , ce qui se termina par un Te Deum accompagné de déchaînes de mousqueterie. Le retour eut lieu avec la même pompe.
L'histoire ne dit pas si le miracle s'opéra ; il parait que l'on n'en désespérait pas , car , l'année suivante , même demande fut adressée , mais il n'est pas dit si la cérémonie fut recommencée.
Constatons que chaque année , à la Pentecôte , il y avait devant le couvent une fête dite le rapport à Saint-Nicolas ; c'était une sorte de petite foire de village précédée d'une messe , pour toute dévotion.
L'année 1772 fut témoin , à Rengéval , de deux abjurations.de ta part d'Allemands compatriotes du Prieur Zugmeyer. L'un était Jacques Chorre ou Schauer , habitant de Boucq , pauvre diable sans ressources ; l'autre , Henri Hawremann,néàBouzeviller, qui fut plus tard brasseur à Commercy , en la ruelle Watot.
Le bois de laManomblot était vraiment pour les habitants deComiéville un funeste présent ; ce n'était pas à tortque,
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Oans leurs écritures , les deux parties eu manifestaient du regret. On ne comprend pas comment la chicane de l'époque put trouver moyen de les ramener si souvent devant là justice. Sous l'Abbé Moreau, il y eut arrêts rendus en I7!t3, 1756, 1757, 1762, 1767, 1772 et 1778, sans satisfaire les plaideurs. Le dernier ayant mécontenté les habitants , ils l'attaquèrent au conseil d'État. Une pièce d^écriture.quien est restée, nous donne la preuve que leur rancune n'était pas moindre que du temps de l'Abbé Hiaskousky. ■ Remontrent humblement à votre Majesté que
> l'opulence de l'Abbaye de Rengéval lui fait user de toutes » sortes d'artiûces et de chicanes pour tâcher d'ôter aux » habitants tous moyens de subsister Se requête nou-
> velle apprend jusqu'à quel point les moines poussent
> l'intérêt cupide de tout envahissement ; ils envient à de » malheureuxhabitantsjusqu'àl'air qu'ils respirent >
Si l'Abbé Moreau eût résidé , son savoir-vivre eût sans doute enlevé tout prétexte à cette amertume , à l'aide de concessions raisonnables.
Le couvent était alors composé comme il suit : Louis Zugmeyer, I*rieur, curé de Jouy ; J.-Hemi Louvrier, Prieur de Rengéval; Boisgérard, »ou*-PrieuT; Pierlet, procureur; H. Heren; B. Goury, secrétaire du chapitre; N. Qémeut , J. Nicolas Chardard , H. Paris , Jean-Baptiste Pierson , Parmeotier et Nicolas Samson.
Il fut encore habité à diverses époques , sous ce règne , par les suivants : P. Huyn , Dominique Baudot , Barrois , qui fut Prieur , P. Florentin , François Lefèvre , A. Burtin , Pieriet , Michel Poirson , oblat ; Nicolas Voiriot , couvera.
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Ce dernier avait fait profession en 1779. Voici Tacte qu'il souscrivit , comme tous les néophites en pareU cas , les uns en latin, les autres en français, suivant, probablement, leur degré d'instruction.
« Je , frère Nicolas Samaon , fils de Gabriel Samson et
> d'Anne Ferry, de la paroisse d'Étival, m'offrant, me » donne & la communauté de l'ancienne rigueur, de l'ordre ■ de Prémontré, et je promets la conversion de mes mœurs, » l'amendement de ma vie et la stabilité.
» Je promets aussi la pauvreté, la chasteté, l'obéissance > . parfaite en J.-G. , selon son Évangile , la règle de saint B Augustin et les instituts de ladite congrégation à notre
> révérendissime général moderne et à ses successeurs , » canoniquement élus, et aux supérieurs de ladite commu- » nauté.
» En foi desquels j'ai souscrit dans le monastère de » sainte Madelaine de Rengéval , pendant la célébration de
> la messe, le 12* de septembre de l'an 1779, en présence * des révérends pères , Jean-Remi Louvrier étant Prieur » de ladite maison deltengéval ' . »
Ainsi , même pour une prise d'habit, l'Abbé ne se dérangeait pas, et il n'était pas fait mention de lui. Ce laisséaller; joint à bien d'autres plus graves, ne pouvait manquer de porter ses fruits. Les environs, autres même que Comiéville , irrités , de longue main , contre une opulence qu'ils croyaient créée à leurs dépens et dont ils n'avaient jamais ressenti que le poids, ne supportaient qu'avec
< NolODS, pour nànoln , qu'il rétiill<dttNgialmdcrtuicinlqn'ctilTBGl«diMliirc4c Renginl fut fnppiifintcrdjclioi) depuis jiDTkrjusqu'ea inu3;leiiKitilD'annlptt eonui.
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impatience les blessares faites à leur amour-propre et à leurs épargnes. Voisins , vassaux , débiteurs , pénitents > dimeurs et dîmes gémissaient de concert , et , sans s'y préparer, se tronvaient prêts pour une réforme qu'aucun d'eux n'espérait. Les moines , à l'intérieur, subissant l'influence du dehors etfoisant presque cborus, ne s'apercevant pas de l'abîme qu'ils creusaient , se livraient sans gène aux écarts permis par l'esprit du siècle. Qiacun d'eux prenait activement sa part d'un revenu qui, divisé, leur eût donné environ 5,000 livres par tête, mais qui, réuni, permettait & tous de se procurer , en général et en particulier , les fantaisies les plus mondaines. Si l'on y ajoute le pain , le vin, les légumes, le laitage, le poisson, le gibier, la volaille et les autres ressources que la prévoyance accumulait dans ces établissements , on peut se faire une idée du danger de tant de richesses pour des solitaires devenus plus qu'insouciants sur la question des économies. Avec cela , le désœuvrement était passé dans les habitudes ; les professeurs , «l'ayant que peu ou point d'élèves , avaient tous leurs moments libres; les offices étaient devenus rares et le bréviaire souvent oublié à Cbarton-Ville ou aux tuileries. Quelques-uns prêchaient au dehors , mais sans un grand zèle et seulement quand ils y étaient invités.
Le R. P. Ganiier faisait exception, ne manquant pas d'une certaine éloquence dont il aimait à user. C'était un rude jouteur, préchant aussi d'exemple. Un jour qu'il regagnait pédestrement son monastère, au retourd'un sermon pathétique qui avait édiflé le village voisin , il eut en rencontre un voiturier enchanté de lui témoigner son
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admiration par l'offre d'une place sur son char. Et Toilà le bon père qui , sans plus de façon , se met sur une botte de paille où se trouvait la fille du paysan, charmé, comme elle, de tant d'honneur. Le char se traîne péniblement par les mauvais chemins qui nécessitent toute la vigilance du conducteur, dont néanmoins l'oreille étonnée croit entendre quelques cris de pudeur alarmée.... C'était le révérend père qui essayait chaleureusement son éloquence sur l'innocence de la pauvrette , fort effarouchée des faits et gestes de l'orateur plus qu'égrillard. Le père , indigné, n'eut que le temps de l'arrêter dans son exorde et s'empressa de le remettre à pied dans la boue dont il avait voulu le tirer.
La règle , qui défendait de faire gras , était facttement éludée, sous prétexte d'indisposition ou de faire honneur aux étrangers qu'il sufflsait d'accompagner à la table d'hôte pour avoir le droit d'y figurer et d'y oHicier à discrétion. La maison de Commercy était une excuse par elle-même , on y était réputé en voyage. A Rengéval, dans les derniers temps, quand un moine voulait fêter un visiteur ou se régaler avec d'autres confrères , il lui suffisait d'en soitffler deux mots à l'oreille du frère cuisinier, qui lui faisait trouver à point dans sa chambre ou dans un cabinet que l'un d'eux m'a fait encore voir, les mets friands et les vins délicats qu'il tenait en réserve pour ces occasions prévues, sur lesquelles le Prieur ne pouvait que faire semblant de fermer les yeux. On eût dit que l'on était encore à l'approche de la première réforme, tant on usait des mêmes subterfuges pour s'affranchir des mêmes obligations.
Rengéval avait en outre sous la main une maison hos-
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pitaliëre qui ne lui laissait rien à désirer en ce genre. M"* de Vauzelle, héritière des seigneurs de Jouy, élève de Saint- Cyr, du temp.s de ItP* de Maintenon , avait vieilli dans un pieux célibat et habitait seule le manoir de ses ancêtres. Soumise outre mesure à son directeur, le R. P. Paris, Prieur de la chapelle de Saint- Joseph , fondée aux dépens de la seigneurie, elle ne vivait que pour les choses saintes. Et comment les mieux honorer que dans la personne de ceux qui les pratiquent ! Son castel était donc une noble hôtellerie pour les religieux de toutes couleurs et spécialement pour MM. les vénérables chanoines de l'ordre de Prémontré auquel elle était affilée. Sa table , toujours ouverte , était , présidée par le digne Prieur , qui, après le potage , accordait à sa pénitente la permission , humblement sollicitée , de se retirer. Quand elle avaitfait ses excuses, avec recommandation réitérée de faire tous les honneurs possibles aux convives, et supplié ceux-ci de daigner vouloir ne rien s'épargner, elle passait dans son oratoire, où elle s'oubliait quelquefois jusqu'à dix heures du soir, priant et couvrant de ses larmes un crucîflx en ivoire que Ton trouva , plus tard, tout usé par ses pieux embrassements , pendant que l'assistance fêtait de son mieux les biens de ce monde.
Ces ébats et bien d'autres , aussi connus an dehors que si des séculiers en eussent été les héros, parlaient contre les couvents, ainsi organisés, bien plus haut que toutes les déclamations de leurs ennemis. Se dire seigneurs et ne pas protéger, dimiers et ne pas faire de service, religieux et ne pas prier, pauvres et ne pas ménager, charitables et ne rien donner, chastes et tout se permettre, c'était, aux yeux du
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clergé, de la noblesse, de la bourgeoisie et du peuple, faire le métier d'hypocrites, offenser Dieu et les hommes. Aussi était-ce un telle général où les intéressés eux-mêmes n'étaient pas les derniers h déverser le blâme , sinon sur les personnes, du moins sur Tinstitution , embarrassés qu'ils se trouvaient de rester réguliers dans un siècle qui ne voulait ni de leur piété, ni de leur licence. U fallait une réforme, mais le pays, désabusé, en laisserait-il le temps ? Quelqu'un y songea-t-il?
Telle fut la position de nos pères, sans point d'appui, ni sur les simples moines, ni sur les princes de l'Église, pour régénérer des corporations fatiguées, se précipitant d'ellesmêmes au courant de la tempête qui menaçait de l«s engloutir, et qui cédèrent sans résistance au premier choc. Le 3 mai 1790, Comiéville affranchi faisait son entrée triomphante àRengéval humilié, condamné à subir sa loi. Après six longs siècles d'obéissance , c'était le vassal 4ui , à son tour, allait poser le joug sur le cou du maître. Hâtons-nous de dire, à son honneur, que le jour de la vengeance ne fut pour lui qu'un jour de gloire et de bienveillance; la joie da triomphe sembla suflîr aux vainqueurs, et il n'est pas mémoire qu'aucun d'eux ait imposé un affront migeur aux vaincus. Cependant ils en avaient, entre autres, un cruel à veufser, le pays tout entier n'ayant que trop retenti de ce dicton moqueur:
Il n'y i point d'ofans à Couniévaux Qui ne fusi dos moines de Rengévavx ' .
* Rf ngénl i'iiitiloliit teigttmir di Boucq m partie, tt que lu mlins vusmh , m rtCrtoffcul le dentier not, pronaBfaHsl ; tnjnmir dt Boiteq «n. Lon de l'expidMD, ib firtPl M* chuuoBdMilenb«i«itui : Et voUà, voilà, IthMctoiforti!
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Malgré cela , ou peut-être à cause de cela , ils furent ménagés.
Le village de Boucq n'était pas aussi rassurant ; plus populeux et plus éloigné, par conséquent plus fort et moins dépendant, il semblait aux Prémontrés plus disposé à satisfaire d'anciennes rancunes. Pour leur faire peur ou sérieusement, il laissa transpirer certain projet d'envahir Rengéval, afin d'en arracher des titres qui le gênaient et avaient trop souvent aidé à le traîner en justice. Les moines, effrayés, se hâtèrent de députer vers le district de Commercy, qui leur envoya deux compagnies de gardes nationaux , commandés par le capitaine Boy , depuis général , dont c'était la première campagne. Celle-ci ne fut pas meurtrière, si ce n'est aux provisions et surtout aux caves du couvent, dont les religieux leur firent les honneurs avec un ahandon et une participation qui réjouirent fort les citoyenssoldats, mais leur laissèrent peu d'édification.
Le 12 novembre suivant, deux commissaires du district, sortant déjà de Aiéval, où ils s'étaient montrés compatissants , se présentèrent pour la vérification des premiers travaux de la municipalité de Corniéville. Grâce à leur tolérance et principalement à celle de Martin , d'Euville , constitué gardien, la communauté put sans danger se partager quelques dépouilles ; l'argenterie, le grand ostensoir, deux anges en argent , soutenant la couronne de la viei^, et les bâtons d'at^ent , furent distraits et vendus au profit commun. Les ornements principaux furent partagés. Dans une maison où se mettait si souvent la table, on ne trouva que douze nappes et une centaine de serviettes ; il fut
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déclaré que le surplus avait été , selon la coutume , remis au Prieur d'Euville , ou se trouvait usé. La nation , qui faisait sans gène une récolte immense autant qu'inespérée, se montrait peu exigeante sur ses rentrées, étonnée qu'elle était sans doute de trouver si peu de résistance dans sa spoliation.
Les archives , cette portion du mobilier naturellement la plus précieuse à nos yeux, ne furent pas divisées, . comme en d'autres couvents où les religieux en emportèrent chacun leur part, dans l'espérance d'un temps meilleur; elles furent , d'un commun accord et dans cette dernière vue, cachées dans un vide existant au-dessus du four et qui fut soigneusement muré. Mieux eût valu , hélas ! les laisser aux mains de la république , qui , daus son insouciance pour l'histoire d'un passé maudit , les eût abandonnées dans ses archives départementales dont elles feraient aujourd'hui la richesse. Les registres étaient désignés sous divers noms de saints; le Sommaire rappelle ceux de saint Thomas , saint Joseph , saint Romuald , saint Apollinaire, saint Antoine, saint Clément, saint Rufe, saint Nicolas, saint Timothée, saint François, saint Bernard, sainte Marie-Madeleine , saint Calixte , et enfin le Rouge- Livre, créé par l'Abbé Clément.
Les religieux présents à ce moment étaient : F. Mercier, Prieur, curé d'Euville; Nicolas Chardart, procureur; Dieudonné Lemoine , administrateur de la cure et professeur ; Pierre Florentin , eélérier; François Lefèvre , Quirin Gillot , Hubert Paris , Prieur de Saint-Joseph ; plus un frère François et un frère Michel.
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Le P. Garaier en était sorti peu avant , pour être trop dur envers les écoliers , et le P. Demogé s'était noyé , par accident, dans l'étang de la Mosée , en s'y baignant.
Consultés , au désir de la loi , sur leurs intentions , cinq de ces religieux demandèrent à rentrer dans le monde et deux seulement eurent la conGance de croire qu'ils ne pouvaient être expropriés de leurs biens ni déliés de leurs vœux. Après quelques mois d'incertitudes et de découragements pour les uns et les autres , l'heure fatale de l'expulsion générale sonna pour tous , et Rengéval , conûsqué, fut mis à l'encan. Ses dépouilles dispersées donnèrent les résultats suivants :
13 janvier . ■ Trente-deux Taudiées de pr<5, à Enville, vendaes à J.-F.
Michel, deCommercy 40,000*^
18 Id. Trois piècesde(erre,àConuév)lle, àFranfois
Adam, de Commercy 240
— Cne maison, à Charton -Ville, unengne
a^]ée Belte-Vue , eic, à J. Florentin,
de Cornié>ille 1,225
— Une maison et 6 jours 1/4 de vigne , à
Comidvillc, à Claude Lorrun, dndil lieu. 3,400
— Une maison et 1 jour de vigne , an m6me
lieu, à Nicolas Dobëe, dudit lieu 1,925
— Soixante jours de terre et 1 1 fauchées de pré,
su même lieu , à Dumont , contrôleur â Commercy 28,500
— lue ferme, à Rengéval, à J.-F. Michel, de
Conunercy 40,000
Âreporkr IIS.S»»
1791. Atxh-I 115,390'
ISjanrier.. Noif finichâes depréetSjotusde vignes^à
Heii^a],àC].Haraticotirt,deCoiiimavy. 10,500
— Qnarante-dDqjours de terres, 8 fauchées de
prës, etc., éi Conùéville, à Christ. GiUet,
dudil lien 10,S00
^ Une maison et un jardin, audit lien, à Fran-
çd5Dnxiié,de CwméTille 1,990
— Une maison , 13S jours de terre et 36 fau-
chées de jH^, à Comiénlle, à Jean Kaulin, deConuDovy 41,300
— Vii^l-deiu jours de terre el 6 feochécs de
pré, à JoDy-soi]»-le»-G61es, à 10,000
— Un jour 3/4 et 7 iàudiées de pré, à Coraîé-
Tille, à Christophe Gillet, dudit lieu 3,870
— Neuf fauchées de pré, à Rénovai, àL^usle,
de Cwnmercy 8,050
l'ntars Vlngt-denz fauchées de prés, àAnthoine,
de Sorcy (pour H. de TbeUussmi) 19,000
B — Vingtjoursde tores, à Gévaux ' , à lioo-
TÎlle, gecrétaîre à C(»mnercy 3,SS9
— Cinq jours de terre, au mime Hea, à Lejuste,
de Commercy 510
13 — Ungagnagedel4paires, àBoucq, àCIaude,
dudit heu 8,035
— Deox autres de 33 paires , ao mbne lieu , è •
Charles Friry, de Commercy 16,300
Areporter 343,130*
< Cedmhitnkfgrma d« Jojéni, deit l«a bitûnnits, raoM ■»-]—•-■— | imp n'iiiïM plot rapréMiiUs qoc ptr niu dapdla. U. Zdler, tati à» loaj, » ncoaitroil ccUa doniin a jtnmqwiwne d'umits, at dqwnce tan|H, dent, ioib l'inTMilioD da HMn-Di^, h bot d'an ptiwiiwga moadlin où u rand Ii Jammu dn ptjs, bcIuiiiimbI I« lundi da k Pantactla. Qimii in boù qui IVoisiM el i h fonlùiia qui I'htow, c'tM, dit-oa, b nriBaon mdH m «MUB da hxH \m tnmoK.
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4791. Sqm-t 243,130*^
13 mars.... DixhomméeadevigiMseDSpièeeg, àGrandménïl , à JeaœoD Touitam et HoaQloa, dndit liea S6S
— DenxEOBtum, aaniémeT3Iage,àN.Clande. 3,S7t[
— Six jouis de vignes , à ÉmxiTes, àBalland
et Nicdas, de Tool 7,06S
— De<isavtn8i»èce8,iTou],àVaIentinâGer-
main 4,08S
36 — DixbMoméesenladheviUe, àNkt^Bniaiit
elJ. Toossaint 1,590
31 — Sept quarts, iCorniéville, à Fnaçoa Micbel,
de Commeny 555
— Quatre joars, an mtaie Iîeu,à Jean Tabonrm. 3,475
— HdH jours, ao mtaMliea, & L^nste, de
Cfflmnercy 8,960
— Trob jours, au[DëineIien,àDdisIe,jngede
paix 1,Î«0
— Les trots luileriea , i Haariœ Bardin , de
CwnmaTy 17,300
11 arril.... Quatrejoonde vignes en 7 pièces, iPegny-
derriëre-Barme, à diren 5,680
15 — Maison et vignes, à Charton-ViUe, à Delisle,
juge de paix 36,600
— Les trms moulins d'AuInoîs et d^wndances ,
à Anlboîne, de Scnrcy (pour M. de Thet-
lusson) 13,600
16 — Une maison, jardin et chenevière, à Comié-
ville, à Christt^Giliet, dndii Iku 3,800
SI mai Huil|»èGesdeTigDes,ABoiicq,eoDle9iant15
jours, à divers 11,600
— Un gagnage, audit lien , à Tardif d'Harani-
viHe * 17,800
A reporter 358,9»*
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1701 . Report 358,990'
Si mai Dixjours de yîgnes en 14 pièces, audh lieu,
& dirers 5,210
25 — La maison conTentuellc et diipeivlances , à
Delisie , juge de paix 30,500
— Les étangs , Froi3»êre , etc. * , à Carixinuar
et autres, de Commwry 50,500
S7 — Un gsgnage, h Corniéville, à Noël le jeune, de
Comraercy 7,000
— Une maison, au mËmebaiifàJaeepfaMailiieu,
de COTTiiéville 1,300
— Une autre, au mËme lien, à Martin, d'Eovitle 630
— Vingt fauchées de pré, à Anlnois et V^uzey,
i TheUussOTi, de Sorcy 46,500
Areporkr 480,430*^
* Ces éltngs coDiunicDl :
Ia Tuodiée S hMians Rt tres 60 o
UUosée ni — H — 90
Gruid»Ibvnt3Miu IT — ci — 90
Gfasfd-S» >9 — ai — n
Nent-Éiug B» — ><I — 80
l^Froimiên S — 08 — 10
U GnngMn-Woim » — 81 — n
BbkhIes 4 — « — flO.
Amô-PrJ.dîlNisiit-ÉUlig » — 41 — 10
L«Itclni(,ililÉluig.11iitlMM t — S4 — n
P«llle-Bniiiasliu S — 10 — 80
Bnine-Niwe 9 — »T — 80
Ferry 7 — 40 — 80
ToTU, ISt hectaru II ires 17 centiiras.
L«ï 10 premiers «ppartiennenl i H. dlIwnanTÎUe , de Saint-Uiliiel ; te 1 1', lox bérilien Gra^eto, de Janyjles ia« el 13°, i M. GailUrd , de Nine; , et le U', IH. Wnilben, pfopriêtiire de la ferme d« Varin-Chanois.
Ce n'est qae pateonjecliire que le Neot-Éting est Ludique pour Amei-Pré, el rÉlu^IliiéfaiM pour le Remit ; toutefois, elle esl probable. Il y en aiiic ijuelqaes autres, aDjoardluii dispuis, tels qne Uillière, qui deraitélra entre Comiérillii el ÂuInois.
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4791. RtTWt 480,430'
30 mai Onz£ bommécs de terres et prés, à Satizey, à
Joseph Jacquot 170
31 août .... Un gaguage avec vignes, à Aulnois, à Colli-
gnon, de Ville-Issey 12,200
1 "septembre. NeuT hommées de vignes, à Boucq, à Nicolas
Bagadie 700
7 — Trois jours de vignes , aux Folies , ban de
Bruley, à Dentaires et autres 1,66b
IS — Six bommées de vignes , & Écrouvcs, â
François Friry 280
— DouzejoUTs devignes en 17pièccs, ban de
Toul , à divers 8,686
— Trois jours de vigne en irois pièces, même
ban, à Marie-Rose Lépincan 2,9bO
28 — Une maisco, nie du Collège, n* 454, à Toul,
à Pierre Berthemot 2,07b
1" octobre.. Un corps de ferme, à Écrouvcs, à Biaise
Bénard 9,07b
— Sept bommées de terre , au même lieu , i
Alexandre Guerre 150
1« décembre. Septfoucbéesdepré,auVieux-Pré,àBouc<],
à Franco» Bruant 2,47b
28 révrier. . . Vingt-sept faucbées de pr^, à Comîévillc, à
Friry le jeune, de Commercy 6,100
— Un rorps de Terme, à Hamonville et Comié-
villc, ù Pierre Oianm, de Commercy .... 20,300
21 juin Deux jours de vergers , à Comiéville , à
Picard, de Bouo] 1,350
— Un corps de Terme, au même lieu, ù Delisle ,
juge de paix 22,600
— Un gagoage, à Broussey-cn-Blois et Sauvoy,
à noibert Dobtts, de Commercy 3,600
A rrporler 574,806'
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1 T92 . Report S7i,S06'
29 septembre. Quinze Itominées de pré, à Hénil-lft-Toiir, à
Viard A Matheliu 750
6 février. .. UDeiniiison,iCorniévUle, àJeanTaboorin,
dodilliea 4,175
— Deflx jours 1/4 de ngnes, au mtaie lieu,
4 Nicolas Dérobe , de Foog , fit Georges Christallin , de Commercy 3,635
— Un corps de fenne, i Conûérille, k Hnlbeit
Dubois, de Commercy 35,100
— Un autre, au même Een , à Jean Florentin ,
de Craniéville. 24,100
— La ferme dite de Rengéval , i CcMniéviUc ,
contenant 73 jours de terre et 31 fauchées de pré, revendue sur Ch. Delisle, émigré , à Parent Lagarenne et Simomn , fournisseurs
de la guerre 10,400
9seplemlk«. Des terres et des prés, à Toul, & Laroppe et
Ricard 76,900
U faut encore ajouter 2079 arpents de bois esceUmts (environ 700 hectares), dont l'État a aujourd'hui plus de mwtié, valant ensemble plus de 1 ,200,000 ft., non compris le bois de la Manomblot , contenant 104 arpents, chargé de l'affcoage de CornUrOle, bdile valeur portéeid pour 800,000
Plus, 18,900 livres placées à «Hislitution sur partkuGâs 18,900
Noa compris 3,S00 livres sur l'hôiel-de-ville de Paris, remboursées jadis en billets de U
Anporter 1,548,336'-
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Report 1,$48,336'
banque de Law et rédaites & 17 livres de rente, puis à rien, ainsi que le mobOier de la maison, celui de l'élise, des fennes, des basses-conrs , des cens considérables dans tons les villagea environnante, des dîmes Dombreusee , des troeqieaux et ks aires de Jouy, GoniMUe et Euville. ... >
ToTu. l,tf«,356*
Ces biens , auxquels il en manque encore , notamment la maison de Commercy, Varin-Chanois, contenant 35 hectares , la Grange-en-Woëvre et autres dont je n'ai pu savoir le prix provenaient presque tous , comme on peut le voir , des donations premières , qui n'avaient pas été beaucoup augmentées par les économies des moines. On doit faire la part des désastres subis tant de fois , durant six siècles de guerres et de malheurs ; mais , quoi qu'il en soit, on peut s*étonner que cette fortune soit restée presque stationnaire , étant si disproportionnée avec le nombre de ses possesseurs et avec leurs besoins.
H est du bon ton dans un certain monde , et on l'a trop répété sans preuves , de dire que les moines ont puissamment contribué à la richesse du pays , en défrichant, à la sueur de leur front , des terrains incultes et en livrant aux populations environnantes des champs rendus fertiles qui auparavant étaient couverts de ronces et d'épines. Cet éloge, glorieux pour des manœuvres , ne serait pas absolument très-méritoire pour des hommes de science et de piété, plus utiles en moralisant par l'étude et la parole,
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qu'en piochant la terre ; mais , au cas particulier , cet éloge n*est nullement mérité. Il est possible que , dans d*autres pays , quelques ordres religieux , dépourvus de ressources, aient essayé de rivaliser avec les paysans; mais je doute que ces phrases sonores puissent recevoir leur application en Lorraine. Chacun peut s'assurer de la vérité en jetant les yeux autour de ses anciens monastères, il n'y trouvera qu'une étendue fort médiocre de terres cultivées, et bien moins encore de bois défrichés. Pourquoi, au surplus , chercher à leur faire un si grand mérite de ce qui , en déGnitive , n'eût été qu'un moyen de subsister ou de s'enrichir? Le moindre village en eût fait cent fois plus, si l'on eût mis à sa disposition les mêmes domaines '• Passe pour établir des écoles de culture , procurer de nouveaux types ou importer de nouveaux produits , en un mot , devancer les sociétés agricoles , s'ils l'eussent fait : mais mettre les moines en parallèle avec le laboureur ou le manœuvre, la comparaison estfort dangereuse, car c'est s'exposer à les faire placer fort au-dessous.
Ne demandons pas , en conséquence , s'ils se sont faits cultivateurs dans un but chrétien ou mondain ; ne leur donnons ni éloge , ni blâme à cet égard ; ils auront obéi aux besoins ou à la nécessité de leur époque. A ce point de vue temporel , ils ont un autre compte à rendre à la postérité , avant de mériter ces honneurs qu'on leur pro-
' ConbMD, nui illcr pin loin , ea iniiMbÉndBRaigétil, lÎTriun htbituU de Gnw»tillc , ■uJDurd'hiii dirât en B8B ptrceDct , réptrlM «DM prà de 100 prapriéttim , ■'■4-1 pu ingiMnli d( ni^arl 1 II inii, m l«gl , I) m&ugM, dont deoi bboamn;» llit, Hînnt le pouDi da dioccM, ileainii Ss i Sï , fort ptnvns; «Djourdlioi, il ca ■ II*, pwirhDHJgrilidua rtàuM«tqB(lqiMHini|itMqMricb«.
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digue inconsidérément : ont-ils pris un soin suffisant des biens que leurs fondateurs leur avaient confiés, de ces aumônes faites ■ aux pauvres dû Christ » et nécessaires à leurs successeurs , pour avoir le loisir en tous temps de prier pour le salut des âmes?
Ce sont eux-mêmes qui vont se charger de répondre , dans des annotations authentiques , faites par eux sur leurs registres , à diverses dates , ainsi qu'il suit ' :
• 1436. — Rengéral possède le quart des arages de Boacq , le quart * d'un mujd sur la vigne de la dame de Ley, le quart de six bichets de blé.
> Les arages contenus en ce titre ne valent qu'environ un bichet d'avoine;
> au surplus, du vin et du froment, m m paie à Ségli$e m tout f RiEn.
■ 1461. — Varin-Ghiiiois. C'était un bon gagnage, mais, de hémoiu
> d'houie, ilett enliiremeniruinéetconvertimboit, excepté une chapelle 1 où demeure un ermite, sans profit pour Rengéval ; le (oui peut rapporter
> un d«ni*muid de froment et autant d'avoine, tu Rengéval paie annuelle- ■ ment l'église de Saint-Hansui ;
• Idem, La GuiiGK-^Bf-WojvtE : totalement couverte de boit et ruittée,
> ne profitant en rien au couvent que pour prendre du bois , et en la
> déTendant à grande peine.
• PAGHv-DEaaiÉKE-TouL. Plusîcurs pièces de terres, de vignes et jardins.
> Ces bérilages appartiennent Irés-andennement èi Rengéval ; il n'y en a
> que pour 9 blancs qititoient en étal, el encore tréa-oial payés.
> 16SS. — AoLifois. DestcrresautaniquelObceaispeuveDtaicnItiva'. y 11 y a pba de dbvx cents aks que Con ne foil où eUet sont.
> La vaine pAture sur tout le ban, utuarium totim boom in pasturù, in
> commumbut tylvit.
> PnUlUE DE HËHB.
■TriMrdei daittt. AU>., SI. LedtooiiibmNni deiesi cMiîeai uni d'Nlrtspareib
toi. (Foir pagiê 1EB-4II7.]
492 RBNGtiVAL.
> Les trois numlins. Cdui de Vilers eA qutui toM tUtoté et ne nol pu
> la moitië des panes et couslanges qn'on y met.
> U y arajl encore celui Damât, ou A'Aviau, ùiaaeé en !■ b«De
> d'Alexandre m sur le moyen rapt Dejmii pbu de deux cbirs un m * n'en a entendu parler et on n'a mime pat ifidie du Uea où ii pouvait m
Voilà, on en conviendra, qui annonce peu de soeur répandue , et à moins de s'obstiner dans un esprit de parti qui aurait besoin d'une bonne leçon, si l'expérience pouvait le corriger , U est impossible de présenter plus longtemps les moines comme des travailleurs infatigables, lorsque , pendant plus de deux cents ans , ils laissent les ronces et les épines croître dans les fermes les plus rapprochées d'eux. A cet égard , on peut se rappeler ce que faisaient , de leur côté , les Prémontrés de l'Étanche , qui , en moins de vingt ans , perdaient toute trace d'une ferm« entière ' .
Si Ton objecte que les cent procès soutenus par Rengéval témoignent de soins vigilants pour ses intérêts , il faut se demander s'ils n'étaient pas inspirés plutôt par l'amourpropre ou Tentétement seigneurial. En tout cas , cette sollicitude processive n'aurait pas de rapport avec le travail personnel dont on leur fait une couronne. Était-il donc besoin d'une sentence pour nettoyer la Grange-en-Woivre ou Varin-Chanois des ronces que la négligence y laissait croître depuis deux siècles * ?
■UntOltan IUm, qn f1ii1 hrilr ri l-nln tri-f[ . nfll M h filrr ^m rhraiii iW trr ttnu <k II WnTTe ; ib ta «NMnl quftdrapU li nhor.
'*M Nous ne dirons rien de l'avantage prétendu que trouvaient les populations voisines dans l'existence de ces ~ maisons dont Topulence est aujourd'hui représentée aussi * comme une ressource inépuisable pour les ouvriers de la contrée et les pauvres mendiants. Si l'on consulte les registres de dépense où ces aumônes sont mentionnées avec
^_ soin, on se convaincra aussitôt qu'elles étaient relativement presque nulles et vraiment inférieures à celle du plus modeste bourgeois de nos jours.
^ Le sort des moines de Rengéval différa peu de celui de leursconfrèresde la Lorraine. Ne sachant où setter, ils se rendirent à Pont-à-Mousson , qu'ils habitèrent quelque temps , après quoi chacun d'eux , n'écoutant plus que les conseils de la nécessité, disparut et se tira d'affaire comme il le put.
' L'Abbé Moreau acheva sa paisible vie à Lunéville, consolé autant que possible par la considération et les égards que lui conserva la société qu'il avait amusée. Réduit à la chétive pension de l'État , il n'avait plus de délassement que, les belles promenades de la ville princière où les anciens se rappellent encore ce grand vieillard enveloppé d'un manteau rouge, àrabri duquel son dénuement ne s'éclipsait pas sans peine. 11 mourut dans cette ville le 26 décembre 1805, âgé de 83 ans.
On a vu le sort du Prieur Mercier à l'histoire d'Ëuville.
Le procureur Chardart devint curé de Laxou. Quoiqu'il
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fallût une certaine dose de talent pour ses fonctions dans le couvent, il y passait pour peu adroi|.
Le P. Florentin se maria du côté de Thionville.
Le P. Lefèvre, originaire d'Épinal, se maria de même.
Le P. Paris, qui était né à Rambervillers, devint curé de Comiéville , où il est mort le 29 novembre 1 826.
Il eut ainsi seul le privilège de soupirer à son aise sur les débris du cher séjour dont il se faisait volontiers le cicérone près des visiteurs de sa connaissance. La dénomination de Monsieur le Prieur lui fut conservée comme au temps heureux où il présidait , pour M'" de Vauzelle , aux agapes du castel de Jouy. C'était un homme gai , inoffensif , tolérant selon le monde et resté fidèle à la pratique des délassements de son prieuré, qu'il regrettait, sans plus de mystère.
Le P' Gillot eut la chance d'entrer chez M. Thiry , gendre du grand-juge Régnier, duc de Massa, pour prendre soin de l'instruction de ses fils. Suivant la tendance de l'époque, le père ne voulait pas que Ton parlât religion à ses enfants, et, par une apparente contradiction, il prenait unreligieux; c'était alors, on doit le croire, le moyen le plus assuré d'atteindre ce but. Le P. Gillot, en effet, n'enfreignit pas la recommandation , mais , à son honneur , il laissa dans l'esprit de ses élèves, aujourd'hui tous deux généraux d'artillerie, les meilleurs souvenirs de sa bonté, de sa gailé, même de sa chasteté. Il avait au couvent ta renommée
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d'être fort savant dans l'art de bien boire ' , ce qui
avait donné lieu à plusieurs jeux de mots sur son compte ; aussi ses confrères furent^ils étonnés , pour ne pas dire plus , quand ils le virent élevé à la cure cantonnale de Réchicourt, tandis qu'eux, bien plus capables , à leur avis, n'obtenaient qu'à grand'peine de petites succursales. Le P. Gillot se Gt aimer dans ses nouvelles et dernières fonctions, où il se plaisait , comme ses prédécesseurs , à couronner des rosières. Il mourut le 11 avril 1836 et fut enterré sous le porche de son église, laissant à Réchicourt la réputation d'un bon homme et à Blàmont celle d'une haute capacité. . . . bachique.
Le P. Lemoine fut le dernier qui survécut. D'un esprit peu élevé , mais sincèrement attaché à sa profession , il se hâta de gagner la frontière pour ne pas se parjurer. Après avoir erré sur les bords du Rhin , il trouva uo refuge à Habend-Bcrg, chez un vieux baron qui en Gt son aumônier. Pendant six ans il put dire ainsi paisiblement sa messe , pour subsister honorablement. Après le concordat , il obtint la cure de Bioncourt , dont il sortit en 1 8M pour entrer dans la maison de retraite de Nancy , où il mourut , deux ou trois ans après, à l'âge de 85 ans. C'était un homme fort ordinaire, mais entier dans ses opinions, d'autant plus qu'il se croyait au-dessus de tous les ecclésiastiques assermentés. Sa conversation respirait les petits moyens etics petites économies; cequi l'avait le plus touché pen-
<5a pnnisioa tpiin choisi do BUmoni rivlinnnaUcniHild'uii bceioliira ptr dims.
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dant son émigration , était la perte de deux touis , mal cousus peut-être dans son gousset ; il avait l'idée fixe de Timputer k Tun de ses compagnons d'infortune , dont il faisait obstinément un voleur.
Avant de mourir , il voulut revoir Rengéval , dont il eut la douleur de trouver le sanctuaire perdant ses derniers pavés ; la sacristie lui apparut convertie en étable et la salle du chapitre en magasin à fourrage. Après quelques gémissements inspirés par cette profanation , il ne put retenir son hilarité causée par un souvenir de jeunesse, se rappelant y avoir , pendant son noviciat, entendu la confession de deux révérends pères un peu sourds , qui se croyaient seuls. 11 voulut tout parcourir et tout voir, révéla les cachettes anciennes , qui , fouillées incontinent, furent trouvées vides. Enfin , rencontré en partant par une bonne femme devenue , comme lui , un vieux débris de temps plus gais pour eux , il eut le bonheur d'en être reconnu ; ces deux fidèles , attendris et contristés , versèrent la dernière larme de regret officiel que reçurent les saintes ruines.
A la suite du petit partage que se firent les moines qui purent emporter le mobilier de leur cellule , celui du couvent fut vendu et dispersé, sans laisserde traces apparentes. Celui de Téglise eut le même sort : les meilleurs débris des confessionnaux se retrouvent , comme je l'ai dit , dans l'église de Commercy avec le maitre-autel et son tabernacle, ainsi que les statues de saint Pierre et saint Paul et la chaire à prêcher, qui n'est que celle du réfectoire. Quant aux
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Statues colossales de saint Noriiert et de saint Nicolas , placées de chaque côté de l'entrée de l'église , on ne sait ce qu'elles sont devenues.
Euville a pour autel prindpal un des autels collatéraux. Corniéville possède cinq tableaux représentant la cène, i.--C. chez Simon , le repas chez Losare et la guérison d'un paralytique , ainsi qu'un saint Norbert.
L'église de Jouy est eu possession du chef de saint Mathieu.
Le jeu d'oi^e , qui était fort beau et complet , fut fondu par H. de Lisie < pour mibrailler les Prussiens, ennemis » de la république. •
Des six cloches qui existaient dans les tours , cinq furent fondues ; la sixième , demeurée par exception pour les besoins du moment, fut enlevée plus tard et se trouve ai^ourd'hui au clocher de Méligny-le-Grand. Son inscription indique qu'elle a été bénite pari.-PrançoisLallement, Abbé de Sainte-Marie, en 1787. en présence de l'Abbé Moreau.
Une septième , placée dans les combles du couvent , servait à réveiller les moines pour les matines. On la sonnait depuis le réfectoire , où pendait la corde ; elle rendait un son clair et perçant , capable de réveiller les mieux endormis , car , quoique petite , elle se faisait entendre à plus d'une lieue. On l'appelait Vargentine, soit parce qu'on la croyait en argent , soit parce que ce métal y abondait réellement.
M. François de Usle de Waldeck, déchu de ses titres et privilèges par la révolution , qui en ût pour quelques jours
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un juge de paix , ayant acheté les bàtiitients , vint y faire sa résidence et conserva le tout en assez bon état. Un reproche bien mérité , dont sa mémoire ne pourra se justifier , fut , suivant l'indifTérence de son temps , d'avoir sorti de leur cachette les archives du couvent et de les avoir laissé disperser en les employant , comme vieux papiers , à toutes sortes d'usages plus vils les uns que les autres. A sa mort, arrivée en 1815 , ses enfants se partagèrent les restes de l'antique domaine, condamné plusjque jamais au morcellement.
V Abbatiale échut à M"* Marie-Marguerite de Lisle, ayant pour limite, commune avec le lot voisin, le mur de l'église. Cette partie appartient aujourd'hui à M. Nivelet, docteur en médecine à Gommercy.
Le lot voisin , composé de l'aile nord-est , échut à H. Charles de Lisle , qui le vendit à M. GuiUemin , de Commercy.Cet industriel , qui n'avait d'autre but , se hâta de l'abattre , pour en employer les matériaux à construire la filature d'Euville , dont nous avons parlé à l'histoire de ce village.
L'aile du nord-ouest fut donnée à M"* Françoise-Charlotte de Lisle , épouse de M. Lallemant , qui la vendit à M. Nicolas , ancien vérificateur des poids et mesures , membre du conseil d'arrondissement et président de la caisse d'épargne à Commercy , qui la possède aujourd'hui.
Celle du sud-ouest composa le lot de M"* Thérèse Rouyer, veuve survivante , qui la vendit depuis à M. Leloup , de Lacroix-sur-Meuse, propriétaire actuel.
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Les basses-couTS, fort considérables, Turent la part de M"* Chariotte-Françoise de Lisle, qui les possède encore.
C3iarton-VilIe fut vendu en détail à des vignerons qui l'habitent , conservant en commun , pour l'usage de tous , la chambre à four, lacour etlafontaine.
L'église ayant perdu , faute d'entretien , sa toiture et ses voûtes , dut disparaître pour servir de passage à la part de M. Leloup ; cette destination funeste, inventée par l'expert Morizot , rendit sa conservation impossible , les murs n'appartenantpasau même lot. Quelques tombes furent découvertes en arrachant les fondations , et se trouvent ainsi vidées par le hasard , mais la majorité des moines et des Abbés de tous les temps repose encore en paix , quoique sans dignité , sous ce sol bénit , foulé maintenant par les bestiaux.
Ce qui reste des bâtiments atteste la grandeur monumentale de l'édifice , en même temps que la distribution intérieure donne une idée de l'importance de l'établissement ' . Cuisine splendide , caves magnifiques , caveaux innombrables , salles à colonnes , salons sculptés , greniers gigantesques, et jusqu'aux lieux les plus secrets, tout, dans ce séjour de dévotion , rappelle grandeur et richesse mondaines, l'une et l'autre aujourd'hui anéanties sous la dévastation et comme frappées d'un châtiment céleste ; l'humilité outragée par ses apôtres ne fut jamais plus cruellement vengée.
■ Od itManpt dii» db abinet lUaunl (a rérMIoire on Iroa qui m pro)oB{« josqu'in atca (Iqm csIpiTcg motif l'oliîct da toglei aorU9 d« coqiMtara de b put àm tâilcun; je pcnn qM c'fliil «mplnDenl un réfrigiruit poor dm mnlltarc lOUcndiDO du tin cl des protisioDs 4ifoiis du» et («rdennufer.
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Sur ces imposants débris , dignes de regret , on nouveau monastère est possible ; redouté par les uns, désiré par les autres , il est probable.
S'il n'est qu'un ceidre d'hommes lilves» assez ricbcs d'eux-mêmes , ou assez laborieux pour y vivre à leurs dépens , sans jamais se mêler aux affaires du dehois , chacun peut laisser faire et doit comjH^ndre que l'association, ainsi entendue, peut allég» à d'hoonétes citoyens les charges de la vie.
Bfais si cen'estqu'une spéculation, une pieuse souricière, aux bouches toujours béantes pour prendre au trébucfaet l'argent des vieu^ diables et Tor des vieilles filles, fasse le ciel que la eharrue passe bientôt sur fa dernière mine du dangereux édifice et préserve ainsi la religion et la société de scandales inévitables et de colères dangereuses !
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